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D’ESPAGNE, 

' SOUS  LE  kEGNE 

DE  PHILIPPE  V. 


LIE  RE  SIXIEME. 


A viflcire  remportée  dans  — 
..  ]t-s  plaines  de  Vjlîavicio-  *71*1 


fa  ne  conllerna  pss  moins 
- i les -Alliés  cju’eile  enccura- 
g-ii  les  Efpagnols.  Déjà  le  Roi  de 
If  rance  ne  fe  prêtoit plus  aux  propo» 
Tome  IIL  A 
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' fitions  de  paix;&  depuis  que  lésa f- 

An.  iji  I,  avoient changé  de  face,les  Hol- 

landois  n’ofoient  pas  faire  de  nou- 
velles offres.  La  Reine  d’Angleterre 
preflée  par  le  Maréchal  de  Tallard  » 
longeoit  à conclure  fon  accommo-, 
dement  particulier.  Le  Roi  Catho- 
lique avoir  mis  fon  armée  en  quar- 
tier d’hiver  ; & cependant  il  donnoit 
tous  fes  foins  à augmenter  le  nombre 
de  Tes  troupes  , & à réparer  la  perte 
de  fes  plus  braves  foldats  , qui  vain- 
queurs ou  vaincus  avoient  péri  l’an-- 
née  précédente.  L’Archiduc  ne  pou- 
voir procurer  le  même  repos,  au  peu 
de  troupes  qui  lui  refloient , parce 
que  malgré  les  rigueurs  de  l’hiver  , 
le  Duc  de  Noailles  continuoit  le  liè- 
ge de  Girone.  Le  Comte  de  Ta- 
tenbach , Officier  vigilant  & courar 
geux , étoit  Gouverneur  de  cette  pla- 
ce. Il  fit  plufieurs  forties  qui  lui  réuCi 
firent  ,,  quoiqu’il  n’eût  pas  plus  de 
deux  mille  hommes  ; mais  comme  le 
Duc  de  Noailles  n’en  avoit  que  dix- 
neuf  mille  , la  moindre  perte  étoit 
confidérable  pour  lui.  Car  outre  que 
Girone  eft  une  place  forte  , les  An- 
glois  avoient  ajouté  pîtifieurà  ouvra-^ 
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exciérieurs  aux  anciennes  fortifi-  T 
cations.  Mais  la  plus  grande  difli- 
culté  que  les  François  euflent  à fur- 
monter  , dtoir  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  : les  foldats  furent  vingt  jours 
dans  des  tranchées  pleines  d’eau. 
Quelques  Officiers  des  plus  expéri- 
mentes de  cette  armée  étoient  d’a- 
vis de  lever  le  fiége  , & de  bloques 
feulement  la  place  jufqu’au  printems  ; 
mais  le  Duc  de  Noailles  , ferme  en 
fon  entreprile  , réfolut  d’en  venir  à 
bout,  avant  que  la  Ville  pût  être  fe- 
courue.  Barcelone  pr^-fToit  vivement 
ce  fecours.  Quelques  troupes  s’ér 
toient  gliflfées  à la  file  dans  la  place 
avant  que  la  ligne  de  circonvallatioi» 
fût  achevée  , & le  Principal  avoir  le- 
vé à fes  frais  deux  Régi  mens  , qui 
ne  purent  pénétrer  dans  Girone 
parceque  les  François  s’étoient  faifi» 
de  tous  les  pafiages.  Ils  attachèrent 
le  Mineur  au  baftion  de  la  Vierge  6c 
s la  muraille  de  Sainte  Lucie , qui 
fàuterent  dans  la  matinée  du  vingt- 
trois  Janvier.  Une  partie  de  ceux 
qui  les  défendoient  y périrent  ; 6c 
ton  monta  tout  de  fuite  à l’alfaut. 

Les  François  furent  repouffés  deux 
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fois  : le  Duc  de  Noailles  accourut 
Aa.  i^ïi.  lui.jnêmeàla  troi (le me  ,&  il  encou- 
ragea tellement  fes  troupes  par  fesi 
difcours  & par  fon  exemple  , qu’el-; 
les  obligèrent  les  jEnnemis  de  fe  re- 
tirer derrière  la  coupure  intérieure 
creufée  dans  les  ruines  & les  dé-: 
cçnibres  du  rempart.  Ceux  qui  dé-: 
fendoient  le  baftion  furent  faits  pri-,- 
ibnn'ers.  i 

•I  es  Aflîégeans  s’y  logèrent.  Le 
canon  continuoit  à battre  la  place  ; 

" & Tcn  fe  préparoit  le  2.y.  à donner 
un  Lcond  aftaut , Iprfque  le  Gouver-, 
neur  battit  la  chamade , offrant  de  ren-, 
dre  îa  ville  à condition  qu’on  lui. 
abandonneroit  les  fortifications  exté-- 
rieures.LeDuc  de  Noailles  refufa  d’y 
Consentir  : on  reprit  les  attaques  ; & le- 
pouvcrneur  ayant  demandé  une  fe-j 
çonde  fois  à capituler, on  convint. quer 
s’il  n'étoit  pas  léçouru  dans  fix  .jours 
il  remettroit  aux  Affiégeans  les  ou--' 
vrages  du  Connétable  & de  la  Rew'. 
ne  Anne  , avec  le  Calvaire  & les 
Capucins,  ^ que  la  garni  fon  fort!-- 
toit;  de  la  place  ayec  tous,  les  hon-», 
neurs  de  la  guerre.*  Le  terme;  expira  v 
(ans; que  l’Archiduc  pût  être, e!n  étaÇ 
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de  fecourir  la  Villes  enforte  que  la  ca- 
pitulation fut  exécutée  le  premier  de  An.  i^n. 
r évrier.  Le  Duc  de  Noailles  entra 
dans  la  place  en  vainqueur  ; & pour 
engager  les  Catalans  a rentrer  dans 
le  devoir  ^ il  leur  promit  publique- 
ment au  nom  du  Roi  Catholique  un 
pardon  général  & la  réftitution  de 
tous  leurs  biens.  Mais  ils  méprife- 
rent  cette  générofité  : peut-être  aulîi 
ne  la  crurenr^ils  pas  fincere  ; & mê- 
me ils  ne  pouvoient  gueres  s’en  pré- 
valoir tant  que  l’Archiduc  demeu-' 
reroit  à Barcelone.  Quelques  - uns 
d’eux  auroient  fort  fouhaité  qu’il  ert 
fût  forti , pareeque  le  Prince  de  Lich- 
tenftein  les  traitoit  publiquement  de 
rébelles  , que  le  Comte  de  Starém-^ 
berg  les  appelloit  peuple  fans  Roi^  & 
que  tout  le  monde  les  couvroif  d’oa- 
probres.  Ce  dernier  demandas  l’Em- 
pereur la  permiflion  de  fe  retirer  par- 
cequ’il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  raf- 
fembler  une  armée  , & que  les  Efpa- 
gnols  s’étoient  déjà  avancés  au-delà 
de  Balaguer  & de  Calaph^,  où  le 
Marquis  de  Valdecagnas  étoit  cam- 
pé. Les  François  avoient  repris  \<t 
plaine  de  Vich , Vénafque  & le  Val 
■ ■ ’•  'Aiij 
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- d’Aran  ; & l’Archiduc  nè  polTédoît 

An.  *7i**piusen  Efpagne  que  Tarragone  & 
Barcelone.  Ces  progrès  obligeoient 
les  Alliés  de  penfer  à changer  de  fyf* 

- tême  J furtout  voyant  l’Empereur  oc* 

cupé  à faire  tête  aux  rébelles  de 
Hongrie,  Les  armemens  des  Turcs 
l’inquiétoient  auffi  j mais  fes  allar- 
mes  ne  durèrent  pas  ^ & l’orage  alla 
fondre  fur  les  Etats  du  Czar  de  Rul- 
fie.  Le  Duc  de  Savoie  fe  plàignoit 
de  l’Empereur  ; il  Ibllicitoit  la  ceflion 
du  Vigevenafquc , & refufoit  de  faire 
aucunes  hoflilités  avant  d’avoir  obte* 
nu  cette  fatisfàélion.  L’Empereur 
vouloit  qu’il  attaquât  le  Dauphiné, 
pour  faire  diverfion  aux  armes  de  la 
France,  qui  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs en  Alface.  Ce  Prince  étoit 
d’ailleurs  obligé  d’entretenir  une  ar- 
mée en  Allemagne  , qu^inquiétoient 
les  mouvemens  des  troupes  Mofco- 
vites  , & la  ligue  des  trois  Frédérics 
contre  la  Couronne  de  Suede.  Jofèph 
abfolu  dans  l’Empire , n’en  tiroitpref* 
que  aucun  fecours  : ainfi  il  furchar- 
geoit  ritalie  d’injuftes  contribu- 
tions ; il  vendit  même  à vil  prix  au 
Duc  de  Modene  le  Duché  de  la  Mi- 
randole  , contre  les^difpolitions  de 
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la  diette  de  Ratifbonne  > qui  ne  pri-  — 
voit  la  Maifon  Pic  que  de  l’ufu- 1711- 
fruit  de  fon  Etat. 

Louis  XIV.  faifoit  de  fon  côté  les 
plus  grands  préparatifs  de  guerre  , 
parcequ’il  fouhaitoit  la  paix.  Il  en- 
tretenoit  cinq  grolfes  armées  fur 
pied  , & l’on  préparoit  diverlès  ef- 
cadres  dans  fes  ports , ou  plutôt  on 
répandoit  le  bruit  qu’on  y travaiU 
loit  à de  gros  armemens , afin  d’en- 
gagerles  PuiflTances  maritimes  dans 
des  dépenfes  excelîîves.  Ce  Princè 
•fit  auflî  préparer  un  équipage  poüf 
le  Roi  Jacques.  Ces  démonllrations 
inquiétoient  la  Reine  d’Angleterre  , 
qui  depuis  la  dilgrace  de  la  Duchel- 
le  de  Marleboroug , & les  dernieres 
pertes  que  les  Alliés  avoient  faites 
«n  Efpagne  , commençoit  à fe  dé- 
goûta de  la  grande  alliance. 

La  Cour  de  Madrid  ne  fçm  pas 
profiter , comme  elle  l’auroit  pû  , de 
cette  confufion  générale  qui  régnoit 
dans  les  Cours  des  Alliés  , à caufe 
des  troubles  dont  elle-même  étoit 
agitée.  Les  Tribunaux  étoient  reve- 
nus de  Vittoria  à Madrid  ; & la 
Reine  s’étoit  rendue  à Sarragolfe  , 

A iv 
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— — où  la  Princeffe  des  Urfins  qui  fe  mê* 

An.  1711.  Jq-j,.  jjg  çQm-  ^ voulant  régler  les  af- 
faires de  la  guerre  , brouiiloit  tout, 
l’avis  de  ceux  qui  ne  lui  étolent  pas 
aveuglément  dévoués , ne  pouvant  ja- 
mais lui  être  agréable.  Après  la  prife 
de  Girone  , le  Duc  de  Noailles 
alla  à Madrid  pour  voir  le  Roi , 

& pour  arranger  avec  ce  Prince  les 
projets  de  la  Campagne.  11  ne  pen- 
foit  pas  comme  le  Duc  de  Ven- 
dôme ; ce  qui  retarda  les  rélolu' 
lions  , d’autant  plus  que  la  Reine 
tomba  alors  dangereufement  malade 
avec  des  foupçons  de  phthifie  Les  c'  - 
nemis  du  Comte  d’Aguilar  failircnt 
cette  occafion  , pour  i’accufer  d’a- 
voir parlé  avec  peu  de  refpeél  & i 
d’affeélion  de  la  perfonne  de  cette 
PrincefTe  ; ce  qui  fut  caufe  de  (a  dif- 
grace , comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite.  D.F rançoisRonquillo  de  retour 
à Madrid  exila  tous  ceux  qui  y 
étoient  reliés  , & qui  avoient  fait 
hommage. à l’Archiduc  J & fit  fortic 
des  terres  de  l’obéiflance  du  Roi  les 
femmes  de  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  du  Prince  Autrichien  , en-  - | 

. tr’autres  la  ComteflTe  de  Palma.,  Le 
Confeil  de  Calliile  fupplia  le  Roi 
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pardonnera  la  populace  éc  aux  bour- 
geois  qui  avoient  pris  le  même  parti 
pendant  le  fcjour  de  Charles  à Ma- 
drid j cet  adle  de  clémence  étoit 
jufte  , parceque  le  Magiflrat  qui  re- 
préfente  le  Corps  de  la  Ville  , ayant 
prêté  ferment  de  fidélité  à ce  Prince , 
les  marques  de  refpert  à fon  égard- 
ctoient  devenues  permifcs  , & même 
ordonnées  à chaque  particulier.  Le 
Roi  vouloir  que  l’armée  du  Duc  de 
Noailles  joignît  la  fienne  ; mais  tou- 
tes fes  mefures  furent  renverfées 
par  la  mort  de  Louis  Dauphin  fon 
pere  arrivée  le  quatorze  Avril.  Louis 
XIV.  foutint  ce  malheur  avec  uno 
fermeté  héroïque  ; & il  écrivit  une 
lettre  de  confolation  au'Roi  d’Efpa-^ 
gne  , par  laquelle  il  l’alTura  que'tanc 
qu’il  vivroit , il  ne  manqueront  point- 
de  pere  pour  prendre  foin  de  fes  in- 
térêts. Les  Alliés  n’eurent  pas  le 
tems  de  prendre  de  nouvelles  mefu- 
res fur  cet  événement , parceque  deux 
jours  après  la  petite  vérole  dont  ve- 
noit  de  mourir  le  Dauphin  de  Fran- 
ce,emporta  de  même  l’Empereur  Jo- 
feph  , décédé  le  23  Avril  à l’âge  de 
trente-trois  aris.  Cette  mort  changea 

Av 
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^ ■ entièrement  le  fyftême  politique  de 
An.  i»£urope.  L’ame  de  la  ligue  man- 
quoit  ; & quoique  l’Archiduc  fût 
très-propre  à le  remplacer  , fi  ce 
Prince  devoit  en  meme  tems  lui  fuc- 
céder  à l’Empire  , il  ne  pouvoir  plus 
être  Roi  d’Efpagne  , parcequ’il  eût 
été  dangereux  d’accumuler  tant  d’E- 
tats fur  une  même  tête.  Il  y eut 
quelques  difficultés  pour  l’élévation 
de  Charles  à la  Couronne  Impéria- 
le ; les  Proteftans  prétendoient  l’al- 
ternative.; mais  enfin  ils  concouru- 
rent tous  à fa  nomination  , crai- 
gnant fans  doute  que  Louis  XIV. 
ne  profitât  de  leur  défunion.  La 
France  ôc  l’Efpagne  qui  fouhai- 
toient  que  Charles  abandonnât  la 
Catalogne,  défiroient  fon  éleéfion, 
quoiquq  Louis  XIV.  feignît  de  vou- 
loir la  troubler  , en  appuyant  les  pré- 
tentions des  Eleéleurs  de  Bavière 
& de  Cologne  : ces  Princes  pro- 
tefterent  contre  la  Diette  , où  l’on 
refufa  de  les  recevoir.  L’Impératrice 
mere  de  l’Archiduc  fouhaitoit  avec 
paflion  de  le  voir  en  Allemagne  , 
où  il  étoit  appellé  par  de  plus  grands 
intérêts  que  ceux  qu’il  difcuioit  en 
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Efpagne.  L’Archiduc  lui  - même  fen-  “ 
toit  la  nécelTité  de  pafler  dans  fes  A"* 
Etats  héréditaires  ; mais  ce  voyage 
lui  ôtoit  l’efpérance  d’être  jamais 
Roi  d’Efpagne , & il  défiroit  ardem- 
ment la  poflfeflion  de  cette  Couron- 
ne. Il  n’avoit  pas  aflez  de'tr.oupes 
pour  fe  maintenir  en  Catalogne  ; & 
les  plaintes  des  Catalans  qu’il  alloic 
abandonner , étoient  fi  vives  , que  la 
reconnoHTance  de  ce  Prince  en  fouf- 
froit , & que  pour  les  calmer,  fes  Mi- 
niftres  promettoient  des  chofes  qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  d’exécuter.  Tan- 
tôt ils  les  afluroient  que  la  Princi- 
pauté deCatalogne  feroit  annexée  aux 
Etats  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au- 
trice  : ou  bien  ils  difoient  qu’auflîtôt 
que  Charles  feroit  Empereur  , il  en- 
gageroit  les  Alliés  à obliger  le  Roi 
Philippe  de  permettre  qu’elle  fe  gou- 
vernât en  République  libre  & indé- 
pendante J & quoique  ces  idées  fuf- 
îent  abfolument  impraticables,  quel- 
ques Catalans  étoient  affez  fimples 
pour  fe  flatter  de  les  voir  réalifer , 
tandis  qu’ils  voyoient  les  troupes 
du  Roi  Catholique  déjà  maîtrelfes 
de  toute  la  Province  , à l’exception 
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..JS  de  Tarragone  & de  la  Capitale.’ 
An.  171 1.  Elles  manquoient  des  chofes  les  plus 
néceÛaires  à une  aufli  grande  entre- 
prife  que  le  fiége  de  Barcelone 
d’ailleurs  on  jugea  que  le  tenns  du 
départ  de  l’Archiduc  pour  l’Allema- 
gne n’étoit  pas  propre  pour  tenter  cet- 
te expédition  : cependant  il  ne  pou- 
voit  jamais  y avoir  pour  cela  d’occa- 
fion  plus  favorable.  Philippe  avoir 
dans  fon  armée  douze  mille  François 
qui  n’y  avoient  aucune  occupation , 
parce  que  le  Duc  de  Vendôme  n’a- 
voit  pas  deflfein  de  rien  entreprendre 
en  Catalogne , & qu’il  ne  vouloir 
pas  les  employer  contre  le  Portugal  : 
malgré  cela  Louis  XIV.  les  lailî'oit 
au  Roi  Catholiqué  , afin  qu’il.ne  crut 
pas  que  la  mort  du  Dauphin  pût  nui.» 
re  le  moins  du  monde  à les  inté- 
rêts. 

L’Archiduc  s’embarqua  le  vingt- 
fept  Septembre  fur  la  flotte  Angloife 
commandée  par  l’Amiral  Norris.  Les 
Catalans  furent  très-fenfibles  à fon  dé- 
part, quoique  Charles  tâchât  d’en 
.adoucir  l’amertume  , en  leur  accor- 
dant de  nouveaux  privilèges  dans 
lefquels  il  les  préferoit  jux  Caftilr 
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lans.  Ces  marques  ftériles  d’une  vai  - 
ne  reconnoiflance  ne  tendoient  qu’à  An. 
tromper  les  Catalans,  qui  nommè- 
rent les  Comtes  de  Zaballa  & de  Pi- 
nos  leurs  Agens  auprès  de  ce  Prin- 
ce , parce  qu’il  leur  prometioit  de  ne 
point  les  oublier , & leur  laiflbit,  di- 
fbitdl , pour  leur  confolation  la  Rei- 
ne Ifabelle  Ton  époufe  , avec  la  qua- 
lité de  Gouvernante  de  Catalogne  & 
des  Etats  d’Italie. 

L’Archiduc  fut  elû  Empereur  à 
Francfort  le  douze  Oélobre  ; & \t 
même  jour  il  arriva  à Vado  fur  la 
côte  de  Gênes.  Mais  il  refufa  d’entrer 
dans  la  Ville , & même  dans  le  Famç- 
bourg  de  S.  Pierre  d’Arene  , jufqu’à 
ce  que  les  Génois  l’euifent  reconnu 
en  qualité  de  Roi  d’Efpagne.  Cette 
prétention  étoit  d’autant  plus  fingu- 
îiere  , qu’il  venoit  d’abandonner  ce 
Royaume , & qu’il  n’y  poîfédoit  plus 
qu’une  très  • petite  partie  de  la  Cata- 
Icgne  ; mais  l’Archiduc  vouloir  hu-  ’ 
milier  les  Princes  d’Italie  , en  les 
obligeant  à cette  étrange  démarche. 

Il  s’arrêt^deux  jours  à Vado , tandis 
qu’on  agitoit  dans  le  Confeil  des 
deux  cens  cette  importante  afFaire-^. 
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& elle  relia  indécife  pour  le  rn ornent, 
^7^1  • pgj.  jgg  foins  & les  mouv.emens  que fc 
donna  pour  cela  le  Marquis  de  Mon- 
teléon  , Miniftre  du  Roi  Catholique, 
L’Archiduc  ofFenfé  de  ce  refus  , 
fans  vouloir  accepter  le  fervice  de  fix 
galeres , que  les  Génois  lui  en- 
voyoient  pour  le  tranfporter  au  Pa- 
lais qu’on  lui  avoit  préparé  ^ prit 
tout  de  fuite  le  chemin  de  Milan  fans 
s’arrêter  dans  les  Etats  de  la  Répu- 
blique, qui  dans  la  crainte  de  mé- 
contenter ce  Prince,  & intimidée 
parles  menaces  de  Tes  Miniftres , en- 
voya à Milan  fes  Députés  pour  la 
xeconnoilTance  qu’il  exig.eoit^La  Ré- 
publique de  Venife , le  Grand-Duc. 
de  Tofcane  & le  Duc  de  Parme 
fui  virent  cet  exemple  , quoique  ce 
dernier  continuât  toujours  à recon-; 
noître  le  Roi  Philippe.  Le  Duc  d’U- 
zeda  qui  étoit  encore  à Gènes  mal- 
gré les! 'ordres  du  Roi  Catholique 
qui  le  rappclloit  en  Efpagne  , al- 
la à Vado  avec  fon  fils  D.  Mel- 
chior  Pacheco  prêter  ferment  de 
fidélité  à l’Archiduc.  En  ÿême  tems 
il  lui  remit  les  papiers  fecrets  de 
fa  Charge  depuis  le  tems  qu’il  fer- 
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voit  le  Roi  d’Efpagne , & lui  décou- 
vrit les  intelligences  qu’on  avoità 
Naples  & en  Sardaigne.  Ce  fut  ainlî 
que  pourfe  venger  , il  le  punit  lui- 
même  en  fe  déshonorant.  Il  alléguoic 
en  fa  faveur  des  prétextes  frivoles, 
dont  les  principaux  étoient,  que  le 
Marquis  de  Léganez  étoit  mort  pri- 
fonnier  en  France , & le  Duc  de  Mé- 
dina -Celi  au  Château  de  Pampelune , 
& qu’il  éprouveroit  le  même  fort 
s’il  retournoit  en  Efpagne;  mais  ces 
craintes  étoient  uniquement  des  re- 
proches de  fa  confcience.  Il  efl  cer- 
tain que  ces  deux  prifonniers  étoient 
morts  fans  qu’on  eût  achevé  leur 
procès,  la  politique  & la  clémence 
Payant  ainfi  exigé  du  Roi , qui  fe 
contenta  d’humilier  ces  deux  Grands, 
fans  toucher  à leurs  biens  : le  Mar- 
quis de  Priego  fuccéda  au  Duc  de 
Médina-Celi  Ton  oncle  , & le  Comte 
d’Altamira  au  Marquis  de  Léganez. 

Philippe  indigne  de  ce  que  les 
Princes  d’Italie  venoient  de  recon- 
noître  de  nouveau  l’Empereur  pour 
Roi  d’Efpagne  ^ fit  fortir  de  la  Cour 
le  Marquis  Cafale  Envoyé  de  Par- 
me,le  Baron  Néron  del  NeroMinifii^ 
deXofeane  , ôcles  Secrétaires  de  Ve- 
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" -*  nife  & de  Gênes , ces  deux  Rêpubli- 

iftn.-  17  HV-  ques  n’ayant  pas  à Madrid  de  Miniftrc& 
avec  caradlere.  En  même  tems  il  rap- 
pella  de  Gênes  le  Marquis  de  Mon- 
telêon  ; & par  un  Décret  particulier 
il  défendit  tout  commerce  aélif  ôc 
pafTi-f  avec  cette  République.  Les- 
deux  Envoyés  de  Tofeane  & de  Par- 
me demeurèrent  à Madrid  fans-carac- 
tere  avec  la  permiflion  du  Roi,  & ce- 
lui de  Tofeane  beaucoup  plus  long- 
tems  que  celui  de  Parme. 

Le  Duc  de  Savoie  étoit  relié  dansl’i- 
naélion, n’ignorant  pas  les  difpofitions 
de  la  Reine  d’Angleterre  au  fujet  de 
la  paix.  Gn  dreflbit  déja-le  projet  du 
traité , dont  on  alTuroit  que  les  pré- 
liminaires étoient  fignés  avec  la  Fran- 
ce. On  ignore  fi  l’on  en  avoit  fait 
part  au  Roi  Catholique,  qui  étoit  ce- 
lui qui  perdoit  le  plus  à cet  accom- 
modement ; au  moins  eft-il  certain 
qu’il  avoit  donné  un  ample  pouvoir 
de  traiter  au  Roi  Ton  aïeul , parce- 
qu’il  n’écoit  pas  en  état  de  s’oppofer 
à la  France  & à l’Angleterre  qui  vou- 
loienfla  paix,  en  afîurant  à ce  Prin- 
ce la  pofleflion  du  continent  d’Efpar 
g*pe  & des  Indes  Occidentales. 

Em  ce.  tems  - là  le  Comte  de  Ber- 
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gueich  fe  rendit  à Madrid  : on  le 
croyoit  chargé  de  quelque  négocia- 
tion fecrete  au  (ujer  de  la  paix  ; mais 
le  Roi  Catholique  le  dellinoic  k gou- 
verner fes  Finances, &:  vouloir  le  char- 
ger du  foin  des  vivres  nécelfaires  pour 
l’entretien  de  l’armée.  Le  Marquis 
de  Campo  Florido(û;étoit  alors  Pré» 
fident  des  Finances  ; & comme  il  ne 
s’accommodoit  pas  d’être  fubordon- 
ré  au  Comte  de  Bergueich  , il  donna 
la  démilîion  de  Ton  emploi. Le  Comte 
etoit  d’autant  plus  embarrailé,que  les 
Efpagnols  femoient  de  difficultés 
toutes  les  affaires  qui  paffioient  par 
leurs  mains  ; enforte  que  ne  voyant 
aucun  autre  moyen  de  mettre  l’ar- 
mée en  état  d’entrer  en  Campagne  , 
parce  que  les  Banquiers  s’étoient  re- 
tirés de  tous  les  marchés  , il  imagina 
*d’impofer  une  capitation  d’un  dou- 
blon par  tête  dans  toute  l’Efpagne* 
Cette  taxe  allez  légère  en  apparence  » 
(h)  étoit  en  effet  fort  onéreufe  j parce 

(3)  D.  Juan  del  Rio. 

(J>)  Cette  taxe  n’etoit  pas  fi  légère, 
puil'que  le  doublon  d’Efpagne  eîl  du  prix 
de  la  double  piflolc  , &c  par  conféquent 
vauJroic aujourd’hui  31  livres.. 
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que  tout  le , monde  n’étoît  pas  en 
An.  i/ii,  (3g  fournir  ce  doublon  , outre 
les  autres  impôts  qu’on  payoit  au 
Roi  , auffi  promptement  que  le  be- 
foin  l’exigeoit.  Enfin  en  donnant  des 
aflignations  fur  cette  taxe , on  trouva 
de  l’argent  & des  provifions  pour 
commencer  la  Campagne  ; & en  at- 
tendant que  le  Duc  de  Vendôme  eût 
joint  l’armée  , elle  fut  commandée 
parle  Marquis  de  Valdecagnas,  qui 
campoit  entre  Tarragone  & Gerbe- 
ra ; le  Comte  de  Staremberg  inférieur 
en  nombre  de  troupes  fe  retrancha  en- 
tre Igualada , Toux  & Ste.  Colome. 
Les  Catalans  ne  fourniflfoientplus  des 
contributions  auffi  abondantes  qu’au- 
paravant  ; &lesAllemans  ne  poffé- 
doient  pas  une  auffi  grande  étendue 
de  pays  : ainfi  leur  armée  manquoit  de 
plufieurs  chofes  néceffaires  ; & elle 
étoit  campée  dans  un  terrein  fi  fec , 
qu’on  fut  obligé  de  creufer  des  puits 
pour  avoir  de  l’eau.  Il  y avoit  peu 
d’union  dans  celle  du  Roi  Catholi- 
que, parce  que  le  Comte  d’Aguilar 
& le  Marquis  de  Valdecagnas  n’ap- 
proûvoient  pas  les  réfolutions  har- 
dies du  Duc  de  Vendôme.  On  tint 
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Confeil  de  guerre  fur  la  première  ex-  ' — — i 
pddition  qu’on  tenteroit  ; & le  Corn-  *7*  *' 
te  d’Aguilar  , avec  tous  les  autres 
Généraux  Efpagnols  , propofa  le 
fiége  de  Cardone  , voulant  qu’on 
poftât  l’armée  du  Roi  entre  cette  pla- 
ce & le  c^mp  des  Ennemis.  Le  Mar- 
quis de  Valdecagnas  ne  s’éloignoit 
pas  de  cette  idée  ; mais  il  ne  la  propo- 
foit  qu’avec  beaucoup  de  modeftie, 
foit  parce  qu’il  étoit  d’un  caradlere 
plus- doux  que  le  Comte  d’Aguilar, 
ou  parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  ce 
n’écoit  pas  là  le  fentiment  du  Duc  de 
Vendôme  , qui  avoir  réfolu  de  fe  fai- 
fir  de  Pratz  del  Rey,  porte  inutile, 
défendu  d’une  fimple  enceinte  de 
briques  feiches.  Le  Comte  d’Aguî- 
lar  foutenoit  Ton  opinion  avec  une  vi- 
vacité qui  choqua  le  Duc  de  Vendô- 
me j & il  s’en  exprima  , finon  en  ter- 
mes injurieux  , au  moins  d’une  ma- 
niéré affez  méprifante.  Le  Comte  en 
fut  piqué  ; & cette  querelle  produific 
une  divifion  préjudiciable  aux  inté- 
rêts du  Roi.  Cette  défunion  étoit  fo- 
mentée par  quelques  efprits  brouil- 
lons , entr’autres  par  un  prêtre  Par- 
mefan  nommé  Jules  Alberoni  , qui 
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étoit  très-avant  dans  les  bonnes  gra^-' 
An.  1711.-  ces  du  Duc  de  Vendôme  , auquel  rl 
fervoit  en  quelque  forte  d’Aumo- 
nier  , depuis  que  le  Duc  avoit  com- 
mandé les  armées  Françoifes  en  Ita- 
lie. Cet  Eccléfiaftiquie  s’étoit  intro- 
duit auprès  de  ce  Prince  par  la  con- 
noilTance  qu’il  avoit  de  la  langue 
Françoife  ; il  avoit  été  lui  parler 
plufieurs  fois  delà  part  de  l’Evêque 
de  Borgo  San-Donino  , pour  obte- 
nir quelque  diminution  aux  contribu- 
tions auxquelles  le  pays  étoit  impo- 
fé.  Tl  avoit  plû  au  Duc  par  une 
grande  liberté  dans  fes  difcours  , & 

, le  gouvernoit  en  beaucoup  de  cho- 
ies. Cette  efpece  de  digreflion  nous 
a paru  néceffaire  , pour  faire  connoî- 
tre  d’abord  cet  homme , qui  profitant 
de  tout  ce  qui  s’ofFroir  à lui  pour  é- 
tablir  fa  fortune  ^ de  l’état  de  fils 
d’un  fimple  Jardinier , s’éleva  au  rô- 
le important  qu’on  lui  vit  jouer  de- 
puis en  Efpagne. 

Le  feize-  Septembre  le  Duc  de 
Vendôme  partit  pour  Pratz  del  Rey. 
Les  Allemans  avoient  pollé  quel- 
ques troupes  choifies  de  Cavalerie 
^ns  les  palTages  les  plus  étroits  pour 
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arrêter  la  marche  des  Efpagnols  , qui 
rurmonterenc  fans  peine  ces  légères 
difficultés.  Staremberg  fe  retira  à 
Pratz  del  Rey  , après  avoir  lailTé 
quelques  troupes  hors  des  murs  du 
,même  côté  de  la  riviere  ;il  en  fit  en- 
trer d’autres  dans  la  place,  & porta  le 
rerte  derrière , dans  un  terrein  diffici- 
le & pierreux , qui  aboutiflbit  à une 
petite  montagne  inculte , fur  la  droi- 
te de  laquelle  étoit  un  bout  de  plaine  ' 
fémée  de  hauteurs  & coupée  de  fof- 
fés , où  la  Cavalerie  ne  pouvoir  pas 
combattre.  Staremberg  qui  n’enayoic 
prefque  point , avoit  choifi  ce  porte  à ’ 
defléin.  Les  Efpagnols  étendirent  j 
leur  gauche- au /de-là;  de  la  Ville  enu 
demi-cercle  ; dans  cette  pofition  ils  ' 
battoient  également  la  place  & les 
troupes  qui  étoient  au  dehors , lef- 
quel  les  furent  obligées  d’abandonner  j 
la. riviere,  & la  plaine  qu’élles’avoient  ! 
fur  leur  gauche.  Staremberg  fe  faifit 
du  haut  de, la  montagne,  confer.vant' 
une  des  portes  de  la  ville, où  il  envoya 
du  fecours  tant  qu’il  put  le  faire.  Enr«' 
fin  les  habitans  l’abandonnèrent,  em-* 
ponant  leurs  meubles  .&  leurs  effets;  - 
^ la  place  fut,çluDgée  en  un  monceau  ■ 
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de  cendres  & de  pouflîere  , le  Comté' 
An  1711.  de  Staremberg  riant  de  voir  les  Efpa- 
gnols  employer  leur  tems  , leur  fang 
.&  leur  argent  à une  entreprife  inutile , 
à laquelle  il  fallut  enfin  renoncer.  Le 
Duc  de  Vendôme  ufant  d*un  perni- 
cieux defpotifme  , ne  prenant  con- 
feil  de  perlonne , & ne  pouvant  pas 
forcer  les  Allemans  retranchés  fur 
cette  montagne  avec  douze  mille 
hommes  feulement , réfolut,  quoique 
tard , d’entreprendre  le  fiége  de  Car- 
done. 

Le  Marquis  de  Valdecagnas  & 
le  Comte  d’Aguilar  n’étoient  plus  de. 
cet  avis  ; & le  dernier  choqué  d’une 
conduite  qui  lui  parut  contraire  à tou- 
tes les  réglés  de  la  guerre  , demanda 
au  Roi  la  permiflion  de  fe  retirer.  On 
ne  lui  fit  point  de  réponfe  : il  en  fut 
outré  ; & n’étant  pas  maître  de  lui- 
même  , il  écrivit  de  nouveau  d’un  ton- 
piqué , & remit  au  Roi  tous  fes  em-’ 
p]ois.  Il  étoit  Capitaine- d’une  des' 
Compagnies  des  Gardes  du  Corps 
le  plus  ancien  Directeur  général  de 
l’Infanterie , & Chancelier  du  Con- 
feil  des  Ordres.  Le  Roi  accepta  fur 
le  champ  fa  démillion , & dillribua  fçf 
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Charges  à d’autres  ; il  arriva  à la  îïîïSSS 
Cour,  où  quoiqu’on  lui  permît  de 
faluer  le  Roi  & la  Reine , on  lui  fit 
dire  enfuite  de  fortir  de  Madrid.  Ain- 
(I  devint  inutile  pour  la  fin  de  cette 
guerre  un  Général  des  plus  habiles 
& des  plus  expérimentés  : le  Roi  le 
vit  à regret  forcé  de  l’éloigner  de  fon 
lêrvicejmais  il  fit  jufticeicar  jamais  un 
Sujet  ne  doit  préfumer  d’être  nécef- 
faire  à Ion  Souverain.  Le  Roin’igno- 
roit  pas  les  fautes  que  faifoit  le  Duc 
de  Vendôme  ; mais  il  ne  vou'oir  pas 
lui  donner  aucun  dégoût.  Ce  Géné- 
ral avoit  envoyé  reconnoître  Cardo- 
ne  par  quelques  Ingénieurs  & Offi- 
ciers François,  qui  foit  par  négli- 
gence , ou  pour  le  flatter , eurent  la 
hardiefle  de  faire  l’entreprife  très-fa- 
cile. 

Le  Comte  de  Muret  partit  le  quin-î 
le  Novembre  avec  de  bonnes  trou- 
pes prefque  toutes  Françoifes  , pour 
aller  inveftlr  la  place.  Outre  la  diffi-. 
culré  du  terrein  , la  ville  avoit  un  bon 
Château  bâti  fur  une  montagne  : la 
garnifon  étcit  compoféede  troupes 
choifies  & aflez  nombreufes  ; & trois 
mille  chevaux  Catalms  inquiétoient 
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i— v_-'j  - fl  fort  les  A’fTiégeans  , qu’on  fut  oblî- 
Aa.  17U.  gédeVifcrune  ligne  de  contreval- 
lation. AulTi  - tôt  que  la  brèche  fut 
en  état , on  donna  l’aflaut  ; le  Com- 
te de  Sunderfon  , le  Comte  de 
]\îelun&:  le  Marquis  d’Arpajon  con- 
duifoiciit  les  attaques.  L’adion  fut 
très-vive  : enfin  les  Affiégeans  fe  ren- 
dirent n;aîtres  de  la  ville  ; ce  qui  ne 
les  avançoit  de  rien , parceque  le 
Château  où  la  garnifon  fe  retira, éroit 
le  morceau  le  plus  difficile  à empor- 
ter ,&  que  fa  fiiuation  ne  permetioit 
gueres  de  le  battre.  On  éleva  cepen- 
dant des  batteries  contre  ce  Fort  j 
înais  elles  ne  produiraient  aucun  ef- 
fet, parce  que  contre  l’avis  du  Mar- 
quis deValdecagnas  elles  attaquoient 
le  plus  fort  de  la  place.  Le  trente 
Novembre  on  donna  un  affiaut  avant  le 

Î*our,  &les  François  fe  logèrent  fur 
a brèche  ; mais  auffiiôt  que  le  jour 
parut , la  garnifon  les  attaqua , & les 
chaffia  du  polie  qu’ils  occupoient.  Le 
fiége  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
difficile.  Le  Comte  de  Muret  voulut 
feire  miner  le  Château  ; ce  qui  ne 
pouvoit  produire  beaucoup  d’effet  ,■ 
parce  que  la  rigueur  de  la  faifon  em-* 
^ pêchoit 


pourfervîràVHiJl.d'Efpagne,  'üf 
pêchoit  qu’on  pût  creuf'er  la  mine  — 
afl'ez  avant-,  pour  làire  fauter  les  ou- 
vrages  les  plus  efî'entiels.  Staremberg 
marcha  au  fècours  de  la  place,  dans 
le  delfein  d’y  jetter  mille  hommes  ; 
il  attaqua  trois  fois  un  des  quartiers 
des  Afiidgeans  ; & il  fut  repouffé.Les 
François  a.harnés,  non-ieu!ement  à 
repoulfer  les  Allemans , mais  encore  à 
prendre  le  Château  , montrèrent  le 
plus  grand  courage.  Le  Comte  de 
Melun  fe  lignala  furtout  dans  la  dé- 
fenfe  du  poi;t  de  Corminas  , où  l’on 
détacha  mille  hommes  pour  envelop- 
per les  Ennemis  , qui  fe  retirèrent  â 
quelque  diftance  de  la  place.  Le  Com- 
te de  Staremberg  voyant  qu’il  avoit 
manqué  deux  fois  le  fecours  de  la 
ville  , entreprit  de  nouveau  de  for- 
cer les  lignesrtoute  l’armée  des  Affié- 
geans  accourut  au  fecours  ; mais  il 
étoit  trop  tard  : les  - Allemans 
avoient  pénétré  après  une  aélion 
très-opiniatre  , dans  laquelle  le  Com- 
te de  Melun  fut  tué.  Après  cette  dif- 
grace  le  Comte  de  Muret  leva  le  liè- 
ge , y ayant  perdu  beaucoup  de  mon- 
de , une  partie  de  fes  équipages , ÔC 
toute  fon  Artillerie. 

Tome  Illt  3 


à (J  Mémoires 

Ce  fut  ainfi  que  le  Comte  de 
Staremberg  délivra  Cardone.  Cei 
heureux  événement  étoit  néceflaire  > 
pour  le  confoler  du  mauvais  fuccès 
de  fon  entreprife  fur  Tortoze.  Il  avoir 
fait  marcher  contre  cette  place  le 
Comte  de  Vefel , qui  pendant  la  nuit 
attacfua  une  Tour  voiline  du  baftion 
de  S.  Jean.  Le  bruit  avertit  les  fenti- 
relles,&  la  garnifon  prit  les  armes  :1e 
Comte  de  Glimes  , Gouverneur  de 
xctte  Ville, accourut  fur  les  remparts 
à demi  vêtu  ; on  renve?la  les  échel- 
les. Cependant  les  ’ Allemans  ayant 
forcé  la  porte  du  réduit  du  baftion  de  • 
S.  Jjan , fe  faifirent  de  la  demi-lune 
qui  en  étoit  voifine , & oîi  il  n’y  avoit 
■point  de  troupes.  Tous  ces  ouvrages 
'étoienthors  de  l’enceinte  de  la  pla- 
ce : ainft  les  Ennemis  effayerent  de 
s’emparer  des  fortifications , qui 
étoient  entre  la  Ville  & & la  riviè- 
re ; mais  le  Baftion  du  front  d’oi 
l’on  tiroit  fur  eux  à cartouches  , 
'les  en  empêcha.  Le  jour  ayant  paru  , 
les  Allemans  tentèrent  de  rompre 
deux  portes  de  la  Ville  avec  des  be- 
diers  ; & le  feu  de  la  phce  leséloigna. 
Les  Ennemis  faifoient  de  leur  côté  un 
fi  grand  feu  fur  les  remparts,  qu’à  pei- 
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ne  ofbit  - on  s’y  montrer  ; ce  qui  ' ' -t' 
n’empêcha  cependant  pas  le  Com- 
te  de  Glimes  * de  faire  Ion  de- 
voir, &'  de  fe  porter  partout  où  le 
danger  étoit  le  plus  preflant,  s’étant 
montré  même  plufieurs  fois  à décou- 
vert, L’Ingénieur  Tanuil , & D.  Eu- 
gène Zabalza  Colonel  du  Régiment 
de  Pampelune  , ainfi  que  les  Régi- 
mens  de  Séville  ^ de  Murcie  & de 
Palentia  , ne  montrèrent  pas  moins 
de  bravoure.  Défefpérés  d’avoir 
manqué  leur  coup,  les  Allemans  le 
retirèrent  avec  précipitation.  Le  Co- 
lonel D.  François  Buflamente  qui 
avoir  été  détaché  à quelque  dillance 
de  la  Place,  averti  par  le  bruit  du 
canon  , arriva  avec  fon  monde  af- 
fez  à tems  pour  pourfuivre  les  Enne- 
mis , & pour  les  punir  d’avoir  tenté 
une  entreprife  aum  difficile  , qui  ne 
pouvoir  réuffir  que  par  la  négligen- 
ce des  Efpagnols.  Vefel  fe  f uvaavcc 
tant  de  hâte  , qu’il  publia  de  retirer 
quatre  cens  hommes  qu’il  avoir  por- 
tés dans  la  demi- lune  & dans  1|>  ré- 
duit du  baftion  de  S.  Jean  , où  ils 
furent  faits  prilonniers.  On  crut  que 
le  Roi  avoir  inftruit  le  Comte  de 
' Bij 
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Glimes  du  deflein  que  les  Ennemis 
méditoient , & que  ce  fecret  lui  avoit 
été  révélé  par  un  homme  , qui  trahîç 
fon  pyti  pour  Ten  informer. 

Les  Catalans  commençoient  déjà 
à s’appercevoir  du  déclin  de  leur  for- 
tune J & l’Impératrice  étoit  mal 
obéie  à Barcelone,  Ce  que  l’on  avoit 
pu  pénétrer  des  préliminaires  de  1^ 
paix  entre  la  France  & l’Angleterre, 
augmentoitce  défordre.  Par  cet  ac- 
çommodement  , on  donnoit  à l’Em- 
pereur Milan  , Naples  & la  Sardai- 
gne ; aux  Hollandois , la  haute  Guelr 
dre  , & une  barrière  en  Flandres  ; 
aux  Ang'iois , G.braltar , & l’ifle  de 
Minorque  avec  Port-Mahon  ; & au 
Roi  Philippe , le  continent  de  l’Ef- 
pagne,  avcç  Mayorque^  les  Indes 
Occidentales  & les  Canaries.  On 
n’avoit  encore  rien  réglé  au  fujet  des 
Pays-bas  &.  de  la  Sicile  : les  Anglois 
fe  'éfer voient  la  difpofition  de  cette 
Jfle , qu’lis  vouloieht  donner  au  Duc 
de  Savoie  , afin  qu’il  reftituât 
à l’Empereur  la  partie  du  Milanois 
don?  il  avoit  été  mis  en  pofieflion  ; à 
l’égard  des  Pays-Bas  ^ le  Poi  Ca- 
tholique les  avoit  cédés  à l’Eleéfeur 
de  Bavière , à la  réferve  du  Comtd 
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'cjü'il  donnoit  dans  le  Luxembourg  à 
la  PrincefTe  des  Urfins  en  toute  fou- 
veraineté.  En  conféquence  ce  Prince’ 
auroit  fouhaité  qu’on  lui  eût  donné 
dès  lors  dans  fa  Cour  le  titre  d’AU 
telfe  ; mais  comme  il  ne  fit  pas  con- 
• noître  fa  volonté  à ce  fujet  par  un 
décret  exprès,  plufieurs  Grands  fe 
r'efuferent  à ce  nouvel  hommage. 

La  Reine  d’Angleterre  elTuyoit  de 
■grandes  contradiftions  dans  fon  Par- 
lement, prefque  tout  compofé  encore 
alors  de  Wigts,  qui  ne  vouloient  point 
de  paix.  Le  Comte  de  Gallafch  , 
Ambaffadeur  de  l’Empereur parloif 
avec  tant  de  hauteur  , qu’on  le  ren- 
voya de  Londres.  M.  Buis  s’y.  ren- 
dit de  la  part  des  Etats-Généraux  > 
& fe  conduifit  avec  plus  de  retenue  ; 
mais  il  ne  téufiit  pas  mieux  dans  la! 
commilfion.  L’Angleterre  & la  Fran- 
ce nommèrent  des  Plénipotentiaires  ; 
& le  Roi  Catholique  ayant  confenti  ' 
à'  entrer  en  négociation  , choifit  de* 
fon  côté  le  Duc  d’Olfone  , le  Com-^' 
te  de  Bergueich  & le  Marquis  de 
Montéleon.  Cene  réfolution  confler- 
^ na  les  Hollandois  & les  Allemans; 
ceux-là  parce  qu’ils  recevoient  la  loi 
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quUs  comptoient  donner,  &ceu-s:'^ 
n.  Î71Ï.  parce  qu’on  les  obligeoit  de  fe 
corxtenter  de  Naples  & de  Milan  ,• 
après  avoir  fait  fi  longtems  la  guerre 
pour  toute  la  Monarchie  d’Efpa- 
, gne. 

L’Empereur  avoir  écrit  dès  Ton  pal-  • 
fage  à Milan  une  lettre  fort  vive, par  la- 
quelle il  proteftoit  qu’il  n’accepteroit, 

, jamais  une  paix  fondée  fur  ces  préli- 

minaires ; ce  qui  n’empêcha  pas  qu’oA. 
ne  choilït  Utrecht  pour  le  lieu  du 
congrès.  Onn’avoit  fait  jufqu’alors 
aucune  mention  du  Roi  de  Portugal  ; 

& quoique  ce  Prince  fè  fût  emparé 
depuis  peu  de  Miranda  de  Duero 
que  fon  Gouverneur  défendit  mal  ^ 
il  ne  laifla  pas  malgré  ce  fuceès  de 
traiter  fecrettementavecle  Roi  Ca- 
tholique. 1/3  négociation  étoit  déjà 
affez  avancée , lorfque  les  Anglois  la 
ronmirent  , en  promettant  au  Roi 
■ de  Portugal  de  le  comptendredans 
leur  traité^  dont  la  concluûon  n’é- 
tpit  pas  éloignée  : ainfi. il  n’y  eut  en 
Eftramadure  que  des  pillages  récir 
proquesfans  autres  hoftilités. 

Le  Comte  de  Mafoaregnas  com- 
mandoit  les  troupes  du  Roi  D.  Jean  » 

& le  Marquis  de  Baî  l’armée  du 
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Roi  Catholique.  Ils  fe  mirent  à por- 
tée l’un  de  l’autre  fur  les  bords  de  la 
Caya  rangés  en  bataille  ; mais  le 
Comte  de  Mafcaregna«  avoir  ordre 
de  l’éviter  autant  quil  feroit  poïïible, 
parce  que  les  Portugais  étoient  las 
d’une  guerre , qui  leur  avoir  beau- 
coup coûté, fans  qu’ils  en  euflent  reti- 
ré aucun  profit , &;  qu’ils  commen- 
çoient  à comprendre  , qu’en  çher-< 
chant  à faire  la  paix , les  Anglois  fe 
mettoient  peu  en  peine  des  intérêts 
du  Roi  D.  Jean.  La  Reine  de  Por- 
tugal fœur  de  l’Empeyeur de  cort-^ 
ccrt  avec  le  Pere  Cienfiiegos  > Mi- 
niflre  de  ce  Prince  à Lilbonne  , ap-» 
pu  y oit  fon  parti , & tâchoit  de  per- 
îuader  la  continuation  de  la  guerre  3 
mais  le  Duc  de  Cadaval  s’y  oppo- 
foit  : il  avoit  fait  les  prenaieres  avan- 
ces de  la  réconciliation  avee'I’EC- 
pagne , & il  maintenoii  le  Roi  dans 
cette  réfolution. 

L’Empereur  ne  pouvant  pas  enr 
cote  fè  perluader  que  fes  Allies  l’ai- 
bandonnadeot  > mit  tout  en  œuvre 
pour  troubler  la  paix  ; & il  engagea 
l’Eleéleur  d’Hannovre  à envoyer  le 
Baron  de  Bothmàrà  Londres  , pour 
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y repréfenter  que  lès  François  ne  trai- 
• '7**.toicnt  jamais  de  bonne  foi  ; qu’ils 
n’accompliroient  rien-  de  ce  qu’ils 
promettoient  ; & que  tant  que  la- 
JVÎaifon  de  Bourbon  rcgneroit  en  Ef- 
pagne  , cette  Nation  feroit  toujours 
la  maîtrelTe  du  commerce  des  Indes 
Efpagnoles.  Ces  repréfenrations  pro- 
duifirent  un  certain  effet;  leParlement 
rejetta  la  paix  ; mais  comme  en  An- 
gleterre le  pouvoir  de  faire  la  paix  ôc 
la  guerre  fait  une  partie  des  préroga- 
tives de  la  Royautés  la  Reine  tint  fer- 
me , & fit  inême  menacer  le  Duc  de 
Marleboroug  , s’il  continuoit  à trou- 
bler la  paix , de  lui  faire  demander 
* compte  par  le  Parlement  des  fom- 
mes  immenfes  qu’il  avoir  touchées 
pendant  la  guerre,  & dort  il  s’étoit, 
difoit-on,  approprié  une  partie.  Mar- 
lebofoug  cédant  à l’inconftance  & à 
la  légèreté  du  fort,  fe  fournit  aux 
volontés  delà  Reine.  Le feul bruit  de 
la  paix  fit  changer  de  face  à fa  fortu- 
ne, & le  précipita  de  ce  haut  point 
de  gloire  où  tant  de  viéloircs  l’a-, 
voient  élevé. 

' A peine  la  fortune  lui  eut -elle 

An»  IJI2.  tourné  le  dos  ^ que  la  Reine 
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d’Angleterre  le  priva  de  tous  les  em- 
plois par  un  Décret  exprès , où  elle 
déclara  d’ailleurs  que  fcs  fervices  lui 
avoient  été  agréables.  Ainfi  de  tout 
ce  qu’il  avoir  été , il  ne  lui  refia  que 
fes  richelTes  & fa  gloire , dontfes  en- 
nemis & fes  envieux  vouloient  même 
le  dépouiller  ; mais  l’Empereur  & le 
Duc  d’Hannovre  folliciterent  fi  effi- 
cacement en  fa  faveur,  que  .l’on  ne 
pouffa  pas  plus  loin  les  procédures. 
La  fufpenfion  d’armes  n’étant  pas 
encore  fignée,  on  nomma  le  Duc 
d’Ormond  Général  des  troupes  An- 
gloifes  : on  lui  donna  auffi  le  Régi- 
ment des  Gardes  • & le  Comte  % 
Ribers  fut  nommé  pour  commander 
î tous  deux  (^toient  cnne— 
mis  de  Marleboroug,  Le  voyage  que 
le  Prince  Eugene  fit  alors  en  Angle- 
terre, dansledeffein  de  ramener  la 
Reine  Anne  à continuer  la  guerre , 
fut  inutile.  Il  promettoit  de  nopv 
breufes  armées  entretenues  par  l’Em- 
pereur pour  agir  en  Efpagne  & en 
r rance  : il  offroit  les  conditions  les 
plus  avantage ufes  au  commerce  des 
Anglois , fl  l’on  cédoit  à l’Empereur 
- es  Indes  & l’Efpagne,  en  laiflknt  mê- 
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me  les  Etats  d’Italie  au  Roi  Philip* 
An.  Î7i2.-«pg^.  5^  pour  que  l’on  ne  craignît  pas 
de  voir  tant  de  Couronnes  réunies 
fur  une  même  tête  , il  citoit  l’exem- 
ple de  Charles-Quint.La  Reine  le  re- 
çut avec  tous  les  honneurs  poflibles  ; 
mais  elle  refufa  d’écouter  fes  propo- 
litions  &le  renvoya  à fes  Miniftres, 
qui  ne  voulurent  point  entrer  en  dif- 
culîion  avec  lui , difant  que  la  paix 
étoit  établie  fur  des  préliminaires 
auxquels  on  ne  pouvoir  rien  chan- 
ger; que  la  guerre  avoitépuifé  l’An- 
glcrerre  & ruiné  fon  commerce  , 
fans  qu’elle  y eût  gagné  autre  chofe 
que  deux  places , qui  étoient  plûtôt 
pour  elle  une  occalion  de  dépenfe  , 
qu’un  objet  d’utilité  ; que  fi  cepen- 
dant l’Empereur  vouloir  rembourfer 
les  dépenfes  faites  depuis  l’année 
mil  fept  cens  deux , on  reprendroit 
les  armes.  C’étoit  propofer  l’impof- 
lible  .•  ainfi  le  Prince  Èugene  n’efpé- 
rant  plus. rien  de  fa  négociation  , 
retourna  à Vienne , où  il  repréfenta 
à l’Empereur  la  nécelTité  où  il  étoit 
d’envoyer  fes  Minifires  à Utrecht, 
parce  que  s’il  ne  le  faifoit  pas,  on  y 
dilpoferoit  fans  fon  confentement  de 
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la  Sicile  & des  Pays-bas.  Ce  Prince  p ' ' • 

fe  détermina  donc  à faire  partir  le  An.  171-2- 
Comte  de  Sintzendorf,  avec  ordre 
de  ne  confentir  à rien , & de  protef- 
tcr  contre  tout  ce  qu*on  regleroit 
dans  le  Congrès.  Les  Plénipotentiai- 
res d’Efpagne  étoient  encore  alors  à 
Paris , parce  que  les  Hollandois  & 
les  Allémans  s^oppofoienc  à ce  qu’ils 
fulTent  fcçus  à Utrecht.  Les  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre  ne  fe  décla- 
roient point;  mais  les  François  dirent 
hautement  qu’ils  les  feroient  recevoir 
les  armes  à la  main,fi  cela  étoit  nécef- 
fairé,  & que  s’il  étoit  vrai  qu’on  ne  dût 
rien  changer  aux  préliminaires  déjà 
lignés , Philippe  V.  y étoit  reconnut 
une  féconde  fois  en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne.  On  difcuta  l’affaire  de  la 
Sicile  ; & les  Miniftres  Anglois  ga- 
gnés par  les  artifices  du  Duc  de  Sa- 
voie t parurent  difpofés  à la  lui  cé- 
der. La  France  ne  pouvoir  pas  s’y 
oppofer  : car  elle  avoir  offert  d’eA 
laifferla  difpoCtionà  la  Reine  d’An- 
gleterre. Les  Impériaux  s’oppofoient 
à tout , & furtout  à ce  qu’on  donnât 
les  Pays  bas  à l’EIeéfeur  de  Baviè- 
re; en(juoi  ils  étoient  fonernent  ap- 

liv; 
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puyés  parles  Hollandois , qui  ne  voi>  ' 
loient  pas  avoir  pour  voifin  un  Prince 
pauvre, incapable  de  les  défendre  con- 
tre la  France  & l’Empereur.  Les  An- 
glois  qui  dans  ce  traité  donnèrent  la 
loi  à l’Europe^  étoient  fermes  , non- 
feulement  à faire  rétablir  ce  Prince 
dans  tous  fes  droits , mais  encore  à lui 
obtenir  la  ceflîon  de  Plfle  de  Sar- 
daigne,pour  le  dédommager  des  per- 
tes que  la  guerre 'lui  avoit  occalion- 
nées , au  cas  que  l’Empereur  vou- 
lût garder  les  Pays-Bas  ; & ils  pré- 
tendoient  aulîî  que  fi  celui-ci  vou- 
loir avoir  la  Sicile  y il  abandonnât 
le  Milanois  au  Duc  de  Savoie.  On 
ne  tint  aucun  compte  dans  le  Con- 
grès de  la  liberté  de  l’Italie  ; & per- 
fonne  ne  s’avifa  de  propofer  de  faire 
reflituer  à leurs  Souverains  , Man- 
toue , la  Mirandole  , Comachio  & 
Sabionete  , dont  l’Empereur  s’étoit 
emparé.  Sur  ces  entrefaites , la  fortu- 
ne offrit  aux  Impériaux  un  prétexte 
plaufible  de  troubler  la  paix.  Les 
Princes  de  la  Maifon  de  France  mou- 
roient  fucceflivement  : le  Duc  de 
Bourgo'gne  nouveau  Dauphin  , la 
Dauphine  fon  époufe  & le  Duc  de 
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Bretagne  leur  fils  aîné  étoient  décé- 
dés prefqu^en  même  tems  ; & il  ne 
reftoit  pour  héritier  préfomptif  de 
■la  Couronne , qu’un  jeune  Prince  de 
deux  ans  d’une  fanté  foible.  A Ton 
défaut  l’ordre  de  fucceffion  appelloit 
au  trône  Philippe  V.  mais  la  renon- 
ciation qu’il  avoir  faite  à fon  avéne* 
ment  à la  Couronnq^^’Efpagne , fub- 
iîituoit  le  Duc  de  Berri  fon  frere  à 
fes  droits.  Les  Impériaux  lexagé- 
•roient  fort  les  dangers  de  cette  fuc- 
ceflion  , tâcfiant  de  faire  voir  la  pof- 
fibilité  de  la  réunion  des  deüx, Cou- 
ronnes fur  la  même  tête,&  prétendait 
que  cela  feul  devoit  empêcher  qu’on- 
lailfât  celle  d’Efpagne  à un  Prince 
de  la  Maifon  de  Bourbon.  Ces  ré-, 
flexions  appuyées  par  les  Whigts  , 
firent  d’abord  quelque  impreflîon  en 
Angleterre  ; mais  les  Toris  qui 
vouloient  1^  paix  , répondoient  qu’il 
fiffifoit  que  Philippe  V.  fît  une  fé- 
condé renonciation  ^ puifque  la  Mai- 
fon de  Bourbon  ne  manquoit  pas 
de  Princes  capables  de  fuccéder  à la 
Couronne.  Les  Impériaux  répli- 
quoient  que  la  loi  Salique  écoit  favo- 
rable à la  Maifon  d’Efpagne  » q'ui 
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avoir  déjà  deux  héritiers  : car  la  Reî- 
^ * neétoitaccouchéele6  Juin  d’un  nou- 
vel Infant  , auquel  on  donna  le  nom 
de  Philij^e.Les  Préfidens  des  Tribu- 
naux afliuerent  à l’accouchement,  fui- 
vant  l’ufage,  ainfi  que  le  Cardinal  del 
Giudice,qui  vers  cetems-là  croit  paflfé 
en  Efpagne  en  qualité  de  grand  In- 
quifireur.  Plufigjrs  crurent  qu’il  al- 
loit  être  premier  Miniflxe.;  mais  la 
PrinceflTe  des  Urfins  n’avoit  pas  en- 
vie de  lui  laiflcr  pouffer  fi  loin  fa  for- 
tune. 

La  Campagne  fut  affez  tardive 
cette  année  en  Catalogne  , à caufe  de 
la  mort  du  Duc  de  Vendôme  arrivée  à 
iVinaros  dans  IcRoyaume  deValence, 
des  fuites  d’une  indigefiion  de  poil^ 
^ .fon  : le  Marquis  de  Valdecagnas  lui 
fuccéda  dans  le  commandement  des 
iTroupes.Toute  cette  guerre  fe  réduU 
foit  à pourfuivre  les  rébelles,  qui  dans 
leurs  différentes  courfes  commet- 
toient  les  plus  grandescruautés.Les 
troupes  du  Roi  étoient  campées  à 
Cerbera  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Herfeles.  Le  Général  Franche- 
berg tenta  de  fiirprendre  cette  place: 
le  Cüiiîie  cac  avis  de  ion  deffein  , 
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& détacha  contre  lui  D.  Louis  d’O- 
bes  , qui  l’ayant  attendu  dans  des  dé-^* 
filés , le  chargea  &Ie  défît.  D.  Michel 
Pons  eut  le  même  avantage  à la  fon- 
taine de  Suert  ; il  délivra  le  Mar- 
quis de  Villa-Hermofa , que  les  En- 
nemis avoient  enveloppé , mit  à con-  » 
tribution  le  Comté  de  Pallars  ^ & 
battit  à la  Puebla  une  groffe  troupe 
de  Catalans.  Le  Marquis  de  Valde- 
cagnas  fît  ouvrir  un  chemin  pour 
l’artillerie  de  Tortoze  à Méquinen- 
za  ; cette  entreprife  inquiéta  les  Im- 
périaux qui  jetterent  des  fecours 
dans  Tarragonc.  Starembcrg  raflem- 
bla  fes  troupes;  & les  Efpagnols  fu- 
rent obligés  d’abandonner  Cerbera. 
Le  Roi  accorda  au  Marquis  de  Val- 
decagnas  la  permifïîon  de  venir  à 
la  Cour  J & donna  }e  commande- 
ment de  fon  armée  au  Prince  de  Ster- 
claës  , qui  fe  pofta  à Balaguer.  Il 
pafifa  le  Sègre  le  vingt  Oélobre  , & 
s’approcha  davantage  des  Ennemis , 
en  s’avançant  vers  Agramont.  Le 
Comte  de  Staremberg  fut  d’autant 
plus  allarmé  de  ce  mouvement , qu’il 
venoit  d’être  abandonné  des  Anglois  y 
qui  par  ordre  de  la  Reine  Anne 
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étoient  paffes  à Port-Mahon  fous  là'. 

Anr  1712.  conduite  du  Duc  d’Argile  : outre 
cela  il  avoit  envoyé  un  gros  détache-’ 
ment  du  côté  de  Girone  ; ainfi  il 
fut  obligé  de  choifir  un  porte  avanta- 
geux , ou  il  ne  pût  pas  ctre  forcé  d’en 
venir’  à une  bataille.  Les  Efpagnok 
ne  la  clîerchoient  point,  parceque  le 
Roi  Catholique  ne  vouloit  pas  com- 
mettre à l’incertitude  du  fort  des  ar- 
mes ce  que  la  négociation  alloit  ré- 

Le  Duc  de  Savoie  n’agi  (Toit  dei 
fon  côté  que  foiblement.  Depuis 
qu’il  avoit  remis  tous  fes  inféréts  en- 
tre les  mains  des  Minirtres  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre  , il  n’étoit  plus  lî 
fournis  aux  volontés  de  la  Cour  de 
Vienne  ; & il  ne  fouhaitoit  pas  de 
voir  augmenter  la  puiflance  de  l’Em- 
pereur  en  Italie  , fon  projet  n’ayant 
jamais  été  que  celui  qui  feroit  artis 
fur  le  Trône  Impérial  poflédât  en 
même  tems  cet  Etat.  Mais  la  fortuné 
avoit  tourné  de  forte  , que  l’Empe- 
reur pouvoir  alors  opprimer  l’Italie, 
lans  que  perfonne  fût  en  état  de  s’y 
oppofer.  Pour  mettre  la  Tofcane  dans 
de  nç|uveaux  fers , il  fit  marcher  de 
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Sienne  un  corps  de  troupes  contre  

Orbifelle  , avec  ordre  de  s’en  faifir  *7**' 
ce  qui  menaçoit  également  Porto- 
Hercole  , & les  Forts  qui  défendent 
cette  place.  Le  Duc  d’Uzeda  follici- 
foit  inutilement  les  Gouverneurs  des' 
places  àe  gli  Prejidii  de  les  livrer  à 
l’Empereur  ; il  fallut  recourir  aux 
armes  j ce  qui  fe  fît  au  mpis  d’Avril. 

Le  Comte  Borromée  envoya  des  vi- 
vres de  Naples  , avec  une  efcadre 
compofée  de  Corfaires  Anglois  & 
Hollandois,  & de  quelques  vaifTeaux 
Napolitains  5 elle  fufRt  pour  bloquet 
le  port , & pour  empêcher  les  fe- 
cours  que  voulut  introduire  dans 
Orbitelle  D.  Eflevan  - Villart , Gou- 
verneur de  Porto-Longone  , ainfi  que 
ceux  que  D,  Jofeph  Molinez  en- 
voyoit  de  Rome  ries  galeresduDuc 
de  Turfis  ne  purent  aufli  approcher, 
de  la  place.  Il  étoit  parti  de  Gênes 
fans  drdre,  & de  fon  pur  mouve- 
ment , dans  la  vue  de  faire  fa  cour 
au  Roi  , fçachant  que  le  Cardinal 
del  Giudice  le  preflbit  vivement  de 
ne  plus  entretenir  ces  galeres  , en  lut 
repréfentant  que  c’étoit  ufie  dépenfe 
inutile  à fon  fervice.  Le  Cardinal  ea- 
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2 troitdéja  dans  le  Gouvernement  ; Si 

il  avoir  été  admis  au  Confeil  du  Ca- 
binet.'Enfin  après  une  d fenferégu-" 
liere  , Orbiteile  & Porto-Hercole  fe 
rendirent  aux  troupes  Impériales,qui 
auroient  achevé  la  conquête  des  au-- 
très  places  de  gli  Prejidii , fi  les  Fran- 
çois n’avoient  pas  lait  une  invafion 
en  Savoie.  Viélor  Amédée  quicrai- 
gnoit  , ou  p*eut-être  qui  feignoit  de 
craindre  pour  le  Piémont , obligea 
les  Impériaux  de  marcher  à fon  fe- 
cours.  Le  Comte  de  Thaun  mal  porté 
dans  les  Alpes , fut  battu  au  col  du 
Bourget  par  le  Maréchal  de  Ber- 
”wick. 

^ La  guerre  n’avoit  plus  de  viva- 
cité que  dans  le  cœur  de  l’Empereur  ; 
le  Prince  Eugene  parta  en  Flandres 
dans  le  deflein  de  la  ranimer.  Les 
'Anglois  qui  avoient  ordre  de  fe  te- 
nir fur  la  défenfive  > refuferent  de 
concourir  avec  lui  au  fiege  du  QueL 
noi  le  Prince  prit  cette  place  , & fit 
auflîtôt  après  invertir  Landreci.  Il 
touchoit  au  terme  fatal  de  fes  prof- 
pérités.  Le'  Maréchal  de  Villars  fei- 
gnit de  vouloir  fecourir  Landreci  ; il 
donna  ordre  auComte  de  Coigni  de  fe 
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porter  fur  le  ruiflfeau  de  Cartini,de  s’y 
mettre  en  bataille  , defoutenirquel-  *7*^* 
quesefcarmouches,ôc  de  fe retirer  en- 
fuite  à Guife.Le  refte  de  l’armée  mar- 
cha à Denain,dont  il  s’empara;  Mar- 
chiennes  ne  tint  gueres  davantage. 

Cette  aélion  fur  un  coup  mortel  porté 
à la  grande  ligue  ; les  Alliés  privés 
de  tous  leurs  magafins , levèrent  le 
iîége.  Leurs  pertes  furent  encore  plus 
rapides  que  leurs  progrès  nç  l’avoient 
été  ; Douai , le  Quefnoi , Bouchain 
fe  rendirent  aux  François.  Ce  fut 
ainfî  que  la  France  fignala  l’étendue 
de  fes  relTources  & de  fapuiffance, 
puifque  feule  contre  tant  de  Prin- 
ces acharnés  à fa  ruine  , après  la 
pene  de  tant  d’armées  & de  tant  de 
places  3 elle  achevoit  par  des  triom- 
phes une  guerre  de  dix  ans  , opiniâ- 
tre^ cruelle  &*malheureufe.  Ce  fut 
ainfi  que  Louis  XIV.  termina  glo- 
rieufement  cette  grande  affaire  , fai- 
fant  marcher  la  guerre  &c  les  négo- 
ciations de  façon  qu’il  forçoit  en- 
fin fes  Ennemis  de  lui  demander  la 
paix. 

L’Empereur  s’oppofoit  encore  à la. 
tranquillité  publique  , quoiqu’il  ne 


/■ 


Digitized  by  Google 


'44  Méifioîfes 

pût  pas  ignorer  que  les  Cours  de  Ma- 
drid & de  Londres . étoient  déjà  d’ac- 
cord desarricles  rcfpeélifs  qui  les  re-, 
gardoient  chacune  en  particulier.  Mi-' 
lord  Lefington  pafla  en  Efpagne  pouc, 
y régler  ce  qui  regardoit  le  Commer- 
ce , & pour  être -témoin  de  la  fécon- 
dé renonciation  , que  devoir  faire  le 
Roi  Catholique  à tous  fes  droits^ 
à la  Couronne  de  France  dans  l’af- 
femblée  générale  des  Cortc:^.  Oncon-, 
voqua  les*  Procureurs  des  Villes  , 
les  Prélats  , les  Grands  & la  Noblef- 
fe  des  Royaumes  d’Efpagiie  ; & le 
cinq  d’Oélobre  Le  Roi  prononça  fo- 
lennellement  cette  fécondé  renoncià-, 
tion,  dont  furent  témoins  les  Con-'. 
feillers  d’Etat , les  Préfidens  & les 
Doyens  des  Confeils  , ainfi  que  les 
Chefs  de  la  Maifon  du  Roi  & les 
Capitaines  de  fes  Gardes.  Cet  acte  fut 
imprimé  & publié  à fon  détrompé  ; 
& l’on  convint  d’une  trêve  de  quatre 
mois  entre  l’^fpagne  & l’Angleter- 
re. Le  Roi  -de  Portugal  éloignoit 
encore  la  conclu  fion  de  fon  traité  , 
par  ménagement  pour  les  Anglois  ^ 
plûtôt  que  pour  plaire  à l’Em- 
pereur: c’cflice  qui  engagea  le  Roi 
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"Catholique  à envoyer  ordre  au  Mar-  ~ 

iquisde  Baid’alTiégerCampo-Mayorj 
jnais  il  fut  mal  obéi , ou  ce  Géné- 
ral fut  malheureux  dans  cette  en- 
treprife.  Le  quatre  Oélobre  il  fie 
tirer  autour  de  la  place  une  ligne  V 
qui  n’en  embraflbit  que  la  partie  la 
plus  forte  , & chargea  le  Marquis  de* 
Navamorquende  (U)  Général' de 
la  Cavalerie  d’achever  d’inveftir  la 
Ville  , en  difpofant  des  partis  de 
Cavalerie  de  façon  qu’elle  ne  pût 
recevoir  aucun  fecours.  Le  Comte 
de  Mafearegnas  qui  épioit  l’occafion 
de  lui  en  donner  , rafl'embla  les  trou- 
pes qu’il  avoit  détachées  contre  Car- 
vajal  ; & foit  qu’il  connût  mieux  le 
pays,  ou  plutôt  que  les  Efpagnoisne 
îè  tinfîent  pas  lur  leurs  gardes  , il 
jetta  mille  hommes  dans  la  place. 

On  continuoit  à battre  en  brèche  ; 
niais  l’artillerie  étoit  fi  mal  poflée  , 
qu’on  ne  pouvoir  attaquer  celle  qu’on 
ouvrit  qu’avec  des  échelles , joint  à 
cela  qu’elle  étoit  fi  étroite  , qu’on 
ii’en  pouvoir  placer  beaucoup.  Ce- 
pendant les  pluies  continuelles  nonA 

( ^ ) D.  Baltafar  de  Mofeofo  , jiis  du 
Co  iite  iie  las  Torres, 
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feulement  Incommodoicnt  fort’Iei 

An.  1^12,  jA-fiiégeans  , mais  même  retardoienc. 

l’arrivée  des  convois  dans  leur  camp , 
parceque  pour  y arriver  il  falloir  paf- 
1er  deux  rivières.  Il  étoic  donc  né- 
«effaire  de  lever  le  fiége  * ou  de 
donner  un  alTaut  : on  fe  détermina  à 
ce  dernier  parti  contre  l’avis  du  plus 
grand  nombre  des  Officiers  ; & les 
Efpagnols  furent  repoulfés  deux  fois 
-malgré  tous  leurs  efforts.  Le  Comte 
de  Taboada  fa;  reçut  deux  bleffures 
à cette  attaque  , & donna  à la  tête 
de  fon  Régiment  des  preuves  de  la 
plus  grande  valeur  ; D.  Pedre  de 
Zuniga  , Lieutenant-Général  , s’y 
diftingua  aufli  beaucoup.  Mais  tant 
de  courage  étoit  fort  mal  employé  : 
l’entTeprife  étoit  impoffible  ; & les 
plus  avancés  dans  la  mêlée  ne  fer- 
voient  qu’à  donner  un  trille  fpec- 
tacle.  Le . Marquis  de  Bai  recon- 
noiflant  enfin  la  faute  , & n’ayant  pas 
le  tems  de  la  réparer  , leva  le 
fiege. 

Il  y avoit  déjà  fept  mois  que  le 
Général  Vefel  bloquoit  Girone  » 
dans  l’efpérance  de  pouvoir  s’en  emr 

^ (a.)  D.  Antoine  Lan\os  ^ Comte  de  Tn» 
Icaaaj  Maceda, 
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parer  par  famine.  11  avoir  forcé  le T! 

'Comte  de  Fiennes  d’évacuer  la  pro-  *7**» 

vince  d’Ampurias  , parcequ’il  étoit 
inférieur  en  forces;  enforte  qu’il  fut 
' obligé  de  fe  retirer  à San-Pedro-Pef- 
cador  : enfuite  après  avoir  jette 
dans  Rofes  le  plus  de  vivres  qu’il 
lui  fut  polîlble , il  ramena  fes  trou- 
pes en  Rouflillon.  Le  Comte  de 
Brancas  commandoit  alors  dans  Gi- 
rone  : c’étoit  un  Officier  fage  & 
courageux  ; fa  garnifon  confiftoit  en 
dix  Régimens , & 200.  chevaux.  Il 
avoir  raflfemblé  le  plus  de  vivres 
qu’il  lui  avoir  éré  poffible  ; & rour 
bloqué  qu’il  étoir , il  faifoir  toujours 
quelques  çourfes.  Il  avoir  pofté  à 
Médina  80  François  , qui  ayant  éré 
attaqués  par  les  Allemans  , furent 
faits  prifoniers.  Le  Comte  de  Fien- 
nes rentra  dans  l’Ampurias  par  le 
col  Rangulfo , avec  un  corps  de  trou- 
pes plus  confidérable  : les  Ennemis 
' étoient  campés  à Pedralta  ; & il 
n’en  étoit  féparé  que  par  la  petite 
rivière  de  Muga.  Le  Marquis  de 
Brancas  reprit  Médina  , où  il  y avoir 
300  Allemans  qu’il  fit  prifonniers. 

■yefel  s’empara  de  Vangulfo  , ôc  fer- 
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ra  Girone  de  fi  près  , que  la  dî-» 
fetce  y devenoit  plus  grande  de  jouir 
en  jour  : déjà  l’ûn  n^  vivoit  que 
de  chair  de  chevaL  Le  Comte  de 
Fiennes  effaya  d’y  jetter  des  vivres 
pendant  la  nuit  par  le  col  de  Saint 
Jv'îichel;  il  y réuËt  en  partie;  mais 
le  meilleur  fut  enlevé  par  les  Enne- 
mis J qui  furent  avertis  à tems.  On 
ne  mangeoit  dans  les  Couvens  que 
du  pain  trempé  dans  de  l’eau  : quel- 
ques Moines  qui  n’aimoient  pas  à 
foufFrir  , abandonnèrent  la  ville  ; 
les  Jéfuites  au  contraire  afliflerent 
toujours  avec  la  plus  grande  charité 
.les  pauvres  & les  malades,  qui  au 
milieu  de  tant  de  maux  étoient  en 
grand  nombre.  Le  Marquis  de  Bran- 
,cas  fignaloit  dans  ces  trilles  conjonc- 
tures fa  fermeté  & fa  prudence  , en- 
voyant les  foldats  les  plus  coura- 
geux chercher  des  vivres,  qu’ils  rap- 
portoient  en  petite  quantité  , achetés 
au  prix  de  leur  propre  fang.  Le  '• 
Gouverneur  les  diftribuoit  avec  é- 
quité,  n’ayant  dans  fa  maifon  que 
du  pain  & du  vin.  Le  Comte  de  Sta- 
remberg  le  croyant. fûr  de  la  vic- 
toire , fe  rendit  devant  Girone , 

pour 
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pour  la  voir  tomber  fous  fa  loi  : il  «SSESS 
fit  de  nouvelles  difpofitions  pour 
relTcrrer  la  ville  de  plus  près  ; & à 
mefure  que  la  difette  y augmentoit , 
on  voyoit  croître  à proportion  la 
fermeté  du  Marquis  de  Brancas  , à 
caufe  des  avis  qu’il  avoir  reçus  du 
Prince  de  Sterclaè's  & du  Maréchal 
de  Berwick  , qu’il  lèroit  fecouru 
dans  peu.  La  nuit  du  quinze  Décem- 
bre fept  cens  -Allemans  attaquèrent 
à la  faveur  de  l’obfcurité  le  Fort  des 
Capucins,  ayant  feint plufieurs autres 
attaques , pour  donner  le  change  a la 
garnifon  J qui  fans  s’épouvanter , lan- 
ça tant  de  feux  d’artifice  du  haut  des 
murailles,  qu’elle  brûla  les  échelles, 
ôc  obligea  les  Impériaux  de  fe  reti- 
rer. Vefel  fit  répéter  la  meme  attaque 
pendant  trois  nuits  confécutives  , & 
toujours  avec  auffi  peu  de  fuccès, 
L’Evêque  de  Girone  ( a ) Prélat 
très- attaché  au  Roi  Catholique,  fe 
diftingua  pendant  ce  fiege  par  fon 
ïèle  à exhorter  les  habitans  à la  fer- 
meté , ainfi  que  MM.  de  Grecingin 
& Tabraga  , qui  ne  quittèrent  point 

. (z)D,  Michel^Jeai  Taberner. 

Tome  IIL  C 
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les  murailles.  Le  Maréchal  de  Ber- 
wicK  qui  marchoit  au  fecoürs  de  la 
place , étoit  déjà  arrivé  à Perpignan 
avec  de  bonnes  troupes  j &,  pour 
faire  diverlion , le  Prince  de  Ster- 
claës  tira  une  partie  de  fon  armée  de 
fes  quartiers  & marcha  vers  Tortofe  » 
ayant  fait  avancer  le  Marquis  de  Ce- 
ba-Grimaldi  vers  Cerbéra  avec  quatre 
mille  hommes.  Le  Comte  de  Starem- 
berg  qui  en  fut  inftruit,fe  retira  à Bar- 
celone; & le  Comte  de  Vefel  relia 
avec  fes  troupes  autour  de  Girone  , 
pour  en  continuer  le  blocus. 

Le  premier  jour  de  Janvier  un 
foldat  déguifé  entra  dans  la  Ville 
envoyé  par  le  Maréchal  de  BerwicK 
pour  informer  de  fon  arrivée  à Ar- 
mendariz  , & pour  avertir  que  le 
jour  qu’il  paflferoit  le  Ter  , il  en  inf- 
truiroit  la  Ville  par  le  bruit  de  fon 
artillerie.  Cette  nouvelle  confola  un' 
peu  les  habitans , qui  bloqués  depuis 
Îîx  mois , fouffroient  tous  les  maux 
que  la  famine  entraîne  après  elle. 
On  ne  vivoif  plus  dans  la  place  que 
de  chairs  d’animaux  immondes  , tels 
que  les  chevaux  , les  jumens  , les 
chiens , les  chats , les  rats  ; ces  mau- 
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vaifts  provifions  étoient  meme  aflez  * 

cheres.  Les  pluies  continuelles  & la  Aa.  1J13; 
violence  des  vents  empêchoient  d’en- 
tendre les  fignaux  , que  le  Mardchal 
de  BerwicK  devoir  faire  en  palTant 
le  Ter  ; & l’on  ctoit  dans  la  plus 
grande  défolation  à Girone.  Quatre 
Déferteurs  Allemands  avertirent  de 
fon  arrivée  dans  le  voifinage  de  là 
place  ; mais  ce  qui  acheva  de  confir- 
mer une  nouvelle  aufli  defirée  ^ fut 
que  le  j Janvier  les  Payfans  des  en-«, 
virons  vinrent  y apporter  des  provi- 
fions , ce  qui  foulagea  infiniment  les 
habitans  & la  garnifon.  Le  jour  fui- 
vant  le  Comte  de  Tiennes  entra  dans  ^ 
la  Ville  à la  tete  de  quatre  mille 
hommes , le  Général  Allemand  s’é-, 
tant  retiré  auflîtôt  que  les  François 
a voient  ptlTé  le  Ter.  Le  Maréchal 
de  BerwicK  arriva  deux  jours  après  : 
il  retira  la  garnifon  de  Girone  pour, 
lui  procurer  quelque  repos  j & D. 

Tibere  Caraffa  fut  dépêché  pour  allée 
porter  cette  heureufe  nouvelle  aui 
Roi  Catholique , qui  le  fit  Lieute-j 
nant-Général , & qui  envoya  le  col-< 
lier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  au 
Marquis  de  Brancas , illuftre  défen-' 
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leur  d’une  place  fi  importante.  Ce  fuc- 
cès  confterna  beaucoup  les  Catalans  , 
en  faveur  defquels  on  publia  un  nou- 
veau pardon  général^  mais  ils  étoient 
gourds  à la  voijc  delà  clémence, parce- 
que  la  juflice  Divine  vouloir  leur  faire 
porter  la  pçinp  djûe  à leur  révolte, 
,Tant  d’opiniâtreté  ne  pouvoir 
certainement  pas  être  un  effet  natu- 
rel dans  ces  Peuples,  qui  comme 
s’ils  eulfent  juré  de  concert  leur  pro* 
pre  ruine  ^ refufoient  de  voir  que 
faute  de  troupes  ils  ayoient  été  con- 
traints d’abandonner  Cerbera  , & 
que  le  Roi  de  Portugal  yenoit  tout 
récemment  de  retirer  fes  troupes  , 
auxquelles  le  Roi  Catholique  donna 
palfage  par  fes  Etats  jufqu’à  la  fron- 
tière d’Eftramadure  , en  vertu  de  la 
treye  de  quatre  mois  qu’il  avoir  con- 
clue avec  ce  Prince.  Les  Anglois 
avoient  été  les  médiateurs  de  ce  Trai- 
té;.’&  la  France  dont  la  paix  particu- 
lière avec  le  Portugal  étoitfignée,ob- 
tint  qu’on  prolongeroit  la  fufpenfion 
d’armes  entre  l’Elpagne  & l’Angle- 
terre. Ainfi  le  1 3 Mars  l’Empereur 
fut  obligé  de  ligner  à-  Utrecht  une  ^ 
conyention  pour  l’évacuation  de  U 
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Catalogne,  de;Mayorque  & d’Ivica  ^ ^ 
& pour  la  neutralité  d’Italie  , le  Roi 
Catholique  ne  pouvant  pas  conclure 
la  paix  avec  les  Alliés , fi  on  ne  lui 
femettoit  pas  les  Etats  qui  lui 
étoient  aflurés  par  le  Traité. 

Après  qu’on  eut  applani  ces  diffi- 
cultés , les  Plénipotentiaires  Efpa-- 
gnols  fe  rendirent  au  Congrès.  Le 
point  le  plus  difficile  de  la  négocia- 
tion étoit  d’accorder  l’Empereur  & 
le  Roi  d’Efpagne  : aucun  de  ces 
deux  Pf  nces  lîe  vouloir  la  paix  ; 
«Cependant  les  Alliés  trouvèrent  une 
maniéré  de  finir  la  guerre  entr’eux 
fans  cela  , parcequ’en  retirant  les 
troupes  Impériales  de  Catalogne  & 
de  Mayorque  , il  li’y  avoir  plus 
moyen  de  continuer  les  hoftilités  , 
fiirtout  fi  on  convenoit  de  la  neu- 
tralité de  l’Italie  , fans  affurer  la 
pofTeffion  de  fes  Etats  à l’Empereur, 

& fans  laifl'er  à Philippe  la  liberté 
de  les  attaquer.  Et  quoique  par  le  . 
Traité  le  commerce  ne  fût  pas  préci-* 
fémcnt  ouvert  entre  ces  deux  Puif- 
fànces  , il  l’étoit  du  moins  taci- 
tement , puifqu’il  portoit  qu’elles  ne 
f’outrageroient  point  ni  l’une  ni  l’au-t 
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? tre  , mais  exécuteroient  le  Traité  de 
7U‘  bonne  foi  ; & que  le  premier  arti- 
cle de  cette  convention  portoit,  non- 
feulement  que  l’Empereur  retireroir 
fes  troupes  de  Catalogne  & de 
Alay orque  , mais  encore  qu’il  ne 
donneroit  direélement  ni  indiredle- 
ment  aucun  fecours  aux  Provinces^ 
révoltées  contre  le  Roi  Catholique- 
L’ Angleterre  & la  France  furent 
g;arantes  de  ce  Traité  jufqu’à  ce  que 
* la  paix  fût  conclue  entre  les  PuHîan- 
_ces  afîemblées  à Utrecht  , à l’excep- 
' tionde  l’Empereur  , qui  avoir  déja< 
déclaré  qu’il  n’en  vouloir  point  avee 
l’Espagne  , parcequ’il  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à céder  fés  droits  fur  cette 
Monarchie.  Le  Roi  Catholique  pen- 
foit  de  meme  , parcequ’en  abandon- 
nant les  Pays-bas , fur  ce  qu’il  com- 
prenoit  qrefi  on  ne  les  cedoit  pas 
à i’Eleéleur  de  Bavière  , il  faudroit 
les  donnera  l’Empereur  pour l’cblU 
ger  à rcflituer  fes  Etats  à ce  Prince,, 
avec  la  dignité  Eleélorale  & le  Haut- 
Palatinat , condition  dont  la  France 
ne  vouloir  pas  fe  relâcher  , il  ne  re- 
nonçoit  pas  à l’efpérance  de  recou- 
vrer le  Duché  de  Milan.  Ainfi  on. 
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fie  décida  rien  à Utrecht  au  fujet  des  

Pays-bas  >que  l’on  regardoit  comme 
devant  relier  à la  Maifon  d’Autri-* 
che  J qui  s’oppofoit  de  Ton  côté  à 
ce  que  l’on  donnât  la  Sardaigne  à 
l’Eleéleur  de  Bavière  , comme  l’An-* 
gleterre  & là  France  le  demandoient  ; 

& comme  il  dépendoit  de  TEmpe-* 
reur  de  rétablir  ce  Prince  dans  Tes 
Etats  , on  furfit  toute  négociation 
au  fujet  dè  cet  article  , parceque  les 
Impériaux  déclarèrent  qu’ils  n’en 
fraiteroient  qu’avec  les  François. 
Xi’Erapereur  obligé  de  retirer  Tes 
Troupes  de  Barcelone  ^ en  fit  fortir 
d’abord  l’Impératrice , qui  s’embar- 
q^ua  le  dix-neuf  Mars  fur  la  flotte 
Angloilê  avec  k plus  grande  partie 
des  troupes  Impériales.  La  rage  que 
les  Catalans  en  conçurent  n’ell  pas 
croyable.  Ils  étoient  enfin  détrom- 
pés au  fujet  des  fecours  qu’ils  atton-* 
doient  des  Princes  de  la  ligue  : ils 
voyoient  que  c’étoit  une  folie  de 
penfer  qu’ils  pulTent  fe  foutenir  en 
forme  de  République  , & que  l’Em- 
pereur étoit  contraint  de  les  aban- 
. donner  ; & cependant  ces  Peuples 
aveuglé  avoienttant  d’averfion  pour 
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la  domination  du  Roi  Catholique  y 
qu’obftinés  dans  leur  révolte  , ils 
oferent  demander  du  fecours  au> 
Grand-Seigneur  par  le  moyen  da 
Réfident  de  l’Empereur  à la  Porte,- 
Nous  n’avons  jamais  pu  fçavoir  pré- 
cifément  à quelles  conditions  ils  im- 
ploroient  la  proteéHon  Ottomane  i 
ce  furent  les  Comtes  de  Zaballa  8c 
Pinos  qui  étoient  à Vienne  chargés 
des  alFairesdes  Catalans,  qui  condui- 
lirent  cette  malheureufe  négociation  > 
dans  laquelle  le  Divan  refufa  d’en- 
trer , tant  parceque  l’entreprife  lui 
parut  difficile , que  pour  ne  pas  fe 
brouiller  avec  la  France,  Plufieurs 
perfonnes  crurent  que  les  Catalans- 
avoient  offert  la  fouveraineté  de  leur. 
Principauté  au  Grand- Seigneur  ^ i 
cette  condition  feulement , qu’il  con- 
ferveroit  leur  Religion  & leurs  pri- 
yileges.  D’autres  mieux  inffruits  af- 
furoient , qu’ils  ne  demandoient  que 
fon  fecours  & fon  amitié  , pour  s’é- 
riger en  République  -fous  la  protec- 
tion de  la  Porte.  Quoiqu’il  en  foit 
un  tel  aveuglement  fera  toujours  pour 
les  Catalans  une  tache  bien  noire 
dans  THifloire,  furtout  ces  Peuples 
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s*étant  portés  à ce  coupable  excès  s 

dans  le  tems  même  que  leur  légiti-  An.  1713'* 
me  Souverain  leur  oÂ'roit  encore  ua 
pardon  général.  La  plûpart  des  trou- 
pes Allemandes  ayant  été  réformées 
àdeirein  par  l’Empereur, entrèrent  au 
fervice  de  ces  rébelles  , qui  pour 
réfifter  à Philippe  , fe  préparoient  à 
la  défenfe  , en  levant  des  foldats  aux- 
quels ils  donnoient  double  paye.  Le 
Duc  de  Popoli  commandoit  r armée 
du  Roi  , & s’avançoit  pour  les  atta- 
quer , ayant  à fes  ordres  le  Mar- 
quis de  Ceba-Grimaldi  , le  Baron  . 
de  Capri  & D.  Jofeph  d’Armenda- 
riz  Lieutenans  Généraux  , D.  Feli- 
eien  de  Bracamonte  , D.  Gabriel  Ca- 
no  , D.  Marc  d’Araclel  , le  Comte 
de  Montemar  , le  Chevalier  de  Lei'- 
de  & D.  François  Ribadeo  Maré-  ^ 
chaux  de  Camp.  Quelques  Catalans 
du  parti  du  Roi , qui  entretenoienc 
correfpondance  avec  le  petit  nombre 
de  Sujets  fideles  qui  étoient  encore 
à Barcelone  , partirent  de  Madrid.- 
L e Comte  de  Staremberg“  n’aveit  pas- 
abandonné  Barcelone  r il  ralTembla 
troupes  offrit  aux  rébelles  de- 
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les  défendre  ; mais  cette  promelîe’ 
n^étoit  qu’un  artifice  pour  reunir  fes- 
forces , & évacuer  la  Catalogne  felon< 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Vien- 
ne , fans  que  les  Catalans  pufl'entr 
tpubler  fa  retraite  , tandis  qu’il  at- 
tendroit  le  retour  de  la  flotte  An- 
^loife , qui  avoit  laiifc  l’Impératrice 
a S.  Pierre  d’Arenes  , magnifique 
Fauxbourgde  la  Ville  de  Genes.  Là» 
elle  reçut  cette  fob  l’hommage  de 
la  République  , qui  la  traita  com- 
me Impératrice  & comme  Reine 
d’Efpagnc  ; après  quoi  elle  prit  le 
chemin  de  Milan  pour  fe  rendre  à 
Vienne.  Tous  les  Rébelles  de  dif- 
tindion  fortirent  de  Catalogne  avec 
l’Impératrice  : car  tous  ceux  qui 
étoient  épars  en  Efpagne  , s’étoient 
ralTcmblés  dans  ce  petit  coin  déter- 
ré. L’Empereur  leur  défendit  de 
paflfer  à Vienne  ; enforte  qu’ils  fe 
répandirent  dans  l’Italie,  ou  ils  me- 
nèrent une  vie  malheureufe.” La  plu- 
part s’arrêtèrent  à Milan  & à Genes, 
oh  ils  n’étoient  pas  trop  bien  aflîf- 
tés  , pareeque  fi  l’on  en  excepte 
l’Empereur  , tous  les  Allemans 


> 


Digitized  by  Google 


pour  fervir  à VHiJî.  d'ËJpagne,  5p’ 
- étoient  fort  ennuyés  des  Efpa- 
gnols. 

Le  quinze  Mai  la  flotte  Angloife 
commandée  par  l’Amiral  Jennings 
revint  prendre  le  refte  des  troupes 
Impériales.-  Le  Comte  de  Starem- 
berg  fit  voir  l’ordre  de  l’Empereur 
à la  députation  de  Catalogne  & au 
Magiftrat  de  la  Ville  ; alors  les  plain- 
tes & les  cris  dégénérèrent  en  Info- 
lence.  Staremberg  retira  fes  troupes 
des  remparts, & les  fit  camper  hors  de’ 
la  Ville  ; pour  lui, il  y relia  feul,  tandis 
que  les  Commiflaires  Impériaux  3c 
Êfpagnols  régloient  la  manière  donc 
fe  feroit  l’évacuation.  Elle  fut  exécu- 
tée; mais  le  Roi  Catholique  fe  plai- 
gnit qu’elle  s’étoic  faite  de  mauvaifo 
foi , parce  qu’en  faifant  fortir  les  trou- 
pes Impériales  de  la  place  ,■  on  n’y 
^ avoir  pas  introduit  les  Tiennes.  Cela' 
étoit  véritablement  difficile  ; 3c  mê- 
me l’Empereur  ne  l’auroit  pas  pu  , 
â moins  de  fe  réfoudre  à égorger  tous- 
les  Catalans  , parce  qu’il  y avoir  dans 
Barcelone  fix  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  aguerries  qui  appartenoient  à’ 
la  Ville, êk  que  depuis  quelques  mois 
quatre  mille  déferteurs  Al'emans 
• . G vj 
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avoient  pafTé  à (on  fervice.  L’Empe-  » 
reur  ne  Eignoroit  pas  ; mais  il  fer- 
moit  les  yeux  fur  cetce  contraven- 
tion , efpérant  que  la  guerre  de  Ca- 
talogne lui  £ourniroit  des  moyens  de 
troubler  la  paix,  quoiqu’il  fçût  qu’el- 
le étoit  conclue  entre  l’Efpagne  8c 
l’Angleterre , où  le  Marquis  de  Mon- 
teléon  paffa  pour  régler  ce  qui  regaf- 
doit  le  commerce.  Cette  paix  avoit 
été  arrêtée  àUtrecht  le  1 3 Juillet,  & 
fignée  par  le  Duc  d’OlTone  & le 
Marquis  de  Monteléon  au  nom  du 
Roi  Catholique  , & par  l’Evêqùe  de 
, Briftol  & le  Comte  de  Stafford  au: 
nom  de  la  Reine  Anne.  Elle  conte- 
noit  vingt-fix  articles.  On  dreflà  en- 
fuite  un  traité  de  commerce.  Tout 
fe  réduifoit  à de  nouvelles  recon- 
noillànces  refpeélives  du  Roi  Ca- 
tholique & de  la  Reine  d’Angleter- 
re , qui  promettoit  de  ne  point  ap- 
puyer les  prétentions  de  la  Maifon 
d’Autriche  contre  ce  Prince.  Le 
commerce  fut  rétabli  fur  le  même 
pied  que  du  tems  de  Charles  II.  & 
l’on  donna  aux  Anglois  le  Traité  de 
VAJJîenîo  pour  les  Indes  , dont  l’en- 
trée fut  interdite  aux  François  ôc  à 
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toutes  les  autres  nations.  Le  Roi  Ca- 
tholique  promit  de  ne  donner  aucun- r7‘2*  ' 
fecours  au  Prétendant,  & de  recon- 
noître  l’ordre  de  fuccelîion  établi 
dans  la  Grande-Bretagne  par  les  ac- 
tes du  Parlement.L’objet  de  nos  Mé-  • 
moires  n’eft  pas  de  nous  étendre  fur 
ces  différens  articles , que  l’on  peut 
voir  dans  lesjraités. 

Le  Comte  de  Staremberg  s’embar- 
qua dans  les  premiers  jours  de  Juil- 
let , avec  les  troupes  que  les  vai (féaux 
purent  contenir.  Il  refloit  trois 
mille  hommes  qui  fe  retirèrent  à Of- 
talric,  où  ils  furent  joints  par  la  gar- 
nifon  de  Tarragone , que  les  Alle- 
mans  remirent  au  Marquis  de  Leide.- 
Cette  place  fut  évacuée  de  bonne 
foi  ; maison  manqua  de  vigilance  eiv 
conduifant  la  garnifcn  à Cflalric  : 
elle  déferta  yprefque  toute , & alla* 
prendre  part]  à Barcelone.  Les  Offi- 
ciers affeélerent  d’en  paroître  fâchés 
mais  ils  fçavoient  que  cette  défertiorv 
ne  déplaifoit  pas  à l’Empereur,  qui 
n’étoit  pas  fâché  de  voir  le  Roi  Ca- 
tholique occupé  en  Catalogne , afim 
ciu’il  ne  tournât  pas  fes  armes  contre-' 
l’Italie. 
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Les  hablrans  de  Barcelone  rça-- 
‘^*3*  chant  que  le  Duc  de  Popoli  n’avoic 
pas  une  armée  alTez  confidérable  , ni 
des  préparatifs  fuffifans  pour  entre- 
prendre un  fiége  de  cette  importan- 
ce , fe  difpoferent  à faire  une  défen-^ 
fe  vigoureufe»La  divifion  qui  régnoit^ 
à la  Cour , arrêtoit , le  progrès  des  . 
opérations  militaires , parce  q^u’à  la 
tête  des  Finances  étoient  le  Comte 
deBergueich'&  M.  Orri,tous  deux 
altiers  , tous  deux  defpotiques  , & 
incapables  de  le  plier  à la  fubordina- 
tion.  Tous  deux  étoient  agréables  au  > 
Roi  ; mais  comme  ils  n’étoient  jamais* 
d’accard  , leurs  brouilleries  trou- 
bloient  l’harmonie  fi'  néceflaire  dans- 
le  Gouvernement , furtout  ce  qu’il  y 
' avoir  de  plus  important  dépendant 
uniquement  de  la  PrincelTe  des  Ur- 
fins  , qui  depuis  la  nouvelle  fouverai- 
neté  qu’elle  avoir  obtenue  du  Roi  en- 
Flandres,  s’étoit  fait  encorè  beau- 
coup plus  d’ennemis  , parce  qu’elle 
comptoir  dans  ce  nombre  tous  ceux 
qui  lui  refufoient  le  titre  d’Altefie. 
Ce  fut  là  l’écueil  où  vint  échouer  la- 
, fortune  de  D.  François  Ronquillo^ 
Son  cré  dit  avoit  beaucoup  diminué  j 
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«c  Ton  fongeoit  même  à lui  ôter  la 
Préfidence  de  Caftille.  Il  s’étoit  uni 
avec  le  Maréchal  de  Berwick  & le 
Marquis  de  Bedmar , Miniftre  de  la 
guerre  ; mais  ils  pouvoient  moins- 
tous  les  trois  enfemble  que  la  feule 
PrincelTe  des  Urfins , dont  la  faveur 
de  la  Reine,  avoit  porté  le  crédit  au- 
plus  haut  point.  Le  Connétable  de 
Caftille,  qui  étoit  aufll  Grand-Maître 
de  la  Maifon  du  Roi , mourut  dans- 
cet  intervalle.  Ce  dernier  emploi  don- 
ne beaucoup  d’autorité  dans  le  Pa- 
lais ; & le  Connétable*  s’y  étoit  main- 
tenu depuis  la  mort  du  Marquis  de 
Villafranca  , parce  que  c’étoit  un> 
homme  doux , modefte  & qui  vivoit 
bien  avec  tout  le  monde.  La  PrincelTe 
desUrfin^  fouhaitoit  fort  de  pouvoir 
lui  donner  un  fuccefleur  qui  eût  leS: 
mêmes  qualités , parce  qu’elle  vou- 
loir éloigner  du  Roi  non-feulement 
les  gens  ambitieux  , mais  mêmeceux'- 
qu’une  grande  expérience  avoit  inf- 
truits  des  rufes  & des  artifices  des^ 
Cours.  Le  Roi  qui  tendoic  toujours' 
au  mieux , cherchant  un  fujet  digne 
d’une  fi  grande  place , jetta  les  yeux 
pour  la  remplir  fur  le  Marquis  de 
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- ] " '■  Villena , au  mérite  duquel  il  ne  man* 
quoit  aucune  qualité  , & qui  fuï 
agréé  par  la  Princellé  des  Urfins  , 
parce  qu’elle  efpéra  que  le  goût  du 
Marquis  pour  l’étude  & pour  la  re- 
traite ne  lui  cauferoit  aucun  embar- 
ras. Il  y aVoit  peu  de  tems  que  le 
Marquis  étoit  revenu  de  fa  prifon  ; 
6c  le  Roi  avoir  une.fi  haute  idée  de  fa 
fagelfe  & de  fa  vertu,  què  quoiqu’il 
ne  fût  pas  Prêtre , il  voulut  lui  don- 
ner l’Archevêché  de  Tolede-  Mais 
le  Marquis  refufa  cet  important  bé- 
néfice, fe  croyant , par  une  humili- 
té louable  , indigne  de  palfer  dans 
rétat  Eccléfiaftique.- 

Les  Corte^  étoient  encore  alfem- 
blées  àMadrid  pour  la  renonciation  du 
Roi  dont  on  a parlé.  Comme  ce 
Prince  avoir  déjà  deux  fils , & que 
la  Reine  étoit  encore  enceinte  , il 
crut  cette  occafion  fevorable  pour 
alfurer  le  repos  de  fes  Sujets  & l’état 
de  fa  po(lérité,en  dérogeant  à l’ordre 
de  fucceflîon  établi  en  Efpagne  , qui 
donne  le  fceptre  aux  Princelfes  aî- 
nées des  garçons , & en  les  faifant 
précéder  , quoique  dans  un  dégré 
plus  proche  , par  tous  les  Princes  coL; 
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latéraux  defcendans  de  lui  i enforte 
que  le  frere  du  Prince  des  Afturies 
lui  fuccédât  au  préjudice  de  fa  fille  ^ 
s’il  mouroit  fans  en  fans  mâles.  Ce 
changement  paroHToit  dur  à ceux 
qui  étoient  plus  frappés  de  l’ancien- 
neté de  l’ufage  que  de  la  juflice  8c 
de  la  raifon  , furtout  s’agilfant  de 
déroger  à uneLoi  que  l’on  regardoic 
comme  fondamentale  dans  la  Monar- 
chie J & à laquelle  la  Maifon  de  Bour- 
bon étoit  redevable  de  la  Couronne 
d’Efpagne.  Les  plusfages&  les  plug 
politiques  approuvoient  ce  change- 
ment, qui  délivroit  la  Nation  de  la 
crainte  de  recevoir  pour  maître  un 
Prince  étranger,  tant  qu’il  y auroit 
en  Efpagne  des  Princes  du  fang 
Royal  defcendus  de  Ph  lippe  V,La 
Reine  animée  par  l’amour  qu’elle 
avoir  pour  fes  enfans , fouhaitoit  fort 
que  cette  nouvelle  Loi  fût  reçue  ; & 
comme  il  étoit  indifpenfable  que  le 
Confeil  d’Etat  l’approuvât  pour 
qu’elle  fût  valable  & que  les  Corte^ 
l’autorifalfent  , cette  Princeife  fe 
chargea  de  conduire  cette  négocia- 
tion ce  qu’elle  fit  avec  beaucoup  de 
fageflc  Ôc  d’habileté  ; car  fçachant 


Digitized  by  Googic 


Mémoires 


^7'3- 


que  l’avis  du  Duc  de  Montalt'o  prë^^ 
valoir  dans  le  Confeil  d’Etat , elle  s’a- 
dreflfa  à lui , efpérant  que  la  confiance 
qu’elle  lui  témoignoit  l’engageroit  à 
l’appuyer.  Ce  fut  le  Duc  de  Mon- 
tellanoqui  donna  ce  confeil  à la  Rei- 
ne : elle  en  prévint  auffi  le  Cardinat 
del  Giudice  membre  du  Confeil 
d’Etat , compofé  alors  des  Ducs  de 
Montalto  , d’Arcos  , de  Médina-^ 
Sidonia , de  Montellano  & de  Jove- 
nazo  ; des  Marquis  de  Bedmar,j 
d’Almonacid  & de  Canalez;  des: 
Comtes  de  Monterei , de  Frigiliana  f 
de  San  - Eflevan  del  Puerto , & dii 
Cardinal  del  Giudice.  Ils  s’aflfemble- 
lent  par  ordre  du  Roi,  pour  opiner 
fur  un  nouvel  ordre  de  fucceffion. 
cfreffê  par  D.  Louis  Curiel  Confeil- 
1er  de  Caftille  ; & comme  on  avoit 
eu  foin  de  les  prévenir  chacun  en  par- 
ciculier , tous  les  avis'furent  unifor-» 
mes , & conformes  aux  intentions  dit 
Roi.  Ce  Prince  voulut  aufîî  confulter 
à ce  fujet  le  Confeil  Royal  de  Caftil- 
le , où  les  fentimens  furent  fi  divers  y 
fi  obfcurs  & fi  équivoques , qu’on  ne 
pouvoir  en  rien  conclure  : ce  n’étoit 
pas  une  délibération  , mais  plutôt 
sme  pépinière  de  divifions  & de  guer- 
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Tes  civiles  ; ce  qui  procédoit  de  ce  •SSSSSS 
que  D.  François  Ronquillo  &la  plu-  An.  17»  3* 
part  des  Confeillers  de  ce  Con'eil 
n’approuvoient  pas  qo’on  changeât  la 
forme  defucceflion  ancienne,  voulant 
qu’on  la  lalflât  fubfifter  telle  qu’elle 
avoit  été  établie  par  les  Rois  Catho- 
liques Ferdinand  & Ifabelle,  qui- 
dans  la  personne  de  laPrincefle  Jeanne 
leur  fille  avoient  réuni  les  Pvoyaumes- 
de  Cafiille  & d’Arragon^Le  Roi  in- 
digné de  l’obfirurité  des  avis^  ou  de 
Poppofition  defentimens  qui  fe  trou- 
voit  entre  les  Confeillers  de  Caftille 
& ceux  du  Confeil  d'Etat , fit  brûler 
l’original  de  cette  Confulte  , de  peur 
que  dans  la  fuite  ce  ne  fût  une  femen- 
ce  de  cloutes  &:  un  prétexte  pour  trou- 
bler l’Etat , ordonnant  que  chaqpe 
Conlcïilerdbnnât  Ton  avis  par  écrit, 

& qu’on  les  lui  envoyât  fignés  & 
cachetés.  Cet  ordre  fur  exécuté;&  du 
conléntement  des  villes  allerriblées  en- 
Corte\ , du  corps  de  la  Noblefle  & du: 

Clergé, on  établit  un  nouvel  ordre  de 
fucceflion  ^ qui  excluoit  la  PrinceflTe» 
quoique  plus  proche  parente  du  Roi 
régnant , dans  tous  les  cas  où  il  y au- 
zoit  encore  des  defeendans  mâles  dic 
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Roi  Philippe,  en  ligne  direéle  oit 
collatérale  non  interrompue  : à con- 
dition cependant  que  le  Prince  qui 
ifuccéderoit,  feroit  né  & élevé  en  Et- 
|)agne , la  Couronne  étant  dévolue" 
a ce  défaut  à tout  autre  Prince  Efpa-- 
gnol  plus  proche  parent  du  dernier 
Roi,  & au  défaut  de  Princes Efpa- 
gnols  , à la  Princeffe  la  plus  proche 
parente.  On  régla  auffi  qu’à  l’extinc- 
tion totale  des  defcendans  de  Philip- 
pe V.  mâles  & femelles  , la  Couron- 
ne palTeroit  à la  Maifon  du  Duc  de 
Savoie.  On  donna  à cette  conflitu- 
tion  & à ces  aéles  force  de  Loi  ; & 
elle  fut  lignée  & publiée  avec  la  pluS' 
grande  folennité  (i)v 

Le  Duc  de  Savoie  prelfoit  le*' 
Anglois  d’obliger  Philippe  à lui  re- 
mettre la  Scicile  ; & quoique  les  Et- 
pagnols  n’approuvaflent  pas  cette  cet- 
fion , comme  le  Roi  de  France  s’er* 
étoit  rendu  garant  envers  la  Reine 
d’Angleterre^  on  fut  contraint  d’y 
Ibufcrire.  Le  Marquis  de  Monte- 

(•  I ) On  trouvera  cetre  nouvelle  Loi  de 
fuccelïïon  à la  fin  de  ces  Mémoires  mar- 
quée Piece  m. 
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léon  travailloit  de  fon  côté  à faire  - 
mettre  la  Princeffe des  ürfins  en  pof-  An.  17» 3* 
feflion  de  la  fouveraineté  que  le  Roi 
lui  avoit  donnée  dans  les  Pays -bas  , 
fui  vaut  le  décret  qu’il  en  avoir  fait  ex- 
pédier à Çorella  le  vingt-huit  Sep- 
tembre mil  fept  cens  onze.  La  Reine 
Anne  avoit  proàiis  de  garantir  cette 
conceflion  ; mais  les  Hollandois  s’y 
oppofoient  conflamment , parce  que 
l’Empereur  qui  devoir  avoir  les  Pays- 
bas  , refufoit  abColument  d’y  confen- 
tir.  Pour  faire  fa  cour  à la  Princeflfe  , 
le  Duc  d’OlTone  n’oublioit  rien  de 
ce  quj  pouvoir  contribuer  au  fuccès 
de  cette  affaire.  Le  Marquis  de  Mon- 
teléon  y travailloit  plus  foiblement, 
parce  qu’il  en  connut  d’abord  l’im- 
poffibilité,  & qu’il  voyoit  les  Hol- 
îandois  tellement  unis  avec  les  Alle- 
rpans  , qu’ils  n’avoient  pas  encore  fait 
leur  paix  avec  l’Efpagne,  avec  la- 
quelle l’Empereur  refufoit  de  traiter,’ 
ainfi  qu’avec  l’Eleéleur  de  Bavière  , 
ne  voulant  de  paix  , difoit-il , qu’a- 
vec la  France.  Ce  fut  ce* qui  engagea 
Louis  XIV.  alors  débarraffé  de  tout 
autre  foin , à recommencer  les  hofti- 
lités  , afin  d'e  rendre  la  Cour  de 
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ffP ^ Vienne  plus  traitable,  Le  Marécïiaî  ' 

An-  de  Villars  dont  la  conduite  & les  fuc- 
cès  avoiem:  terminé  la  guerre  de 
Flandres , fut  envoyé  fur  le  Rhin  , 
pour  travailler  à ramener  l’Empe- 
reur à des  fentimens  plus  pacifiques. 
Les  premières  démarches  du  Géné- 
ral François  furent  des  triomphes  i 
la  prife  de  Landau  facilita  celle  de 
Fribourg.  La  rapidité  de  ces  pro-  . 
grès  adoucirent  le  Miniftcre  Impé- 
rial : on  fit  des  propofitions  de  paix  ; 

& celui  qui  la  procuroit  par  fes  vic- 
toires , y mit  la  derniere  main  par  fa 
lagelîe.  Les  conditions  n’en 
pas  difputécs  ; les  Impériaux  çon- 
îentirent  au  rétablilTement  de  l’E- 
leéleur  de  Bavière  ; & les  François 
abandonnèrent  d’autant  plus  volon- 
tiers le  foin  de  réconcilier  la  Maifon 
d’Autriche  avec  le  Roi  Catholique, 
qu’ils  fçavoient  que  Philippe  ne  vou- 
loir point  de  paix  avec  l’Empereur  , 

& qu’abandonné  de  l’Angleterre  & 
de  la  Hollande,  celui-ci  n’étoit  pas 
en  état  de  faire  beaucoup  de  mal  à 
l’Efpagne. 

On  ne  fe  confoloit  point  à Madrid 
de  laceUion  de  la  Sicile  > furtout  de  ~ 
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la  voirpaffer  au  Duc  de  Savoie  ^ qui 
avoir  tant  contribué  à la  ruine  delà  ^7^3* 
Monarchie  ; & la  Reine  en  perdit  Taf- 
feélion  du  peuple  , qui  s’imagina 
qu’elle  avoir  travaillé  à adoucir  i’ef- 
prit  du  Roi  en  faveur  de  Ton  pere.  Il 
n’y  avoir  que  ceux  qui  a’étoient  pas 
bien  informés,  qui  penfaflfent  de  la 
forte  : car  il  eft  certain  que  ni  la  Rei- 
ne , ni  la  PrinceflTe  des  Urfins,  ne 
concoururent  point  à l’agrandifle- 
ment  du  Duc  de  Savoie  ; il  n’en  fut  • 
redevable  qu’aux  Miniftres  Anglois 
qu’il  avoir  gagnés , à ce  que  l’on  pu- 
blioit , & qui  ne  penfoient  qu’à  fépa- 
rer  ce  Prince  des  intérêts  de  l’Em- 
pereur , pour  obliger  celui-ci  à faire 
la  paix.  Il  eft  cnnftant  que  les  Efpa- 
gnols  n’en  vouloient  point  à des  con- 
ditions aufti  dures  , perdant  la  Si- 
cile , fans  retirer  des  mains  des  An- 
glois Gibraltar  & Port-Mahon.  Audi 
le  Marquis  de  Bedmar  refufa-t’il  de 
ligner  l’aéle  de  renonciation  : il  ne 
voulut  pas  même  donner  fon  avis  à ce 
fujet;mais  le  Roi  Catholique  étoit  for- 
cé à cette  ceflion,par  la  promelTe  que 
le  Roi  de  France  en  avoir  faite.LaRei- 
ne  n’ignoroit  pas  le  mécontentement 
de  fes  Sujets  ^ mais  dans  l’état  où  elle 
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étoit , rien  ne  l’affligeott  que  fa  mala-  , 
Au.  i/^3- dic^quiétokunephtifie  déclarée. Ce- 
pendant au  milieu  des  maux  qu’elle 
îbufFroit , elle  accoucha  le  vingt-trois 
Septembre  d’un  nouvel  Infant  qui  fut 
nommé  Ferdinand , & qui  étoit  aufli 
fain  & aulSifort , que  fi  la  mere  eût 
été  dans  la  fanté  la  plus  parfaite.  Elle 
ne  fut  pas  longtems  en  travail  ; mais 
elle  refta  dans  une  foiblefTe  extraor- 
dinaire , accompagnée  d’une  fièvre 
■ continue , qui  faifoit  défefpérer  de  fa 
vie  aux  Médecins  les  plus  portés  à la 
flatter. 

Cardone  imitant  le  mauvais  exem- 
ple de  la  Capitale  ofa  réfifier  à fon 
Souverain , depuis  même  que  les  Im- 
périaux l’eurent  abandonnée.  Manre- 
fe  voulut  en  faire  de  même  ; mais  D, 
Jofeph  d’Armendariz  s’en  rendit 
maître , & confifqua  au  profit  du  Roi 
ce  que  le  feu  avoit  épargné  des  biens 
des  rébelles.  Les  Catalans  étoient  in- 
fenfibles  a leurs  malheurs  ; ils  préfe- 
roient  la  mort  à la  domination  de 
kur  Souverain  naturel  , qu’ils  ap- 
pclloientun  dur  efclavage.  Un  volu- 
me ne  fuffiroit  pas , fi  nous  voulions 
décrire  les  trilles  efïets  de  leur  obfii- 

nation 
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nation.  Elle  ëtok  principalement  fo-  îsssssss 
mentée  par  le  Clergé  &c  par  les  Moi-  ^7‘3* 
nés  , dont  plufieurs  voyant  approcher 
le  terme  d’une  liberté  qu’ils  avoient 
ufurpée  , & qui  différoit  peu  de  l’a- 
poflafie  , faifoient  les  plus  grands  ef- 
forts pour  la  conferver  , en  abu- 
fent  de  l’ignorante  crédulité  des 
peuples.  Les  Troupes  du  Roi  oc- 
cupèrent Solfone  , Mataro  & Of- 
talric  ; & le  Comte  de  Fiennes 
s’empara  du  diftriél:  d’Ampurias* 
Barcelone  étoit  bloquée  3 & D. 

Antoii#  de  Villaroë)  en  comman- 
doit  la  garnifon  ^ avec  le  titre  de 
Lieutenant-Feld-Maréchal  des  trou* 

{)es  de  l’Empereur , qui  répond  à ce- 
ui  de  Lieutenant-Général  en  France. 

Il  auroit  dû  fe  retirer  lors  de  l’éva- 
cuation ; mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  étoit  demeure  à Barcelone  par 
ordre  de  l’Empereur  , pour  être  à la 
tête  des  rébelles.  Ils  venoient  de  con- 
clure -une  confédération  avec  les  peu- 
ples de  May  orque  , qui  quoiqu’aban- 
donnés  dés  troupes  étrangères  , per- 
févéroient  dans  leur  révolte.  Le  Mar- 
quis de  Rafal , Gentilhomoie  Cata-^ 
lan , commandoit  dans  Tlfle,  Qucl- 
Tome  IIL  P 
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ques-uns  parmi  la  NoblelTe  réfléchi!^ 
Aq,  1713.  pgjjj  furies  fuites  funeftes  que  pou-* 
voit  avoir  leur  opiniâtreté  ^ vou- 
loient  fe  foumettre  au  Roi  ; mais  h 
peuple  s’y  oppofoit,  attendant  quel 
feroit  le  fort  de  Barcelone , qui  ve- 
noit  d’envoyer  à Vienne  le  Marquis 
de  Montenegre  , pour  y demander 
de  nouveau  du  fecours,  La  peine 
qu’ils  avoient  à fe  détromper  les  en- 
tretenoit  dans  une  efpérance  ,'dont 
le  tems  prouva  le  peu  de  folidité» 
L’Empereur  leur  écrivit  nettement , 
que  pour  le  préfent  il  ne  poi^oit  pas 
les  fecourir  ; mais  plufieurs  fe  flat- 
toient  parmi  eux  , que  ce  Prince  pen«' 
foit  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  di- 
foit  ; que  les  égards  qu’il  devoir  à 
fes  Alliés , l’obligeoient  de  parler 
de  la  forte  ; mais  que  les  Vicerois 
■*  dé  Sardaigne  Sc  de  Naples  avoient 

des  ordres  fecrets  de  les  foutenir  : ce 
qu’il  y a de  certain  , eft  qu’il  leur 
vint  des  vivres  de  ces  deux  Etats  , 
& du  canon  de  Naples,  C’étoit  man- 
quer à la  convention  ; maïs  les  Mi- 
niftres  Impériaux  répondoient , que 
les  Catalans  achetoient  tout  cela  de 
leur,  argent.  Ces  fecours  entroient 
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furtivement  fur  de  petites  barques  à -'--g 
la  faveur  de  la  nuit , lorfqu’elles  pou-^  An.  1713. 
voient  éviter  les  galeres  d’Efpagne , 
qui  pour  reflcrrer  davantage  Barce- 
lone , croifoient  fur  cette  côte  fous 
les  ordres  de  D,  Jofeph  de  los-Rios. 

Dalmao  8c  Nabot  , deux  hommes 
courageux  & hardis, alTemblerent  juf-, 
qu*à  trois  mille  Catalans  , avec  lef- 
quels  ils  maintenoient  la  Province 
dans  la  révolte.  Partout  où  le  Roi 
n’avoit  pas  de  troupes  , ils  coro- 
mettoient  mille  cruautés  qu’il  feroit 
trop  long  de  rapporter.  La  garni- 
fon  de  Lérida  & celle  de  Balagucr 
fortirent  contre.Nabot,  à la  quête  du- 
quel -s’étoient  mis  aufli  D.  Tibere 
Carafla  & le  Comte  de  Fiennes.  D. 

Felicien  de  Bracamonte  le  joignit 
dans  un  défilé#proche  de  Terra  fa  , 
l’attaqua , le  défît , & fit  prifonniers 
plufieurs  Catalans  , qu’il  fit  pendre 
ou  brûler  fur  le  champ.  Ceux  des 
' rébelles  qui  échappèrent  de  cette  dé- 
route , fè  retirèrent  dans  la  plaine  de 
Vich  ; mais  ils  n’y  furent  pas  long- 
tems  tranquilles  , pareeque  les  trou- 
pes du  Roi  les  pourfuivoient.  Un 
grand  nombre  de  ces  rébelles  s’étoit 

Dij 
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réfug'é  à Caftel , dont  Bracamontîi 
^7*3-  s’empara  auffitôc après,  Manreze  étoit 
foumife  au  Roi  ; & Jacques  Lifac  , 
Sujet  fidele  , la  maintenoit  dans  l’o- 
1)éiflànce  : Nabot  vint  l’attaquer.  Les 
Payfans  des  environs  marchèrent  con- 
tre lui  ; & quoique  peu  importante  ,* 
l-aftion  fut  fanglante  : Bracamonte 
arriva  à tcois  avec  fes  troupes  j & 
Nabot  fe  fauva^  en  abandonnant  plu- 
fieurs  des  liens  qui  furent  palTés  fur  le 
champ  au  fil  de  l’épée.  Dalmao  n’a- 
voit  pas  été  plus  heureux  dans  fes 
entreprifes.  Çes  deux  chefs  abandon- 
nèrent leurs  troupes  , & la  nuit  du 
quatre  Oélobre  rentrèrent  par  mer 
aans  Barcelone  , où  le  peuple  les 
reçut  fi  mal , que.peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  les  mît  en  pièces. 

Les  rébelles  du  Paindpat  n’ayant 
plus  de  chefs  pour  les  gouverner  , 
entreprirent  de  forcer  un  des  quar- 
tiers de  l’armée  & d’entrer  dans  Bar- 
.celone  ; mais  leur  projet  ne  réulîît 
pas  , & la  plupart  y lailTerent  la  vie. 
On  diflipa  cette  troupe  de  bandits. 
Le  Roi  pardonna  à ceux  d’entr’eux 
qui  implorèrent  fa  clémence  : quel- 
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cachèrent  dans  les  cavernes  des  mon- 
tagnes , ou  paflfant  les  Pyrénées  , al-’ 
lerent  chercher  un  azile  en  Francè. 
Le  Duc  de  Popoli  travailla  à paci*- 
lîer  la  Province  , afin  de  pouvoir 
réunir  toutes  fès  forces  contre  Bar- 
celone , où  les-  habitans  avoient  éle- 
vé tant  de  retranchemens  & creufé 
tant  de  coupures  , qu’il  ét’oir  im- 
poffible  de  s’en  rendre  maître  au- 
trement que  pied  à pied  : ils  ouvrirent 
des  crenaux  à toutes  les  maifons-  ,• 
& éleverent  des  murs  à tc'utes 
les  croifieres  des  rues  , afin-  qu’a- 
près  avoir  emporté  les  baftions  6c 
les  remparts  ,•  l’intérieur  de  la  Ville 
pût  encore  fe  défendre.  Le  défefpoir 
& la  rage  infpiroient  ces  projets  à ces 
malheureux , qui  ne  vouloiem  pas 
faire  attention  qu’une  réfiftance  fi 
opiniâtre  feroit  la  ruine-  de  leur 
ville: s’ils  nepouvoient  la  défendre, 
ils  vouloient  du  moins  la  détruire.- 
Les  troupes  du  Roi  fe  faifirent  de 
Sainte  Matrone  , où  les  Catalans  s’é- 
roient  fi  bien  retranchés,  qu’il  en  coû- 
ta beaucoup  de  fang  pour  les  forcer  : 

D iij, 
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ues-uns  fe  déguiferent  , & fe  ré- 
agierent  dans  les  viller;  d’autres  fe 
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• - ■■  ■■  ce  fut  là  que  commença  l’ouverture 
An.  1713.  jg  tranchée.  On  étoit  alors  au 
cœur  de  l’hiver  ; le  Lobregat  fortit  de 
Ibn  lit , & répara  l’armée  en  deux  : les 
•Catalans  profitèrent  de  cette  circonfi- 
tence , & fir^sut  une  vigoureufe  fortie 
avec  de  nomtw'eufes  troupes.  On 
•combattit  de  part  & d’autre  avec  la 
plus  grande  valeur  : cependant  les 
:troupes  du  Roi  fe  rejoignirent  malgré 
l’inondation  , & forcèrent  les  rébel- 
•les  de  rentrer  dans  la  Ville  avec  une 
.grande  perte. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

LEs  fuites  des  couches  de  la  Reine 
mcttoicnt  cette  Princefle  dans  le 
danger  le  plus  éminent.  Ses  entrailles 
déjà  corrompues  réduifoient  cette 
Princefle  à l’extrémité  ; mais  la  flat- 
terie fi  ordinaire  dans  les  Cours , lui 
cachoit  fon  état , & la  Princefle  des 
Urfins,  pour  ne  pas  l’affliger, étendoit 
fon  empire  jufques  fur  les  expref- 
flons  dont  les  Médecins  dévoient  fü 
fervir  en  lui  parlant.  L#Reine  étoit 
pieufe  & remplie  de  vertus  ; on  ' ne 
pouvoir  rien  ajouter  à la  régularité 
de  fa  conduite  : cependant  il  n’étoit 
pas  jufte  de  la  tromper , de  lui  ca- 
cher l’illufion  d’une  vie  mortelle , & 
de  l’empêcher  de  fonger  à l’éternité  5 
mais  perfonne  n’ofoit  prendre  fur  foi, 
de  lui  dire  nettement  qu’il  n’y  avoir 
plus  rien  à efpérer.  Le  Roi  uniflanc 
l’amour  & la  piété , prit  un  milieu  , 
en  lui  faifant  recevoir  les  Sacremens 
comme  par  dévotion  un  jour  de 
grande  fetc  3 & pour  ne  pas  l’ef- 
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frayer , il  communia  lui-même.  Ce-  - 
"•  i/W*  pendant  les  fymptômes  de  la  mort  fe 
îuccédant  rapidement  les  uns  aux  au- 
tres , cette  Princefle  connut  enfin 
le  danger  de  fon  état  ; & après  avoir 
reçu  plufieurs  fois  les  Sacremens  cLe 
Pénitence  & d’Eudiariftie , elle  mou- 
rut avec  une  réfignation  vraiment 
Chrétienne  le  quatorze  Février  , 
âgée  de  vingt-cinq  ans  & quelques 
mois. 

Le  Roi  touché  d*une  jufle  dou- 
leur ^ abandonna  auflitôt  le  Palais  ; ôt 
comme  toutes  fes  Maifons  lui  retra- 
çoient  Pimage  de  cette’  PrincefTe , il 
- fit  préparei^our  lui  celle  qu’occ^*- 
poit  dans  la  rue  du  Prado  le  Mar- 
quis de  Priego , en  qualité  de  Duc 
de  Médina-Celi.  Lorfqu^on  embau- 
ma le  corps  de  la  Reine  J on  trouva 
qu’elle  avoit  les  poumons  tout  cri- 
blés ; & l’on  tira  quelques  petites 
pierres  des  finus  que  l’humeur  corro- 
' five  y avoit  faits.  Elle  fut  inhumée 
avec  les  cérémonies  accoutumées 
dans  le  Panthéon  des  Rois , avec  les 
Reines  qui  ont  lailTé  poftérité.  Le 
Roi  accaolé  de  douleur , & ne  vou- 
lant entendre  parler  d’aucune  affaii 


Digitized  by 
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re , chargea  le  Cardinal  del  Giudice 
du  foin  d’ordonner  la  potnpe  funè- 
bre, lui  remettant  aufli  toute  l’auto- 
rité néceflaire  pour  expédier  ce  qui- 
ne  pouvoir  pas  être  différé  fans  pé- 
ril; les  ordres  palfoient  parles  mains- 
du  Marquis  de  Grimaldo  Sécretaire' 
des  Dépêches«  univerfelles , lequel  les- 
lîgnoit  au  nom  du  Roi,  qui. lui  en 
donna  le  pouvoir  de  vive  voix.  Le- 
Cardinal  ufa  avec  modération  de  cet- 
te marque  de  confiance  ; il  n’expédia 
que  le  plus  preffé  ; & trois  jours  après* 
leRoi  reprit  le  foin  duGouvememcnt, 
à la  follicitation  de  la  Princeffe  des 
Urfins,  dont- le  crédit-  n’expira  pas 
avec  la  Reine  , le  Roi  continuant  à 
la  favorifer  , & à fe  fervir  de  fes  con-* 
fcils  comme  auparavant.  La  tendref- 
fe  que  la-Reine  avoir  eue  pour- elle  , 
«toit  le  principal  fondement  de  fon 

Îjouvoir  : elle  refia  au  Palais  , en  qua- 
itéde  Gouvernante  du  Prince  des* 
Afturies  & des  Infans  ; & afin  que 
tant  de  jaloux  qu’elle  avoit,ne  puflénti 
donner  au  Roi  de  mauvaifes  impref- 
lîons  de  fa  trop  grande  autorité  , elle 
ne  mit  auprès  de  ce  Prince  que  fes 
créatures,  qui  eurent  ordre  de  ne 
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^ point  l’abandonner , & de- le  fuivrô 
Ao.  171^.  par  tout  fous  prétexte  de  foulager  fa 
triftefle.*  M.  Orri  étoit  l’honnme  de 
confiance  de  la  Princefie , qui  ne  pen- 
fant  qu’à  aifurer  fon  crédit  au  milieu 
des  dangers  dont  elle  fe  croyoit  me- 
nacée de  plus  en  plus,confeilia  au  Roi 
I de  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment , èc  d’adopter  un  nouveau  plan 
que  M.  Orri  avoit  drelTé.  La  grande 
autorité  du  Préfident  de  Caftille 
etoit  à charge  à tous  ceux  qui  vou- 
loient  avoir  part  aux  affaires  ; ainfi  le 
Roi  ôta  cet  emploi  à D,  François 
Ronquillo  , en  lui  écrivant  une  lettre 
très-gracieufè  pour'  le  remercier  de 
fes  fervices  ; & il  nomma  en  même 
tems  cinq  Préfidens,  c’effà-dire  un  à 
chacune  des  cinq  fales  du  Confeil 
Royal.  II  créa  auffi  différens  Con- 
feillers  pour  chaque  genre  d’affaires  -, 
& leur  donna  pour  adjoints  le  >Mar- 
■ quis  de  la  Jamaïc^ue  déjà- Duc  de 

Véraguas , &ie  Prince  de  Cellamare. 
M.  Orri  & le  Comte  de  Bergueich 
entroient  dans  toutes  les  affaires , qui 
étoient  divifées  en  quatre  claffes , l’E- 
glife,  la  Juftice,  l’Etat,  & la^  Guerre  ; 
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tnais^i.  Orri  étoic  feul  l’auteur  du 
nouveau  fyflêmc.  An.  17»-^, 

D,  Melchior  Macanaz  s’étoit  in- 
troduit dans  fes  bonnes  grâces  , & 
pofîedoit  toute  fa  confiance.  Cet 
homme  étoit  à peine  connu  à la  Cour, 

& n’a  voit  point  encore  exerce  d’autre 
emploi  que  celui  de  Juge  des  con- 
fifeations  dans  les  Royaumes  de  Va- 
lence & d’Arragon,  où  il  avoit  exci- 
té bien  des  plaintes , furtout  de  la 
part  du  Clergé , qui  lui  reprocheit 
la  dureté  ôc  l’inflexibilité  de  fa  con- 
duite. Macanaz  infpiroit  à M.  Orri 
des  maximes  inouies  & faùs  exem- 
ple , la  plûpart  contraires  aux  immu* 
nités  Eccléfiaftiques  ; mais  il  en  ca- 
choit  fl  adroitement  le  venin  , qu’il 
fçut  gagner  leS  bonnes  grâces  & mé- 
riter l’approbation  du  P.  Robinet 
Confefleur  du  Roi.  Farces  moyens 
il  parvint  à remplir  la  place  de  Fifcal 
du  Confeilde  Caflille  . qu’il  exerça 
avec  p^  d’autorité  que  n’en  avoit  ja-r  ' 
mais  eu  aucun  de  fes  prédécefleurs 
dans  cette  Charge.  On  créa  quatre 
Préfidens  du  Confeil  des  Finances  , 
trois  de  celui  des  Ordres  autant 
de  celui  des  Indes  j & l’on  augmen- 
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ta  le  nombre  des  Confeillcrs  de  ces 
An.  1^14.  Confeils,  afin  d’y  faire  entrer  tous 
ceux  qui  pouvoient  y prétendre.  On 
fupprima  les  jours  de  vacances  : il  y 
avoit  alfemblée  des  Tribunaux  mê- 
me les  foirs  ; & l’on  ne  fufpendoit 
les  affaires  que  les  jours  de  fête  de 
précepte.  Cette  multitude  de  Con- 
feillers  , ce  partage’  des  affaires  & 
v ces  affemblées  continuelles , au  lieu 

' de  contribuer  à en  accélérer  l’expé- 

dition , ne  fervoient  qu’à  la  retarder. 
Il  fer  oit  trop  long  de  rapporter  tou- 
tes les  nouveautés  que  Macanaz  in- 
troduifit  contre  l’avis  des  gens  fen- 
fés  , qui  fe  mocquoient  de  ces  inno- 
vations. On  ôta  au  Marquis  de  Mé- 
jorada  qui  fut  nommé  Confeiller  d’E- 
tat , la  charge  de  Sécretaire  des  Dé- 
pêches univerfelles  d’Etat  & de  Juf- 
tice  ; & elle  fut  donnée  à D.  Manuel 
LVadillo.  Le  Marquis  de  Grimaldo 
eut  toujours  la  Guerre  & les  Indes 
dans  fon  département.  Le*B|yi  avoir 
une  confiance  fans  bornes  en  ce  Mi- 
îiiftre , qui  par  fes  bonnes  maniérés 
avoit  aufli  gagné  la  protedion  de  la 
Princefle.  * 

• Le  fiége  de  Barcelone  avançoit 
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peu  Tguï  les  ordres  du  Duc  de  Po- 
poli , parce  qu’il  manquoit  de  trou- 
pes , & de  tout  ce  qui  ^oit  néceflaire 
pour  une  fi  grande  entreprife  , 6c 
qu’il  ne  vouloit  pas  aigrir  les  efprits; 
en  exigeant  de  la  Province  de  nou- 
velles contributions , poureffayer  do 
porter  cette  ville  à fe  rcconnoître , 6c 
a profiter  du  pardon  que  la  bonté  du 
Roi  lui  olFroit.  Mais  M.  Orri,  fans 
égard  pour  cette  politique , chargea 
fans  mefure  de  nouveaux  impôts  les 
■ Catalans , qui  tous , à l’exception  des 
habitans  de  Cardone  , s’étoient  fou- 
rnis à l’obéiifance  du  Roi.  Outrés  do 
ces  vexations , ces  peuples  reprirent 
‘ les  armes  ; 6c  le  Duc  de  Popoli  étant 
obligé  de  partager  fes  troupes  pour 
contenir  la  Province  mutine  , il  ne  lui 
en  refta  plus  pour  le  fiége  : car  com- 
me il  s’agiffoit  de  défendre  fes  biens  » 
la  révolte  fe  ralluma  avec  plus  de  vi.- 
vacité  que  jamais  , quoique  l’on  em- 
ployât le  feu , le  fer  6c  les  fuppli- 
ccs  les  plus  cruels  pour  exterminer 
les  rébelles.  Cette  nouvelle  guer- 
re dont  on  auroit  bien  pu  fe  pafi 
fer  , caufa  un  nouvel  embarras , coûr 
ta  beaucoup  de  fang,  ôc  donna  le 
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Sîî!LiL"i'"ii  tems  à Barcelone  de  fe  préparer  à UTier 

An.  vigourcufe  défenfe.  Le  Marquis  de 
Rubi  muni  d’un  pouvoir  de  l’Empe- 
reur fit  une  nouvelle  confédération 
avec  cette  ville  ; ce  qui  étoit  une  in- 
fraélion  manifefle  au  traité  d’U- 
trecht.  On  envoya  aulfi  de  Naples  de 
nouvelles  recrues  ; 6c  les  révoltes 
s^ffermiflbient  chaque  jour  de  plus 
en  plus  dans  la  rébellion , en  voyant 
que  les  fecours  ne  leur  manqueroienc 
pas , 8c  que  les  Etats  que  l’Empercnr 
' poflfédoit  en  Italie  leur  fourniroient 
tout  ce  dont  ils  auroient  befoin.  Pour 
leur  ôter  cette  reflfource,  le  Roi  en- 
voya croifer  fur  cette  côte  huit  vaif- 
feaux  de  la  flotte  des  Indes , auxquels 
on  en  joignit  trois  autres  fous  les  or- 
dres du  Marquis  Eftevan  Mari , & 
douze  autres  encore  moins  confidé- 
râbles,  avec  les  Galeres  que  com- 
mandoit  D.  Jofeph  de  los-Rios.  Mais 
cette  flotte  ^ne  pouvoit  pas  toujours 
être  à la  vue  de  Barcelone  , parce 
que  cette  plage  eft  fort  orageufe  ; 6c 
elle  étoit  obligée  d’aller  cherchvr  un 
abpi  dans  le  golphe  de  Tarragone* 
Barcelone  avoit  aulfi  fes  petits  vaif- 
feàux  , 6c  trois  de  guerre , qui  fer- 
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'Voient  à efeorter  les  convois  qui  lui  — 
venoient  d’Italie  , & furtout  de  Gê-  ‘7^4* 
nés , qui  étoic  le  refuge  de  tous  les 
rebelles  : ainfi  il  y entroit  toujours 
pendant  la  nuit  quelques  felouques  ^ 

& quelques-unes  de  ces  barques  pla- 
tes qu’on  appelle  Laudes  j chargées 
'de  vivres.  L’armée  du  Roi  recevoir 
aufli  les  liens  par  mer , parce  que  les 
rébelles  fermoient  tous  les  paflfages  , 
vivant  de  vols  & de  brigandage , & 
ne  pardonnant  à aucun  de  ceux  qu’ils 
rencontroient  furies  grands  chemins.- 
Ils  voulurent  s’emparer  de  Manreze  ; 
mais  le  Comte  de  Montemar  les  en 
empêcha:  le  Marquis  de  Thoui  fauva 
aulîi  Solfone  & Verga  des  attaques 
des  révoltés.  Ils  furent  défaits  à San- 
Eftevan  5 mais  de  cette  hidre  renaif- 
foient  chaque  jour*  de  nouvelles  tê- 
tes. M.  de  Poal  ralTembla  une  trou- 
pe plus  nombreufe  de  ces  bandits» 
avec  laquelle  il  donna  tant  d’affaires 
à l’Infanterie  du  Roi , qu’il  fut  impôt 
fible  de  continuer  le  liège.  Ce  fut  ce 
qui  engagea  ce  Prince  à avoir  recours 
à la  France , & à demander  à Louis 
XIV.  des  troupes  & des  Vaiffeaux. 

On  ne  put , pas  lui  en  accorder  au- 
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tant  qu’il  auroit  défiré  .*  M.  du  Caltcr' 
^‘■17^4-  parut  devant  Barcelone  avec  trois 
VailTeaux  feulement , que  le  Roi 
Catholique  devoir  payer  , & avec  le 
titre  d’ Amiral  des  mers  d’Efpagne  ; 
ce  qui  fâcha  beaucoup  les  Efpagnols., 
parce  qu’en  cette  qualité  il  commarv- 
doit  à tous  leurs  Officiers  généraux 
de  Marine» 

Louis  XIV  dcflina  à cette-expédi- 
tion  quinze  mille  hommes  comman- 
dés par  le  Maréchal  de  Berwick  : ce 
nombre  de  troupes  plut  au  Roi  ; mais 
comme  leur  Général  étoit.  brouillé 
avec  la  Piinceffe.des  (Jrfins , ce  Prin- 
ce demanda  le  Maréchal  de  Tefl'é-, 
que  Louis  XIV.  lui  refufa,  La  Prin- 
cefle  voyant  que-le  Maréchal  de  Ber- 
vricK  alî oit  venir  à la  Cour , fit  exiler 
D.  François  Rotiquillo  qu’elle  fça- 
‘ voit  être  fon  intime  ami , fous  prétex- 
,te  qu’il  parloir  mal  du  Gouverne- 
ment. Gn  lui  reprochoit  auffi  foa 
union  avec  le  Marquis  de  Brancas  , 
alors  Ambaffadeur  de  France,  qui 
étoit  fort  mécontent  du  Gouverne- 
ment préfent.  Il  prétendoit  que  par  fa 
négligence  , & par  le  défaut  de  cou- 
. cert  & d’harmonie  entre  fes  mem- 
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brcs,  le  Miniftere  Efpagnol  enga-  - 
geoit  la  France  dans  de  nouvelles  dé- 
penfes  & dans  de  nouveaux  embarras; 

■&  que  le  trairé  de  paix  entre  TEt- 
pagne  & les  Etats- Généraux  cou- 
roit  rifque  de  fe  rompre  à Utrecht, 
parce  que  les  Hollandois  refufoient  '* 
de  garantir  la  fouveraineté  que  le 
Roi  avoit  donnée  en  Flandres  à la 
Princeffe  des  Urfins  > & qu^clle  em- 
pêchoit  ce  Prince  de  conclure  fans 
cette  condition.  Louis  XIV.  étoit 
fort  fenfible  aux  délais  qu’on  appor- 
toit  à la  fignature  d’un  traité  dont  lui 
même  avoit  drelfé  la  bafe:.iU  arrè- 
toient  fes  autres  projets , & l’envie 
qu’il  avoir  de  faire  un  accord  folide 
•entre  l’Empereur  & l’Efpagne  ; en' 
forte  qu’il  voulurêtre  inftruit  des  mo- 
tifs delà  réfiftance  du  Roi  fon  petiï- 
lilf , & s’ils  venoient  de  fes  propres 
fentimens , ou  s’ils  lui  étoit  infpirés 
par  la  Princelfe  des'  Urfins.  Le  Mar- 
quis de  Braneas  prit  la  plume  à cette 
occafion  ^ pour  rendre  compte  â 
Louis  XIV.  de  ce  qui  fe  palfoit  dans 
le  Miniftere  Efpagnol  ; & il  fe  fervit 
d’une  encre  fi  noire,  qu’il  alfura  que 
la  Princelfe  & M-  Orri  détruifoient 
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5^  le  Royaume  chacun  à leur  ^açon  5 
que  la  Princefle  s’étoit  emparée  de 
i’efprit  du  Roi  ; qu’elle  étoit  l’arbi- 
tre du  Gouvernement,  dans  lequel 
elle  fuivoit  à fon  ordinaire  des  maxi- 
mes très -préjudiciables  à la  France 
& ruineufes  pour  l’Efpagne,  qu’elle 
facrifioit  au  défir  de  jouir  de  la  fouve- 
raineté  qu’elle  avoit  obtenue  de  la 
bonté  de  S.  M*  Catholique  dans  les 
Pays- bas  ; qu’elle  préparoit  déjà  de 
loin  des  pièges  au  Maréchal  de  Ber- 
XîricK,  qui  venoit  commander  en  Ca- 
talogne contre  fon  r gré,  & qui  cer- 
tainement perdroit  au  fiége  de  Bar*, 
celone  les  troupes  6c  l’honneur  des 
armes  de  la  France  , parce  que  la 
Princefle  ne  feroit  pas  les  préparatifs 
pour  cette  expédition , & que  M. 
Orri  ne  fourniroit  pas  les  chofes  né- 
ceflaires  au  fiége  fans  le  confentement 
de  cette  femme  qui  tyrannifoit  l’Ef- 
pagne , & caufoit  beaucoup  de  pré- 
judice à la  France  ; que  tous  deux 
dtoient  fujets  de  S.  M.  Très-Chré- 
tienne ; qu’ainfi  il  ne  tenoit  qu’à  elle 
de  remédier  à tant  de  maux.,  en  leur 
envoyant  ordre  à l’un  ôc  à l’autre  de 
repalfer  en  France, parce  qu’il  n’y 
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avoir  que  ce  feul  moyen  de  conclure 
la  paix  avec  la  Hollande , & d’alTurer  ^7*^* 
le  fuccès  du  fiége  de  Barcelone.  Nous 
avons  eu  entre  les  mains  une  copie 
de  cette  lettre  du  Marquis  de  Bran- 
cas  , laquelle  nous  fut  communiquée 
par  un  de  fes  amis  à Madrid , qui  ain- 
fi  que  beaucoup  d’autres  haïfloit  la 
‘ PrincelTe  des  Urlins.  Lorfque  Louis 
XIV.  eut  reçu  ces  informations , il  fit 
entendre  à fon  petit-fils  qu’il  ne  vou- 
loir plus  envoyer  de  troupes  enEf* 
pagne , & qu’il  écrivoitau  Maréchal 
de  Berwick  de  fufpendre  la  marche 
de  celles  qui  s’avançoient  contre 
Barcelone , ajoutant  qu’il  feroit  fa 
paix  en  particulier  avec  les  Hollan» 
dois  & l’Empereur,  laiflant  l’Efpa- 
^e  en  guerre  contre  ces  deux  Puif- 
fances  , & qu’il  ne  fe  mêleroit  plus 
en  rien  de  fes  affaires  , parce  qu’il  ne 
vouloir  pas  pour  l’intérêt  particuSfer 
de  la  PrincelTe  différer  d’alTûrer  le 
repos  de  fes  peuples,  & peut-être 
les  plonger  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. 

Nous  n’avons  pas  vû  cette  lettre  du 
Roi  de  France  ; mais  le  Marquis  de 
Brancas  la  rendit  publique  a Ma?; 
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drid , comme  lui  ayant  été  commui^' 
An.  1714.  niquée  par  Louis  XlV.Philippe  écri- 
vit à ce  Prince  pour  le  détromper  de 
ces  mauvaHes  impreflions , lui  mar- 
quant qu’il  étoit  feul  l’auteur  desre- 
tardemens  de  la  paix  avec  les  Etats- 
Généraux  pour  fon  propre  honneur , 
& parce  qu’il  les  voyoit  s’oppofer  à 
l’effet  de  la  récompenfe  qu’il  avoir' 
accordée  à la  Princeffe  des  Urfins , 
dont  il  avouoit  qu’il  avoit  été  bien 
fervi  , ajoutant  que  c’étoit  contre  fon 
gré  que  depuis  la  mort  de  la  Reine  il 
la  retenoit  en  Efpagne.  La  Princeffe 
travailla  de  fon  côté  à s’excufer  au- 
près du  Roi  de  France  par  l’entremi- 
le  de  Madame  de  Maintenpn  ; mais 
- fes  foins  furent  inutiles  : les  troupes 
ne  venoient  point  ; & les  rébelles  de 
Barcelone  prcnoient  chaque  jour  de 
nouvelles  forces , & fe  préparoient 
à^ne  vigoureufe  défenfe.  Le  Roi 
fçachant  que  le  Marquis  de  Brancas 
dtoit  celui  qui  fomentoit  cette  défu- 
nion  , demanda  fon.  rappel  ; ceqiff 
fut  un  nouveau  fujet  de  mécontente- 
mentpour  Louis  XIV.  auquel  Bran- 
cas  affura  que  la  Princeffe  intercep- 
toitfes  lettres , & qu’elle  .ouvroit  leç 
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pacqueti  qui  venoient  de  Verfailles. 
Comme  cette  méfintelligence  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  férieufe,pour 
.^teindre  un  feu  qui  pouvoir  avoir 
des  fuites  funeftes , le  Roi  fit  partir 
en  porte  pour  Paris  le  Cardinal  del 
.Giudice , après  l’avoir  inrtruit  des 
raifons  qu’il  crut  propres  à perfua- 
der  le  Roi  de  France  ^ dont  la  ten- 
dreffe  pour  fon  petit-fils  droit  extrê- 
-me.  Ceux  qui  prennent  toujours  les 
chofes  du  mauvais  côté  , préten- 
doient  que  la  PrinceflTe  avoir  cherr 
ché  à éloigner  le  Cardinal  de  Ma- 
drid , parce  qu’elle  craignoit  le  cré- 
dit de  cette  Eminence , dont  les  coa- 
:feils  étoient  fort  bien  reçus  du  Roû 
'La  PrinceflTe  écrivoit  des  lettres  fan- 
glantes  contre  le  Marquis  deBrancas; 
onforte  que  cet  Ambaflfadeur  appré- 
hendant que  le  Cardinal  del  Giudice 
ne  fît  quelque  impreflîon  fur  l’ef- 
prit  de  Louis  XIV.  demanda  la  per- 
miflîon  de  repaflfer  en  France.  Il  l’ob- 
• tint,&  fit  une  fi  grande  diligence, qu’il 
arriva  avant  le  Cardinal  del  Giudice  » 
.qui  menoit  avec  lui  le  Prince  de  Cel- 
ilamare  fon  neveu , homme  mur  fa*i 
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ge  , prudent , & capable  de  conduî-* 
re  la  négociation  la  plus  difficile. 

On  ignoroit  à Madrid  l’objet  du 
voyage  du  Cardinal , & l’on  y cher- 
choit  à pénétrer  les  motifs  de  la  pré- 
cipitation de  fon  départ , qui  arriva 
le  propre  jour  du  Vendredi-faint  ; 
enforte  que  l’on  foupço'nnoit  que  ce 
devoir  être  pour  quelque  affaire  de 
grande  importance.  Mais  le  Marquis 
deBrancas  écrivit  de  Paris  à les  amis, 
que  le  Cardinal  n’étoit  paffé  en  Fran- 
ce que  pour  réconcilier  la  Princeffe 
desUrfins  avec  la  Cour  de  Verfailles; 
ce  qui  étoit,difoit-il,  honteux  & indé- 
cent à un  Prélat  revêtu  de  la  pourpre 
ffacrée.Il  eft  vrai  que  le  Cardinal  étoit 
chargé  de  travailler  à effacer  de  l’ef- 
;prit  de  Louis  XIV.  certaines  impreL 
fions  que  fes  Miniftres  lui  avoient 
'données  ; mais  il  devoir  infifter  prin- 
'cipalement  fur  l’envoi  des  troupes 
en  Catalogne  , parce  qu’elles  avoient 
déjà  repaffé  les  Pyrénées.  Cette  con- 
tre-marche fervit  beaucoup  à encou- 
rager  les  rébelles  , d’autant  plus  que 
les  Hollandols  publièrent  , que  fi 
• l’Bfpagne  ne  concluoit  pas  la  paix 
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aVec  eux , ils  donneroient  des  fe-  J-'J.'-  15  ’ 
cours  aux  Catalans  , & que  le  Roi  de  A»*  • 

Portugal  feroic  la  même  chofe , pi-.* 
que  de  ce  que  le  Roi  Catholique 
àvoit  envoyé  ordre  à fes  Plénipoten- 
tiaires à ütrecht  de  ne  point  ligner  la 
paix  avec  le  Portugal , avec  lequel  il 
croyoit  qu’il  valoir  mieux  relier  en  - 

guerre.  Cette  crainte  allarma  le  Roi 
D,  Jean,  qui  s’imagina  que  l’Efpa- 
gne  étant  en  paix , tourneroit  contre 
lui  toutes  fes  forces  ; enforte  qu’il  eut 
recours  à les  Alliés , lefquels  lui  pror 
mirent  de  ne  point  l’abandonner. 

Quoique  le  Marquis  de  Brancas 
eut  tâché  de  prévenir  Louis  XIV. 
contre  la  Princelfe  des  Urlins , 5c 
qu’il  eût  informé  ce  Prince , qu’elle 
envoyoit  le  Cardinal  del  Giudice 
armé  de  raifonsfophilliques  pour  l’ap- 
paifer  & la  jullifierj  ce  Monarque 
reçut  le  Cardinal  avec  les  plus  gran- 
des marques  d’ellime  & de  confidé- 
ration , dont  aucun  Minillre  étran- 
ger eût  jamais  été  honoré  ; & il  fut 
li  heureux  dans  fa  négociation  , pour 
le  fuccès  de  laquelle  il  ne  dédaigna, 
pas  l’appui  de  Madame  de  Maintc- 
non  , que  Louis  XIV.  envoya  fur  le 
champ  ordre  au  Maréchal  de  Ber- 
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wick  de  rentrer  en  Catalogne  avec 
An.  IJI4-  fes  troupes.  La  plus  grande  difficulté 
qui  s’ofFroit  à la  juftifîcation  de  la 
Princefle  des  Urfins , étoit  le  refus  de 
conclure  la  paix  avec  les  Hollandois, 
qu’on  croyoit  être  un  effet  de  fon 
ambition  jmais  le  Cardinal  propolade 
la  figner  fur  le  champ.  Il  entreprit 
auffi  de  juftifier  M.  Orri , afin  que  la 
conduite  du  Roi  fût  approuvée  dans 
toutes  fes  parties  ; mais  ce  dernier  ar- 
ticle parut  peu  important  à Louis 
XIV.  qui  regardait  Orri  comme  un 
homme  entièrement  fubordonné  à 
fes  Miniftres.  Le  Marquis  de  Bran- 
cas  ne  retourna  point  en  Efpagne  , 
pareequ’étant  brouillé  avec  le  Roi 
Catholique  , il  n’auroit  pas  convenu 
à cette  place.  Les  Politiques  penfe- 
rent  que  la  négociation  du  Cardinal 
lui  auroit  fait  plus  d’honneur,  s’il 
eût  fait  rappeller  d’Efpagne  la 
Princeffe  des  Urfins , chofe  dont  il 
étoit  le  maître  ; mais  il  fe  piqua  de 
générofité  ^ quoiqu’il  n’ignorât  pas 
que  fon  voyage  n’etoit  nullement  du 
goût  de  cette  Princeffe , parcequ’elle 
appréhendoit  que  le  Cardinal  poffé- 
dant  l’efiime  du  Roi  de  France , ne 
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i t fervît  de  ce  moyen  pour  parve-  ^ ^ 

rir  à la  faveur  du  Roi  Catholique. 

En  effet  Louis  XIV.  lui  écrivit  les 
chofes  les  plus  flatteufes  de  la  perfon- 
ne  du  Cardinal , & lui  manda  qu’il  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de 
fe  fervir  de  fes  confeils.  Ces  éloges 
donnoient  de  l’inquiétude  à la  Prin; 
cefTe  , qui  pour  éloigner  de  la  Cour 
le  Cardinal , le  retenoit  à Paris.  Son 
pouvoir  abfolu  s’affermilToit  chaque 
jour  de  plus  en  plus  ; ce  qui  obli- 
gea le  Comte  de  Bergueich  qui  ne 
croyoit  pas  devoir  s’y  foumettre  , 
de  demander  au  Roi  la  permillîon 
de  retourner  en  Flandres  : il  expli- 
qua même  avec  aflfez  de  liberté  les 
motifs  de  fa  retraite.  Philippe  étoit 
fi  accoutumé  à entendre  des  plaintes 
contre  la  Princefl'e , qu’elles  ne  fai-  ' 

foient  plus  d’impreflion  fur  lui  ; il  ne 
les  regardoit  que  comme  des  impof- 
tures  diélées  par  la  haine  , l’envie  & 
l’ambition. 

En  conféquence  des  conventions 
fignées  à Utrecht  pour  la  ceflîon  de 
la  Sicile  , le  Roi  envoya  ordre  au 
Marquis  de  los  Balbazez  qui  en  étoit 
yiceroi , d’évacuer  cette  Ifle*  Les 
Tome  IIL  E 
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conditions  delà  cefllon  furem,que  ; 

Au,  i^i^.  jg  Roi  Catholique  fe  réfervoit  tous 
les  biens  confifqués  , avec  un  tribunal 

^ indépendant  dans  Palerme;  que  les  Si^  I 
ciliens  jouiroient  de  leurs  anciens  pri^ 
vilé'^es  ^quel  on  tnaintiendroit  dans 
leurs  emplois  tous  ceux  que  le  Roi  en 
avoit  pourvus  ; que  le  Prince  qui 
pofféderoit  la  Sicile  , entretiendroit 
une  alliance  perpétuelle  avec^  la 
Couronne  d’Efpagne  ; & que  l’IHç 
retourneroit  aux  Rois  Catholiques  à 
Tcxtinélion  des  mâles  de  la  Maifon  j 
de  Savoie.  On  ajouta  , que  dans  le . 
cas  où  ces  conditions  ne  feroient  pas  I 
exaélement  remplies , la  ceffion  fe-  | 
roit  nulle  , & la  Sicile  dévolue  de 
plein  droit  au  Roi  d’Efpagne. 

Le  nouveau  Roi  Viélor-Amedée 
paffa  en  Sicile  fur  trois  vailTeaux 
Anglois  , avec  la  Reine  fon  épouf» 

& le  fécond  de  fes  fils.  L’Empe- 
reur & les  Princes  d’Italie  ne  le  re- 

- connoilToient  pas  encore  en  cette  qua* 

lité  : ils  voy oient  au  contraire  avec 
chagrin  les  uns  & lès  autres  l’ac- 
croiflement  de  la  puilfance  du  Duc 
de  Savoie  , Prince  rempli  de  vaftes  ^ 
idées , èc  dont  l’ambition  avoit  peine 
à fe  contenir  dans  les  bornes  étroi- 
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tes  , que  la  fortune  avoir  prefcritea  SS-Sa! 
a les  Etats.  Alalgrc  la  doucpur  de 
fon  gouvernement , les  Siciliens  fup- 
poitoienc  avec  peine  le  joug  de  leur 
nouveau  Souverain  , qui  pour  atta- 
cher la  Nobleffc  de  cette  Ifle  à fon 
ftrvice  f créa  une  compagnie  des 
Gardes  toute  compofée  de  Nobles 
Siciliens  , dont  il  donna  le  comman- 
dement au  Marquis  de  Villefranche. 

détail  de  toutes  les 
«iraires  & des  finances  du  Royau- 
me J après  quoi  il  y laiffa  le  Comte 
Maltei  en  qualité  de  Viceroi , avec 
de  bonnes  garnirons  dans  les  places  , 

& retourna  en  Piémont.  On  lui  avoit 
auffi  remis  les  galeres  de  PIfle , donc 
de  Campo-Florido  Sicilien 
etoit  GénéraL  Celui-ci  ne  voulant 
pas  quitter  le  fervice  du  Roi  Catho- 
hque  , pafla  en  Efpagne  avec  toute  fa 
famille  , ne  cherchant  pas  comme 
beaucoup  d^autres  à avoir  dieuK 
cordes  à fon  arc. 

Cette  année  fut  marquée  par  la 
mort  du  Duc  de  Berri , & par  celle 
de  la  Reine  Anne  , à laquelle  l’E- 
leéleur  d Hanovre  fuccéda  du  con*^^ 
fentcment  de  tout  le  monde  j quoi— 

Eij 
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~~=~  que  les  partifans  fecrets  du  Roi  Jac-*^ 
An.  171^.  alors  retiré  en  Lorraine  publiai- 
lent , que  l’intention  de  la  Reine  étoit 
d’appeller  ce  Prince  à fa  fuccelfion  ; 
mais  que  l’apoplexie  dont  elle  fut. 
frappée,  ne  lui  avoir  pas  permis  de, 
proférer  une  feule  parole.  Ainfi  fur 
rent  fruftrées  les  efpérances  que  ce 
malheureux  Prince  avoir  conçues  du 
fecours  de  la  France  , parce  quç 
Louis  XIV.  voyant  que  tout  le  mon- 
de avoir  concouru  a mettre  le  Roi 
George  fur  le  trône , ne  crut  pas  de- 
voir le  mettre  dans  de  nouveaux  em- 
, barras  , & priver  fes  peuples  des 
fruits  dè  la  paix.  Elle  venoit  d’être 
conclue  à Radftat , où  le  Roi  de 
France  avoir  lailfé  prendre  à l’Em- 
pereur la  qualité  de  Roi  Catholique  > ' 

. n’ayanr  pas  voulu  lui  contefter  ui]i 
titre  auffi  vain  , puifqu’il  n’en  polfé- 
doit  point  les  Etats , & que  le  Roi 
fon  petit-fils  jouilToit  des  Royaumes 
d’Elpagne.  Il  s’engagea  même  à ne 
point  l’affiftcr  dans  la  guerre  qu’ils 
pouvoient  avoir  entf eux , guerre  qui 
ne  pouvoir  être  qu’en  idée  , vu  la 
diftance  qui  les  féparoit. 

L’élévation  de  l’Eleéleur  d’Ha^;  , 
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ilovre  au  trône  d*  Angleterre  augmen-  — — 
ta  le  pouvoir  des  Wights  qui  avoicnt 
été  oppofés  à la  paix  ; enforte  que 
le  Roi  Catholique  appréhendant 
qu’ils  ne  voulurent  la  troubler  ^ en- 
voya ordre  au  Duc  d’Ofron#(bn  Plé- 
nipotentiaire , de  reconnoître  en  foti 
nom  le  Roi  George  j jorfqu’il  pafTe- 
roit  en  Hollande  pour  s’embarquer , 

& fit  pafler  à Londres  le  Marquis  de 
Monteléon^  pour  y porter  le  traité 
de  paix  ligné  entre  la  France  & 
l’Empereur.  Celui  ci  fe  mit  aulîi-  • 
tôt  en  polTeflîon  des  Pays-bas  , les 
Eleéleurs  de  Bavière  & de  Colo-  » 
gne  ayant  été  rétablis  dans  leurs 
Etats  & dignités.  La  Cour  de  Vien- 
ne refufa  de  conferver  à là  PfincelTe 
des  Urlîns  la  Souveraineté  qui  lui 
avoit  été  donnée  ; & l’on  n’avoic 
aucun  moyen  de  l’y  contraindre  : 
ainfi  les  Hollandois  ne  pouvoient 
pas  garantir  ce  qui  n’exiftoit  point. 

Gette  difficulté  étant  levée  , la  paix 
fut  lignée  le  26  Juin  entre  l’Elpagne 
& les  Etats -Généraux.  On  ajouta 
trois  articles  aux  anciennes  cortven- 
tions.  Le  Roi  promettoit  par  le  pre- 
mier d’interdire  le  commerce  des 
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Indes  à toutes  les  Nations, fans  préjuv 
dice  des  droits  de  ceux  qui  jouiflbient 
du  contrat  de  V Jfjiento  pour  la  vente 
des  Negres  : il  fur  réglé  par  le  fé- 
cond , que  les  Couronnes  de  France 
&:  d’Efj||gne  ne  feroient  jamais  réu- 
nies fur^ même  tête  ; & par  le  troi- 
lieme  on  conferva  en  entier  aux 
• héritiers  du  Prince  d’Orange  » 
qui  avoir  été  Roi  d’Angleter- 
re , le  droit  de  répéter  à la  char- 
ge du  Roi  Catholique  les  fommes 
promifes  par  Charles  II..  en  mil  fis 
cens  quatre- vingt-fept. 

Malgré  les  inquiétudes  que  le 
nouveau  Gouvernement  d’Angleter- 
re donnoit  à Philippe  , quoiqu’à  foti 
avènement  au  trône  le  Roi  George, 
eût  déclaré  qu’il  obferveroit  reii- 
gieufement  la  paix , le  repos  dont  U 
commençoit  à jouir  l’engagea  à s’ap- 
pliquer avec  plus  de  vigueur  au  fiege 
. de  Barcelone.  Le  Duc  de  Po- 
poli  bombardoit  nuit  & jour  cette 
Ville  ; & les  rébelles  de  la  Province 
faifoient  des  courfes  continuelles  y 
toujours  harcelés  par  les  troupes  Ef- 
pagnoles  qui  les  pourfuivoient.  Le 
Comtp  de  Fiennes,.  D.  Felicien  de- 
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Êracaraonte , le  Marquis  de  Caylus , — 

D.  Diegue  Gonzalez  & D.  Jerome 
de  Solis  y Gante  s’étoient  mis  en 
campagne  à la  tête  de  difTcrens  dé- 
tachemens.  Le  dernier  avoit  battu 
les  révoltes  à Aleover  : Bracamonte 
les  dé6t'dans  la  plaine  de  Vich  ; 6c 
D.  Jofeph  Vallejo  fit  prifonnier  à 
la  Conca  un  des  Chefs  des  rebelle^ 
nommé  Marrogas.r 
On  ouvrit  la  tranchée  devant  la  pl;t*' 
ce  la  nuit  du  1 5 Mai.L’artillerie  oat-* 
toit  le  Couvent  des  Capucins  qui 
étoit  bien  retranché  ; & le  baftion 
de  S.  Pierre  faifoit  un  feu  très-vif, 

Gn  prit  le  Couvent , & quatre  cens 
Catalans  qui  étoient  dedans  ce  qui 
facilita  l’approche  de  la  muraille. 

Üne  partie  du  peuple  fortit  de  la 
Ville  J & fe  retira  entre  le  Mont- 
Joui  & la  mer , pour  fe  mettre  à 
l’abri  des  bombes  ; mais  les  vaiiTeaux 
du  Roi  l’ obligèrent  à coups  de  canon 
de  rentrer  dans  la  Ville.  Le  trente 
on  éleva  une  batterie  contre  le  Cou- 
vent du  Jefus  qui  étoit  aullî  fortifié  » 

&c  contre  le  baftion  de  la  porte  de 
l’Ange.  Le  Maréchal  de  Berwick 
airiva  alors  au  camp  avec  vingt  mille 
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François  ; & le  Duc  de  Popolî  fér 
An.  1714.  retira  à Madrid,  où  le  Roi  le  reçut. 

fort  bien  , & lui  donna  le  collier  de 
la  Toifon  d^or.  Les  chofes  étoient 
dans  une  telle  fituation que  le  Ma- 
réchal de  BérwicK  ne  pouvoir  pas 
avancer  beaucoup.  Le  treize  Juillet 
les  Affiégés  'firent  une  fortie  par 
I deux  côtés  : ceux  qui  étoient  fortis 
par  la  porte  de  la  mer  ^ attaquèrent 
les  tranchées  en  flanc  ; les  autres 
s’y  préfenterent  de  front  : ilj  étoient 
au  nombre  de  quatre  mille  fantallîns 
& de  cinq  cens  chevaux , & avoient 
delTein  de  détruire  une  nouvelle 
parallelle  qu’on  avoit  élevée.  Le  choc 
fut  fanglant  ; & les  rébelles  étoient 
prêts  à forcer  la  parallelle  , lorfque 
le  Duc  de  BerwicK  arriva  avec  un 
renfort  , & les  repoüflTa  après  une 
perte  égale.  Soixante  pièces  de  ca- 
non battoient  le  baftion  de  l’Orient , 
qui  avoit  déjà  une  breche  pratica- 
ble : on  avança  la  derniere  parallelle  , 
afin  d’embraflfer  les  deux  angles  des 
baftions  de  Sainte  Claire  & de  la 
Porte-neuve  ; & l’on  dreffa  une  bat- 
terie contre  le  chemin  couverullfuc 
attaqué  le  trente  Août;  & les  rébeL 
les  qui  regardaient  cet  ouvrage  conu 
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me  le  fondement  de  leur  fûreté , le 
défendirent  avec  tant  d’opiniâtreté  , An. 
que  cette  aélion  fut  la  plus  vive  de 
tout  le  fiege  : enfin  les  Efpagnols- 
& les  François  s’y  logèrent.  D.  Jo- 
feph  Delitala  , Gentilhomme  de 
Sardaigne  montra  en  cette  occa- 
fion  un  courage  extraordinaire.  Il  . 
étoit  Lieutenant  d’une  Compagnie 
de  Grenadiers  ; & marchant  le  pre- 
mier à la  tête  de  fa  troupe  , il  con-^ 
tribua  beaucoup  au  fuccès  de  cette 
attaque  : fon  Capitaine  y ayant  été 
tué  , il  foutintle  même  polie  pendant 
toute  la  nuit  malgré  les  périls  dont 
il  étoit  environné.  Pour  récompen- 
fe  , on  lui  donna  fur  le  champ  cette 
Compagnie. 

Les  Afliégés  minèrent  le  terreiil 
dans  les  lieux  où  ils  pouvoient  crain- 
dre un  afTaut  : un  délerteur  en  donna 
avis  'y  & l’on  contremina  tout  de  fuite. 

On  attaqua  le  ballion  de  Ste.  Claire  > 
qui  fut  vigoureufement  défendu  ; les 
François  qui  s’y  logèrent , en  furent 
chalTés , après  y avoir  perdu  mille 
ijommes.  Le  Maréchal  de  Berwick 
Je  fit  rainer  : on  mit  le  feu  à la  mine  5 
&C.  le  bafUon  fauta , avec  celui  de  la 

E V 
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Porte-neuv«.  On  fe  prépara  à donner 
trois  aflfauts  , & le  Maréchal  de  Ber- 
wicK  touché  du  danger  dont  la  ville 
étoit  menacée , l’en  fit  avertir  aupa- 
ravant ; mais  cette  compaffiort  lut  inu- 
tile : les  habitans  étoicnt-  endurcis  y 
& animés  par  les  exhortations  fanati- 
ques des  Eccléfiaftiques  & des  Moi- 
ne» , ne  refpiroient  que  le  carnage* 
DalmaOjChef des  rébelles, & Villaroël 
vouloient  mourir  , difoicnt-i*s,  pour 
la  liberté  de  la  patrie.  Les  brèches, 
étoient  fi  nombreufcs  & fi  accefll- 
bles  , qu’étant  affiégés  par  mer  & 
par  terre , leur  perte  étoit  inévita- 
ble. Les  femmes  même  prirent  Icï 
armes  pour  la  défenfe  de  leurs  foyers* 
Cependant  malgré  la  réponfe  info-  , 
lente  qu’ils  firent  ^ la  colere  du  Ma- 
réchal de  Berwick  balancée  dans  fon> 
coeur  par  la  compaflion  du  fort  qu’al- 
loit  efiuyer  cette  malheureufe  ville  » 
différoit  encorê  l’aflaut  ; il  vouloir 
auflî  épargner  le  làng  de  Tes  foldats  : 
car  il  prévoyoit  que  cette  attaque 
roit  foutenue  avec  fureur. 

Enfin  le  onze  Septembre  à la  poin- 
te du  jour  fe  donna  l’alfàut  général* 
Cinquante  Compagnies  de  Grena- 
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diers  commencèrent  ce  terrible  ou-  tSSSSisÊ 
vrage  i quarante  bataillons  & fix  cens  • 

Dragons  à pied  les  foutenoient  par 
'trois  côtésv  Les  François  attaquèrent 
le  baftion  du  Levant  qu^ils  avoient 
en  face;  & les  Efpagnols  marchèrent 
par  les  flancs  au  bafiion  de  Ste.  Clai<* 
fe  & à la  Porte-neuve.  La  défenfe  fiie 
opiniâtre,  &pou(Tée jufqu’à  la  féro- 
cité. Les  brèches  étoient  garnies  de 
canons  chargés  â cartouches  , qui 
faifoienc  le  plus  étrange  ravage  : les 
Aflaillans  ne  reculoient  point  ; mais 
ils  périlfoient  à milliers  fans  pouvoir 
avancer  d’un  pas  , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  les  troupes  fraîches  qui  arrivoient 
fucceflivement,  laflerent  les  Alfiégés 
qui  étoient.  beaucoup  moins  nom- 
breux, Les  François  & les  Efpa-» 
gnols  montèrent  en  même  femsfur: 
les  brèches  ; & la  valeur  avec  laquel- 
le ils  Pexécuterent,  palfe  tout  ce  qu® 
l’on  peut  imaginer.  Les  François  y 
perdirent  plus  de  monde  , parce 
qu’ils  attaquoient  le  plus  difficile^ 

Les  troupes  du  Roi  Catholique  ar- 
borèrent fonctendart  fur  les  baftions 
de  Ste.  Claire  & de  la  Porte- neuve. 

Les  François  étoient  déjà  dans  la 
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^ ville  ; mais  ce  fut  là  que  la  guerre 
Ad.  1714..  véritablement , parce  que 

l'es  rébelles  avoient  préparé  tant  de 
coupures  & de  retirades , que  chaque 
pouce  de  terrein  coûtoitla  vie  à pîu- 
lieurs  hommes.  Le  plus  difficile  étoit 
de  forcer  les  barrières  & de  combler 
les  foflfés  , parce  l’on  manquoit  des 
outils  néceflâires , & que  des  cre- 
naux  des  maifons  les  rébelles  empê- 
' choient  les  travaux.  On  furmonta  en- 
fin toutes  ces  difficultés  à force  de 
perdre  du  monde.  Les  troupes  dans 
îa  chaleur  du  combat  ne  faifoient 
quartier  h perfonne  ; & les  Catalans 
mouroient  avec  intrépidité  , fans  de- 
mander d’être  épargnés.  On  les  re- 

ijouffa  jufqu’à  la  grande  place  ; alors 
es  Affiégeans  fe  crurent  vainqueurs  » 
èc  fe  débandèrent  pour  piller.  Les 
rébelles  profitèrent  de  cette  oecafion  , 
& les  chargèrent  avec  une  telle  fu- 
rie , qu’ils  les  firent  reculer  jufqu’à 
la  brèche  : ils  les  en  auroient  meme 
précipités,  fans  la  fermeté  des  Offi-* 
ciers  qui  leurfirent  tête.  Le  combat 
recommença  une  fecoqde  fois  plus 
furieux  & plus  (ànglant  que-jamais  , 
. par  la  nage  dont  les  deux  partis  étoient 
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animés.  Les  Efpagnols  qui  avoient  r—  ' - 
emporté  par  les  flancs  une  partie  de  An.17‘4» 
la  ville,  fe  rapprochèrent  de  la  brè- 
che , voyant  que  les  François  avoient 
reculé.  L’aélionfe  renouvell^e  toiis 
les  côtés.  Les  Catalans  acc^lRs  par 
le  grand  nombre  & par  la  valeur  des 
troupes , perdoient  infénfiblement  du  ^ 
terrein.  Les  Efpagnols  fe  faifirent  de 
FArtillerie  que  les  rébelles  avoient 
placée  au  coin  des  rues , & la  tournè- 
rent contre  eux.  CefuGcèsles  découi- 
ragea  bcaucoup,fur  tour  quand  ils  vi- 
rent que  le  Maréchal  qui  étoit  préfent 
à tout , faifoit  placer  du  canon  fur  là 
principale  brèche  : alors  i’s  commeiv 
cerentà  fe  mettre  en  défordre  ; mais 
ils  ne  ceflbient  point  de  combattre. 

Les  Efpagnols  elpérant  terminer  plu- 
tôt l’aftion  s’ils  s’emparoient  du  baf- 
tion  de  S.  Pierre  , qui  faifoit  un  feu 
continuel , y marchèrent  à décou- 
vert : aucun  des  Chefi  n’avoit  donné 
cet  ordre  ; mais  les  troupes  outrées 
des  pertes  qu’elles  faifoient , réfolu- 
rent  d’arrêter  le  carnage  par  un  coup 
de  vigueur  : enfin  après  avoir  perdu 
bien  da  monde , elles  emportèrent 
ce  baflion , dont  elles  pointèrent l’ai> 
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tillerie  fur  les  rébelles,  qu’on  at'ta'-r 
quoit  de  tous  cotés  par  pelotons»  Vil- 
laroël  & le  Chef  des  Gonfeillers  de 
la  ville  raffemblerent  leurs  gens,  & 
chargèrent  les  François  qui  s’avan-  i 
çoient®jn  défordre  : ils  furent  tou» 
deux  aangereufement  blelTés,  Ce 
malheur  découragea  les  Affiégés 
malgré  cela  le  combat  fe  foutinc  pen^ 
dant  dou2e  heures  de  fuite  dans  tous 
les  quaràers  de  la  Ville , parce  que 
fout  le  monde  étoit  devenu  foldat. 

Ce  fiécle  ne  fournit  pas  d’exemple' 
d’aucun  autre  fiége  aufli  opiniâtre  & 
auflî  meurtrier. 

Les  femmes  s’étoient  retirées  dans 
les  Couvens  ; la  populace  vaincue  & ! 

relferrée  par  les  Affiégeans , ne  fe  - ' 

défendoitplus,  & ne  demandoit  ce-^ 
pendant  point  de  quartier  : les  Fran- 
çois en  fureur  égorgeoient  tout  fans 
diftinélion.  Le  Maréchal  de  Ber^ 
wick  arrêta  le  malTacre  ^ parce  que 
quelques  - uns  des  principaux  bour- 
geois qui  s’étoient  retirés  à la  mai- 
fon  de  Ville , arborèrent  un  drapeau-- 
Blanc.  Le  Maréchal  fîtfufpendre  l’at- 
taque , & oisdonna  aux  trqjipes  der 
garder  leurs  polies  , pendant  qu’iF 
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^couteroit  leurs  proportions.  DansSSSassf 
*ce  moment  une  voix  inconnue  fit^*  *7*“**' 
entendre  d*un  ton  impérieux  ces 
deux  mots  terribles  : Mata, y quema  ; 
tMCj  Gr  brûle  : aufli  tôt  la  fi^reur  s’em- 
para des  troupes , & les  rues  furent 
inondées  de  fang , jufqu’à  ce  que  le 
Maréchal  de  BerwicK  en  furie  eût  ar- 
reté le  défordre.  La  nuit  arriva  ;& 
les  ténèbres  couvrirent  la  Ville  de 
nouvelles  horreurs , parce  que  mal- 
gré la  trêve  de  peu  de  durée  qu’on 
venoitde  faire,  les  Catalans  ne  laif- 
foient  pas  de  tirer  fans  être  vûs  du  • 
haut  des  crenaux  des  maifons.' 

Les  députés  qui  vinrent  parler  fur 
ha  brèche  au  Maréchal  de  Berrrick  ^ 
montrèrent  la  plus  haute  infolence;  ils- 
demandèrent  un  pardon  général , & la^ 
rellitution  de  leurs  privileges.Le  Ma- 
réchal cacha  fous  un  ris  moqueur  fon- 
indignation  , & leur  déclara  que  s’ils, 
ne  fe  rendoient  pas  avant  le  jour , il 
les  feroit  tous  paflTer  au  fil  de  l’épée-- 
Cette  réponfe*  anima  les  rébelles  j & . 
fe  combat  recommença , d’autantplus 
terrible  pour  les  vainqueurs  y que  de 
toutes  les  niaifons  il  tomboit  fur  eux 
une  plu?h  de  feu.  Le  Maréchal  avoit 
ordonné  de  les  eonfefver  les  ré- 
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^ belles  s’y  étoient  renfermés.  II  nd 

ÂD,  1^14.  paroilToic  peTlbnne  ; cependant  tour 
le  monde  droit:  à la  vérité  c’étoità 
Tavanture , mais  nou  pas  toujours 
inutilemem.  Cette  nuit  fut  une  des 
plus  horribles , que  l’imagination 
puilTe  fe  figurer  : il  feroit  difEcile  de 
détailler  les  dilFérens  moyens  qu’em- 
ployerent  la  fureur  & la  rage  pour  fit 
fignaler.  Le  Maréchal  fit  retirer  de 
la  ville  les  morts  & les  blefles , don- 
na ordre  aux  troupes-  d’attendre  ea 
bataille  l’arrivée  du  jour,  & fit  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néceflairepour 
. réduire  la  ville  en  cendres.  Le  jour 
parut  5 & quoique  l’opiniâtreté  des 
rébelles  eût  dâpoulTer  à bout  la  pa-  . 
dence  & la  compalfion  du  Maré- 
chal, il  leur  accorda,  encore  un  dé»-' 
lai  de  fix  heures  pour  fe  recohnoître  : 

' au  bout  de  ce  terme  , il  ordonna  de 
mettre  le  feu  partout  , & défendit  le 
pillage.  La  flamme  avertit  les  révol- 
tés du  danger  preiTant  qui  les  raena- 
çoit  ; ils  arborèrent  une  fécondé  fois 
le  drapeau  blanc  : on  envoya  ordre 
de  fufpendre  l’incendie  ; & les  dépu» 
tés  du  Magiflrat  vinrent  remettre  la 
.ville  au  Roi  fans  aucune  côndition^ 
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te  Maréchal  de  BerwicK  leur  offrit  ^ ^ 

la  vie  y s’ils  vouloient  lui  livrer  ^”•^7*'#» 
Mont- Joui  & Cardone  ;:cela  fut  exé- 
cuté fur  le  ehannp  : le  Magiffrat  don- 
na ordre  aux  Gouverneurs  de  ces 
-deux  places  de  les  remettre  au  Roi  ; 

& le  Comte  de  Montemar  alla  pren- 
dre pofTefTion  de  Cardone  : ainfî  Bar- 
celone , Cardone  & le  Mont- Joui  fe 
rendirent  à la  même  heure.  Juf- 
ques-là  le  Maréchal  de  Berwick  ne 
s’étoit  engagé  qu’à  conferver  la  vie 
aux  habitans  : il  leur  offrir alors  de  ne 
point  toucher  à leurs  biens,  s’ils  dif- 
pofoient  fur  le^champ  les  Mayorquins 
à fe  foumettre  ; mais  cette  condition 
ne  dépendoit  pas  de  Barcelone.  On 
lui  ôta  tous  fes  Privilèges,  & l’on  y . 
établit  des  Corrégidors  comme  en 
Caflille  ; de  forte  que  tout  le  Royau- 
me fe  trouva  alors  gouverné  par  les 
mêmes  loix  & la  meme  pragmati- 
que. Tel  fut  le  terme  où  vinrent  abou- 
tir l’orgueil  opiniâtre,  l’infidélité  & ^ 

la  perfidie  des  Catalans»  Le  Roi  fit 
brûler  leurs  drapeaux  & leurs  éten- 
dards 5 & vingt  de  leurs  principaux 
Chefs  furent  envoyés  en  différentes 
priions  d’Efpagne entr’autres  Villa- 
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^ roël  & Armengol  , Lieutenans-Gé-» 

."'Ï7I4*  néraux,  le  Marquis  du  Ferai  & le 
frere  du  Colonel  Naboth,le  Maréchal 
ayant  feulement  promis  la  vie  fans 
faire  aucune  mention  de  la  liberté.  • 
Cet  aflaut  coûta  quatre  mille  hom- 
mes &;  deux  mille  blelfés  : la  perte  fut 
égale  du  côté  des  rébelles.-  Flufieurs 
perfonnes  confeillerent  au  Roi  Ca- 
tholique de  faire  rafer  Barcelone  , 
& d’ériger  à la  place  une  pyramide* 
Il  eft  certain  qu’il  n’y  a point  de  ri-^ 
gueurs  que  ne  méritât  cette  ville  ré- 
- belle,  qui  avoit  été  la  caufe  de  tant  de' 
maux,&  qui  avoit  coûté  tant  de  royau»- 
mes  à la  Monarchie  ; mais  le  Roi  f® 
furpalfa  en  clémence  à fon  égard , & 
content  de  l’avoir  humiliée , il  voulut 
là  conferver.  Le  Marquis-  de  Ldde 
en  eut  leGouvernement  ; & le  Prince 
de  Sterciaës  fut  nommé  Capitaine 
Général  du  Principat.  Le  Maréchal 
de  BerwicK  fe  rendit  à Madrid , oli 
^ il  fut  reçu  au  milieu  des  appiaudilTc- 
mens  ; Philippe  le  combla  de  marques 
d’cftime,  & donna  le  collier  de  l’Or- 
dre de  la  Toifon  d’Or  au  Comte  de 
Tinmouth  fon  fils  aîné.  Ainfî  l’Efpa- 
gne  commença  pour  un  peu  de  tems 
a refpircr. 
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La  fanté  robufte  du  Roi  & b dé-  ^ 
licateffe  de  fa  confcience  l’obligeoienc 
de  fe  remarier;  & il  fit  part  de  cette 
réfolution  aü  Roi  fon  grand-pere, 
auquel  il  envoya  à cet  effet  le  Prinœ 
de  Chalais,  Louis  XIV.  lui  propôfa 
de  choifir  entre  PInfante  DonaFran- 
cifca  fœur  du  Roi  de  Portugal , une 
Princefle  de  Bavière  , & la  Princeffe 
Elizabeth  Farnefe  fille  du  feu  Duc' 
de  Parme  ; ou  s’il  vouloir  une  Princef- 
fe  de  fon  fang , il  lui  offrit  une  fille  du" 

Prince  de  Condé.  Le  Roi  fe  décida 
en  faveur  de  la  PrincelTe  de  Parme  y 
à la  perfuafion  de  la  Princeffe  desUr- 
fins , & malgré  les  inftances  du  Com- 
te d’Albert , alors  Envoyé  de  l’Elec- 
teur de  Bavière  à Madrid ,,  qyi  fal- 
foit  envlfager  au  Roi  de  grands  avan^ 
tages , s’ilépoufoit  la  fille  de  fon  maî- 
tre.L’AbbéAlberoni  dont  nous  avon& 
déjà  parlé , étoit  alors’chargé  des  af- 
faires du  Duc  de  Parme  à cette  Cour.-  . 
Depuis  la  mort  du  Duc  de  Vendôme- 
qui  lui  avoit  procuré  une  penfion  de 
quatre  mille  ducats  fur  l’Archevêché- 
de  Valence  > cet  Abbé  s’étoit  retiré- 
cheï  le  Marquis  Cafali  Miniffre- 
de  Parme  ^ qui  lorfqu’il  repalfa  eo> 
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Italie,  laifla  les  interets  de  fon  maître 
entre  les  mains  d’Alberoni.  Le  Duc 
François  Farhefe  n’avoit  pas  alors 
beaucoup  d’affaires  à ménager  en  Ef^ 
pagne , & le  Roi  Catholique  n’en 
avoir  plus  en  Italie  , lorfqüe  la  cif- 
conftance  de  fon  mariage  vint  s’of- 
frir. ' ' 

Alberoni  dont  la  fortune  n^avoit 
pas  toujours  été  la  même  dans  le  Pa- 
lais , n’étoit  pas  mal  alors  avec  la 
Princefle  des  L^rfins  ; il  profita  de 
cette  occafion , pour  lui  remontrer 
l’utilité  que  le  Roi  pourroit  retirer  de 
fon 'mariage  avec  la  Princeffe  de  Par- 
me , puifque  le  Duc  fon  oncle  n’ayant 
point  d’enfàns,  éllc  feroit  héritierë 
des  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  , 
& qu’elle  avoir  des  droits  à la  fuc- 
cemon  immédiate  de  Tofcane  : il 
ajouta , qu’il  n’y  avoir  pas  lieu'  de 
craindre  que  le  Prince  Antoine  frere 
du  Duc  privât  fa  niece  de  cette  fuc- 
ceflion , parce  qu’il  n’étôit  point  ma- 
rié ^ quoiqu’il  fût  déjà  avancé  en 
âge,  & qu’il  étoit  devenu  fi  gros 
qu’on  le  jugeoit  incapable  d’avoir 
jamais  des  enfans  ; que  ce  mariage 
étoit  l’unique  moyen  qu’eût  le  Rof 


» 


pour  fcrvîr  à VHiJî.,  d’Efp^gne.  1 1 7 
de  remettre  le  pied  en  Italie  ; qu’en-  SSüSSSü? 
fin  il.n’y  avoit  point  d’autre  Princefle 
héritière  en  Europe , qui  fût  digne 
de  cette  alliance.  Ces  raifons  ne  dé- 
plaiG?ien£  pas  à la  Princefle  des  Ur- 
fins.  Mais  ce  qui  la  touchoit  le  plus  , 
étoit  l’efpérance  de  confenver  fur  cet- 
te nouvelle  Reine  le  même  afcen- 
dant  qu’elle  avoit  eu  fur  la  derniè- 
re j non  - feulement  en  s’attribuant  , 
l’honneur  d’avoir  difpofé  le  Roi 
à ce  mariage  , mais  encore  parce  que 
cette  Princefle  fortant  d’une  Cour 
d’Italie  où  la  modeftie  régn^jit  le 
plus , il  lui  paroiflbit  facile  de  la  for- 
mer à la  gravité  Efpagnole,  & qu’en 
la  tenant  retirée , en  qualité  de  la 
Camarera-Mayor  chargée  de  fon  inf- 
truélion,  elle  pourroit  aifément  ac- 
quérir Le  même  empire  fur  fon  efprit. 

La  vivacité  Françpife  ne  lui  fembloit 
pas  propre  à être  facilement  domp- 
tée ; §)L  fl  l’on  choifilfoit  une  P.ortu- 
gaife , elle  çraignoit  que  le  yoifina- 
ge  des  deux  Cours*  n’attirût  aupr^^ 
de  la  jeune  Reine  des  favorites , qui 
diminuroient  fon  crédit.  Sans  fe  dé- 
couvrir à l’Ahbé  Alberoni  & lui 
communiquer  fa  penfée , elle  fe  àiz 
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cida  en  faveur  de  ia  PrincefTe  de  Par-' 
An.  1714.  me  , & elle  en  dit  fon  fentiment  au 
Roi , en  lui  vantant  les  belles  quali- 
tés de  cette  PrincelTe , & réducation 
qu’elle  avoit  reçue  dans  un  Palais 
où,  l’on  ne  voyoit  que  de  bons  exena- 
ples , & où  elle  étoit  inftruite  fous  les 
yeux  de  la  Duchefle  Dorothée-So- 
phie de  Neubourg  fa  mere,  dont  on 
refpeftoit  la  piété  & les  autres  fubli- 
mes  vertus.  Le  Roi  fit  auflî  quelque 
attention  aux  avantages  qu’il  pour- 
roit  retirer  de  cette  alliance  ; & ayant 
inftruk  Louis  XIV.  du  deffein  qu’il 
avoit  formé  de  la  conclure , il  obtint 
fon  agrément.  Les  Caftillans  qui  ont 
toujours  eu  à fe  louer  des  Reines  Por- 
tugaifes , auroicnt  fort  fouhaité  la’ 
fœur  du  Roi  Jean  ; mais  on  char- 
gea le  Cardinal  Aquaviva  de  négo-' 
cier  l’autre  mariage  , & il  fut  con- 
clu le  feize  Septembre.  Le  Duc  de 
Parme  ayant  reçu  les  pouvoirs  du 
Roi  Catholique  , époula  là  niece  au 
nom  de  ce  Prince  : les  noces  furent 
célébrées  magnifiquement  à Parme  ; 
& la  jeune  PrincelTe  fut  làluée  en 
qualité  de  Reine  d’Elpagne^  On  or- 
donna au  Duc  de  Turfis  de  préparer 
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lès  Galeres  pour  la  tranl'porter  , & 
l*on  Ik  aufli  partir  pour  cela  quel - 

Îues  vaiflfeaux  fous  la  conduire  de 
).  Andrc  Pez.  Le  Marquis  de  Santa 
Cruxfut  nommé  Majordome- Major 
de  la  nouvelle  Reine  ; & fa  Maifon 
V eut  ordre  d’aller  l’attendre  à Alican- 
te : enfin  on  choifit  le  Duc  de  Médi- 
na-Celi  pour  aller  lui  porter  les  pré- 
fens  de*nôces.  La  PrincelTe  des  Ur- 
lins  qui  ne  vouloir  rien'  perdre  de 
l’autorké  fans  bornes  dont  elle  jouif- 
loit , avoir  tout  arrangé.  Elle  vou- 
lut même  (è  faire  un  appui  de  laMéi- 
ne  Douairière , tante  de  la  nouvelle 
Reine,  qui  étoit  alors  à Bayonne, 
en  la  félicitant  de  cette  alliance , & 
lui  obtint  la  permiflion  de  revenir  en 
Efpagne;  ce  que  cette  Princeflfe  refu- 
fa  pour  lors , voulant, difoit  elle , que 
l’on  commençât  par  régler  aupara- 
vant plufieurs  chofes  qui  dévoient 
précéder. 

La  Princede  des  Urfins  qui  ne 
fongeoit  qu’à  alTûrer  fon  autorité  , 
penfoit  alors  à faire  fortir  le  Cardi- 
nal del  Giudice  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , pareeque  ce  Prélat  étant  auflî 
elHmé  qu’il  l’étoit  de  Louis  XIV, 
)jgUe  appréhendoit  que  fa  chute  n’en 


f 20  Mémoires 

— Lis  fût  la  fuite.  Pour  y déterminer  le 
Aji.  ^ çjlg  gç  valoir  auprès  de  lui  quel- 

ques raifons  fpécieufes , fur  lefquelles 
le  Cardinal  reçut  ordre  de  revenir 
en  Efpa^ne  ; mais  il  furvint  à la  tra- 
verfe  des  événemens  , qui  empêchè- 
rent que  ce  retour  fût  aufli  prompt 
que  la  Princelfe  le  fouhaitoit.  Nous 
allons  voir  que  malgré  fes  mefures 
elle  ne  put  éviter  le  coup  qui  la  me- 
naçoit  , & qui  partit  d’une  autre 
main. 

Il  y avoit  déjà  quelques  mois  que 
JjÜiMelchior  Mâcanaz  , Fifcal  du 
Confeil  de  Caftille  , lui  avoit  adreffé  ‘ 
une  requête  contre  l’immunité  Ec- 
cléfiaftique , dans  laquelle  il  repr-éfen- 
■ toit  les  abus  qui  en  Croient  prove- 
nus , & eombien  elle  avoit  étendu 
fon  pouvoir  au-delà  des  bornes  prêt* 
^ ^ crit'es  par  les  Canons.  Macanaz  avoit 

conçu  ce  Mémoire  en  termes  peu 
> mefurés  ; on  y remarquoit  grand 

■ nombre  de  propofitiosiS  téméraires , 
oppofées  à la  doélrine  des  Saints 
Peres  , contraires  à l’immunité  de 
l’Eglife , & qui  approchoient  de  l’hé- 
, réfie.  Il  avoit  puifé  cette  doélrine 
dans  quelques  Auteurs  François;  & 
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il  vouloit  introduire  en  Eipagne  les 
maximes  de  l’Eglife  Gallicane  , & ’ 
une  défobéifïànce  indiredeau  Con- 
cile de  Trente.  Cen’eft  pas  qu’une 
partie  de  ce  qu’il  demandoit  ne  fût 
jude  ; mais  la  façon  dont  il  le  de-' 
mandoit  étoit  injurieufe  à l’Eglifè  $ 

& il  fe  fervoit  d’expreffions  qui  ne 
convenoientpas  dans, la  bouche  d’un 
Miniftre  Catholiquerfa  requête  pouf* 
foit  leschofcs  à l’excès  fur  un  grand 
nombre  d’articles , &r  refpiroit  par- 
tout de  l’éloignement  pour  la  fainte 
Eglife.  Ce  Mémoire  étant  devenu 
public , fit  douter  à plufieurs  perfon- 
nes  de  la  religion  de  Macanaz  ; les 
pFusfenfésle  regardèrent  comme  un 
Catholique  ambitieux  & flatteur,  qui 
protégé  de  M.  Orri  & du  P.  Ro- 
binet , efpéroit  par-là  faire  fa  fortu- 
ne. Orri  ne  comprenoît  pas  ce  qu’if 
approuvoit  j à l’égard  du  Pere  Ro- 
binet, nous  ne  fçaurions  croire,  quoi- 
que Maçanaz  s’en  vantât , qu’il  fût 
aucunement  de  fon  avis  , parce  que 
cela  feroit  contraire  à fonétat  > de 


»- 
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tll  McfnoXTts  • 

3uordinaîrement  les  Jéfuites  font 
es  gens  fages  , défenfeurs  dè  l’Ê- 
glife,'&  ennemis  déclarés  deTHé- 
téfie.  Ce  .Mémoire  fit  horreur  au 


Confeil  de  Caftille  : la  crainte  obli- 
gea queltjaes  Confeillers  à diffimü*- 
leti  d’autres  les  imitèrent  par  ftat- 
, lerie  : quelques-uns  s’y  oppoferenc 
hautement;  & comme  les  génies  font 
diff'érens;quelques  autres  plus  retenus 
dirent  que  la  matière  éroit  impor- 
tante , & qu’il  falloir  renvoyer  le 
Mémoire  au  Roi.  Ce  Prince  le  don- 


na à examiner  au  P.  Robinet , en 


proteftant  que  fort  intention  ri’étoié 
point  de  toucher  âux  drpits  que  léi 
iacrés  Cânons  aéçôirdént  à l’E^fifé  > 


6c  qu’il  rie  prétendoit  point  prendré 
fur  lui  là  décifion  de  cetté'  affaire. 


dans  laquelle  il  ne  cherchoit  qoé 
ce  qui'  -étoît  lé  ploS  jiille.  ' ■ ' ' 

" Maèànai  emreprit  de  calriier  les 
fcnipules  du  Roi  dans  une  audience 
fècrette:  H lui  tepréfenta,'  » que  leé 
» abus  <5^1  s’étoiellf  introduits  datiS 
>Me  Cletgè,  aVôîent  afîbibli  Tautotité 
» Royale , l’immunité  £tcléfiafti<^ite 
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jj  ne  fervant  qu’à  favorifer  lès  ufurpa- 

^ -9J  tions  Ôc  les  défordres,  parcequ’elles 

3i  avoit  été  portées  au-delà 'des  juftes 
3)  b©rnes;que  les  Eglifes  étoienc  deve- 
> »>  nues  la  retraite  des  fcélérats;&  que 

‘ JJ  ce  droit  d’azile  s’étoit  étendu  au- 
jj  delà  des  lieux  conlacrés  au  culte 
JJ  divinjjufqu’aux  maifons  attenantes, 

^ JJ  aux  boutiques  & aux  places  ; que 
' SJ  les  Eccléfiaftiques.  les  Religieux  Ôc 
* JJ  les  Couvens  s’approprioient  injuf- 
JJ  tement  les  droits  du  Roi , par  l’ac- 
' JJ  quifition  qu’ils  faifoient  fans  nécet- 
• jj  lité  des  biens  Séculiers  , qui  par-là 
' SJ  devenoient  exemts  ; que  le  Clergé 

' JJ  avoit  plus  de  valfaux  dans  l’Etat  que 

‘ JJ  le  Roi , & que  le  Tribunal  de  la 

I JJ  Nonciature  lui  en  donneit  encore 

‘ J,  chaque  jour  une  i.ifinité  , ayant 

' JJ  porté  fon  autorité  jufqu’à  un  def- 

' ^j  potifme  intolérable  ; que  l’ambi- 
j,  tion  de  quelques  Minières  avoit 
^ J,  toléré  ces  abus  , pour  avoir  oc- 
‘ J,  cafion  d’enrichir  leurs  familles  des 
' J,  biens  d’Eglife  ; & que  le  principal 
I J,  auteur  de  ces  défordres  étoit  D, 

‘ J,  Louis  Curiel  fon  prédéceffeur, donc 
^ ,,  la  négligence  marquoit,ou  bien  peu 

s>  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi,  oij 

Fij 


D-  : 6d  by  Google 


i?.^  Mémoires 

„ une  complaifance  impardonnable 
„ pour  le  Clergé  , ayant  donné  le 
,,  tems  à une  polfelîion  injufte  de  s’é- 
»tablir  fans  lé  confentement  àe  Sa 


» Majellé , 8c  même  fans  l’en  inf- 
„ truire  ; que  les  anciens  Miniftres 
,,  favans  8c  7.èlés  avoient  fait  des  de- 


J,  mandes  8c  des  repréfentations^  fur 
J,  des  matières  bien  plus  importan- 
5,  tes  ; qu’il  n’y  avoit  dans  fon  Mé- 
3,  moire  aucun  article  qui  ne  fût  ap- 
„ puyé  fur  l’autorité  des  Canoniftes 
3,  les  plus  orthodoxes  & les  plus  ef- 
3,  timés  ; qu’en  un  mot  il  donneroit 
_3,  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la  Foi 
Catholique  ; mais’ qu’il  ne  devoit 
,,  pas  pour  cela  manquer  au  devoir 
3,  de  fa  Charge  , en  vertu  de  laquelle 
3,  il  étoit  obligé  de  foutenir  les  droits 
3,  de  S.  M.  en  tout  ce  qui  pouvoir 
J,  la  concerner  ; 8c  que  c’étoit  à fon 
3,  Confeil  à en  juger.  » 

Ce  difcours  de  Macanaz  ne  fit  pas 
autant  d’impreffion  fur  l’efprit  du 
Roi , que  plufieurs  Mémoires  qu’il 
lui  préfenta  au  fujet  des  abus  dont 
il  demandoit  la  réformation.  Philippe 
n’ignoroit  pas  qu’ils  étoient  en  grand 
.nombre  , & cherchoit  avec  l’inten- 
tion la  plus  droite  les  moyens  d’y  rc-; 
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niédier.  Le  P.  Robinet  n’approuva 
pas  plufieurs  des  propofitions  de 
Macanaz  ; & à l’égard  des  autres  , 
il  dit  que  préfentées  fous  une  autre 
forme  , elles  feroient  moins  fcanda- 
leufes.  Le  Roi  ordonna  que  les  Con- 
feillers  de  Caftille  donnaflfent  chacun 
leur  avis  par  écrit  fur  cette  matière  ; 
pour  cela  on  fut  obligé  de  leur  re- 
mettre à chacun  une  copie  du  Mé- 
moire, qui  par  ce  moyen  tomba  entre 
les  mains  du  Cardinal  deL  Giudice, 
Inquifiteur  Général,  avant  qu’il  par- 
tît pour  Paris  : ce  fut  un  de  ces  Con- 
feillers  mêmes  qui  le  lui  donna  , foit 
par  amitié  ou  parfcrupule  ;le  Cardi- 
nal le  remit  au  Tribunal  de  ITn- 
quifition,  & celui-ci  aux  Qualifi- 
cateurs , fuivant  l’ufage.  Plufieurs 
mois  s’écoulèrent  pendant  que  l’on 
difeutoit  cette  affaire  : car  l’Inquifi- 
tion  procédé  avec  cette  circonfpec- 
tign.  Enfin  après  l’avoir  bien  exami- 
née , elle  envoya  au  Cardinal  dcl 
Giudice  , qui  étoit  alors  à Çaris , un 
Décret  rendu  contre  le  Mémoire  , 
fans  en  nommer  l’Auteur  , afin  qu’il 
le  fignât;  Sc  elle  ordonna  qu’il  ferdit. 
affiché  dans  tous  les  lieux  publics  > 

F iij 
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portes  des  Eglifes  paroiffiafes; 

• 1714.  Qn  y condamnoir  cet  écrit  comme 
. téméraire  , fcandaleux  , attentatoire 
à la  puiflance  Pontificale  , contraire 
à la  véritable  doélrine  de  l’Eglife  ^ 
erronée  & hérétique.  On  comdam-« 
noit  auffi  par  le  même  Décret  les  Ju- 
rifconfultes  t'rançois  Barclay  & Ta- 
lon ( a ) , dont  le  dernier  vivoit  en- 
core , & étoit  membre  du  Parlement: 
de  Paris.  Macanazn’y  fut  point  nom- 
mé par  refpeél  pour  le  Roi  ; mais  if 
étoit  certain  que  li  ce  Pr  ncé  n’em- 
ployoitpas  tonte  l’étendue  de  Ton  pou- 
voir pour  arrêter  les  pourfuites  de 
Plnquifition  ou  pour  le  protéger , elle 
le  faifiroit  infailliblement  de  lui.  Ma- 
canaz  en  fiit  inquiet  avec  raifon  : il 
en  porta  fes.plaintes  au  Roi  avecbeâu*- 
coup  de  vivacité;  & ces'plaintes ap- 
puyées par  la  Princeife  des  Urfins  ^ 
par  ’M.  Orri  excitèrent  l’indignation 
de  ce  Prince  contre  les  Inquifiteurs , 

( Z y Barclay  f Guillaume  ) que  le  Mar- 
quis de  S.*PhiHppe  met  ici  au  nombre  des 
Jurifconfultes  François  , étoit  Ecoiïciis  de 
Nation  > ^ mourut  ProfelTeur  en  Droit 
dans  l’Univerfîté  d’Ançrcrs.  On  a de  lui  un 
Traité  de  Potejlate  Papae  , 5c  un  autre 
de  re^no  &•  Tüegcli  potejiate  adverjus  Mo- 
narchomacos. 
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qu’il  crut  lui  avoir  manqué  de  ref-  — ^ — — 
peél , en  publiant  un  Décret  contre 
fon  Miniftre  fans  l’cn  informer.  Le 
Cardinal  del  Giudice  étoit  le  princi- 
pal objet  de  la  colere  du  Roi , parce 
qu’il  avoit  figné  ce  Décret  à Paris , 

& qu’étant  abfent  du  Royaume , il  ne 
pouvoit  avoir  aucune  jurifdiélion  dans 
le  tribunal  du  Saint  Office  établi  en 
Efpagne.  En  conféquence  Philippe 
envoya  défendre  aux  Inquifiteurs  de 
continuer  leurs  pourfuites , & de  renr 
dre  leur  Décret  public  , & leur  lîç 
ordonner  de  le  révoquer.  Ceux-ci 
répondirent , qu’ils  ne  pouvoient  exé- 
cuté? ce  dernier  article  ; qu’à  l’égard 
des  autres  , il  falloir  en  fignifier  l’or- 
dre à l’Inquifiteur- Général. 

Plirfîeurs  perfonnes  d’une  doélri- 
ne  fufpeéfe  confeilloient  au  Roi  de 
fufpendre  l’Inquifition  , prétendant 
que  toute  cette  procédure  étoit  nul- 
le , précipitée, & contraire  au  refpeél 
dû  à Sa  Majefté.  C’eft  pourquoi  ce 
Prince  fit.  tenir  une  afiemblée  des 
Théologiens  les  plus  fçavans  & les 
plus  vertueux  , afin  qu’après  avoir 
examiné  tous  ces  aéles  , ils  décidaf- 
fent  jufqu’où  s’étendoit  la  puilfance 

F iv 
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Royale  en'  cette  matière  , celle  du 
Tribunal  , & celle  de  l’Inquifiteur 
Général.  Tandis  qu’ils  délibéroient 
fur  cette  affaire  , le  Confeil  de  Caf- 
tille  donna  fon  avis  i par  lequel  il  pa- 
roiffoit  que  les  fentimens  y étoient 
affez  uniformes  , le  plus  grand  nom- 
bre des«membres  qui  le  compofoient 
étant  perfuadé  , que  le  Mémoire  de 
Macanaz  'avoit  befoin  de  grandes 
correélions  , à caufe  de  la  témérité 
des  propofitions  qu’il  contenoit , & 
que  Je  S.  Office  avoit  procédé  con- 
tre avec  jufticc.  Mais  l’avis  le  plus  li- 
bre , le  plus  clair  & le  moins  ménagé, 
fut  celui  de  D.  Louis  Curiel  : il  s’é- 
tendit plus  quetous  les  autres  contre 
le  J\îémoire  de  Macanaz  , & dit  ( 3 ) 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  y avoit  plufîeurs 
abus  3 mais  que  c’étoit  au  Pape  qu’il 

( 3 ) Que  aunque  era  verdad  , que 
haviamuchos  alufos  , debia  fuplîçarel  Pa- 
p / los  emendajje  ; pero  que  en  la  Regia  po- 
aeflad  no  havia  jurifdicion  para,  et  reme- 
éio  •'fi  Jf  kavia  de  e[l.ar  à los  Canones  , y 
el  Concilia  Tridentino.  Nous  avons  adouci 
les  exprefïïons  de  TAutcur  , pour  le  ra.p- 
f rocher  du  bon  fens  6c  delà  vérité  , qui 
font  la  bafe  des  libertés  & des  maximes  de 
l’Eglifc  de  France. 
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faîroit  s’adrefl'er , pour  le  fupplier  de  — 

îes  corriger  , parce  que  , félon  lui , '7^4' 

Fautorité  Royale  ne  pouvoir  avoir’ 
de  jurifdlélion  fur  ces  matières  ; ce  * 
qu’il  foutenoit  en  donnant  une  ex-^ 
tenfion  forcée  aux  facrés  Canons , &' 
aux  décifions  du  Concile  de  Trente.- 
Ce  Miniftre  foutint  fon  fentiment 
avec  beaucoup  ^ & même  trop  de  vi- 
vacité,étant  reconnu  pour  ennemi  dé-^ 
claré  de  Macanaz,  & le  Roi  le  regar- 
dant comme  peu  zélé  pour  la  défenfe 
de  la  puiflance  Royalex’efi; pourquoi 
il  fut  dégradé  de  la  Robe  , privé  de 
tous  les  honneurs  attachés  à cet  état,. 

& exilé  à Segura  de  la  Sierra.  Oni 
exila  auflî  un  Religieux  Dominicain  , 
barce  qu’il  étoit  du  même  avis  que 
I),  Louis  Curiel',  & qu’il  l’avoit 
donné  par  écrit  à un  des  Confeil- 
1ers  qui  l’en  avoir  prié.  Les  Efpa- 
gno^s  qui  font  fi  pieux  ( 4 ) , &qui 
font  profefllon  du  plus  profond  ref- 
peél  pour  la  Sainte  Eglife  , crurent 

(4)  On  doit  fe' fou  venir  que  quoique 
l’Auteur  ne  fut  pas  originairement  Efpa- 

fnol , il  l’étoit  de  cœur , & avoit  la  plus 
aute  idée  de  la  Nation  Efpagnole,  corn- 
me  on  le  voit  par- ces  Mémoires. 

. F V 
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qu’on  vouloit  Fattaquer  ; & il  y eut  à' 
ce  fujet  quelque  petit  mouvement 
fomenté  par  ceux  qui  n’aimoient  pas 
• le  Roi , dont  la  droiture  & l’équité 
pouvoient  bien  être  trompées  , mais 
qui  étoit  d’ailleurs  incapable  de  don- 
ner jamais  dans  aucune  erreur  évi- 
dente contre  les  facrés  Canons  : car 
fon  plus  grand  foin  étoit  de  connoî-^ 
tre  la  vérité.  Il  fuivoit  les  confeils 
de  plufieurs  perfonnes,  qu’il  regar- 
doit  comme  fages  : car  la  Cour  ne 
manquoit  pas  de  Miniftres  partifans 
de  Macanaz  , & qui  cherchoienc  à 
faire  leur  cour  à M.  Orri.  L’aflêm- 
blée  des  Théologiens  détrompa  le 
Roi  fur  bien  des  impreflîons  qu’on 
lui  avoir  données , & fur  le  pouvoir  ' 
qu’il  croyoit  avoir  de  faire  arracher 
le  Décret  affiché  aux  portes  des  Egli- 
fes.  Elle  lui  remontra  » que  la  puif- 
3,  fance  Royale  ne  s’étendoit  pas  fi 
3,  loin  ; que  dans  tous  les  casTem- 
3,  blablesjoù  la  Religion  & la  Foi 
3,  étoient  intérelTées  ^ le  S.  Office 
3,  avoit  jurifdiélion  fur  quelque  Mi- 
3,  niftre  que  ce  fût , parce  que  per- 
3,  fonne  n’en  étoit  excepté;qu’on  avoit 
3,  procédé  avec  raifon  contre  ce  Mé- 
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5>  moire  , lequel  étoit  téméraire  & 

5,  rempli  d’erreurs  ; que  le  Dé-  An.  i7>4* 
5,  cret  étoit  valide, parcequ’il  étoit 
„ ligné  de  quatre  Inquifiteurs  , de 
5,  non  parcequ’il  avoit  été  confirmé 
„ parle  Cardinal del  Giudice  Grand 
„ Inquifiteur  , qui  hors  de  rEfpagne 
5,  ne  pouvoir  y conferver  de  jurifdic- 
j,  tion  ; que  le  Cardinal  auroit  pu 
fans  trahir  le  fecret  faire  part  au 
„ Roi  de  cette  affaire  , pareequ’on 
J,  procédoit  contre  un  de  fes  Mi- 
,,  niftres  ; qu’il  étoit  difficile  de  remé- 
dierà  ce  qui  s’étoit  fait , fi  Macanaz 
„ ne  fe  rétraéloit  pas  devant  le  Tri- 
,,  bunal  de  l’Inquilition , dé  avouant 
,,  les  propofitions  condamnées , par- 
,y  eeque  de  toute  autre  maniéré  il 
refteroit  in  reatu  ; que  S.  M.  ne 
„ pouvoir  empêcher  la  punition  fans 
„ aller  contre  les  Canons , & fans 
„ violer  les  ftatuts  fondamentaux  de 
l’inflitution  du  Saint  Office  ap- 
3,  prouvés  par  les  Rois  fes  prédé- 
jj  ceffeurs;  & que  fi  elle  laiffoit  un 
3,  libre  cours  à la  juftice  , le  Tri- 
5,  bunal  ne  pouvoir  pas  s’empêcher 
3,  de  procéder  contre  un  homme  qu’il 
croy oit  coupable.  » - 

F v j 
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Cette  confulte  des  Théologjens  - 
tranquillifa  le  Roi  ; il  n’envoya  plus 
d’ordre  aux  Inquifite'urs  , & ne  laif- 
' fa  cependant  pas  de  continuer  à,  pro- 
téger Macanaz.  Toute  fon  indigna- 
tion fe  tourna  contre  le  Cardinal  del 
Giudice  •;  mais  il  eut  encore  allez 
de  modération  , pour  vouloir  aupa- 
ravant écouter  fa  juftification.  Le 
Cardinal  étoit  parti  de  Paris  : e’eft 
pourquoi  le  Prince  Pio  fut  dépêché 
pour  aller  l’attendre  à Bayonne  > & 
lui  défendre  d’entrer  en  Efpagne, 
qu’il  n’eût  donné  fatisfaélion  au  Roi , 
en  faifant  arracher  le  Décret  publié  ; 
& cela  parce  qu’il  avoit  ofé  le  confir- 
mer fans  en  donner  avis  au  Prince  ; 
parce  qu’il  avoit  violé  la  jurifdiélion 
d’Efpagne  ^ en  croyant  pouvoir  y 
donner  des  ordres  tandis  qu’il  étoit 
en  pays  Etranger  3 parce  qu’il  avoit 
flétri  un  Magiflrat  François  aéluelle- 
ment  en  exercice  de  fa  Charge,  ce  qui 
étoit  la  même  chofe  que  de  ccndam- 
ner  la  doélrine  adoptée  par  le  Roi  de 
France  ; parce  qu’il  avoit  eu  la  har- 
■dielfe  de  commettre  cet  attentat  à 
Marli  même  dans  la  propre  maifon 
de  ce  Prince  , fans  en  rien  communi- 
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quera'jx  deux  Rois,  par  où  il  les  at-  ^SSSSSS 
taquoit  indireélement , puifqu’il  pro- 
eédoit  contre  leurs  Miniftres.On  don- 
na cette  commifTion  au  Prince  Pio, 
parce  qu’il  étoit  ami  du  Cardinal  dd 
Giudice,  & que  le  Roi  vouloir  adou- 
cir les' chofes.  La  Princeffe  des  Ur- 
fins  à laquelle  le;grand crédit  du  Car^ 
dinal  donnoit  de  l’ombrage  ^ ou- 
bliant le  fervice  qu’il  venoit  de  lui 
rendre  en  France  , vouloir  qu’on  le 
fît  pafler  tout  de  fuite  à Rome  fans  en^ 
treren  Efpagne.  M.  Orri  & Maca- 
naz  le  défiroient  auiîî  ; mais  le  Roi 
, naturellement  bon  & qui  aimoit  la 
juftice  , refufa  de  donner  cet  ordre  , 

& chercha  un  tempérament  pour  ac- 
commoder cette  affaire.  Le  Cardinal 
fe  juftifiüit  ,-en  difant  que  cette  pro- 
cédure ne  pouvoir  être  imputée  qu’au 
Tribunal  , qui  en  cela  agifl'oit  con- 
formément aux*  loix  de  fon  établilfe- 
ment, toujours-  inviolablement  obfer- 
vées  fans  aucun  refpeél:  humain  ; que 
les  Qualificateurs  n’avoient  donné 
leur  avis , qu’après  avoir  foigneufe- 
ment  examiné  la  matière,  & s’y  être 
-conduits  avec  la  plus  grande  circonf- 
' peélion  -,  qu’en  conféquence  le  S.  Gfb 
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fice  avoit  rendu  Ton  Décret,  îequet 
tiroit  toute  fa  force  du  Tribunal  mê- 
me , fans  que  ITnquifiteur  Général 
pût  refufer  de  le  confirmer , s’il  ne 
vouloir  manquer  à fon  devoir,  par- 
ce que  fuivant  les  Bulles  des  Papes  , 
toute  la  puiflance  réfide  dans  le  Tri- 
bunal , la  confirmation  de  ITnquilî- 
teur  Général  n’étant  qu’une  fimple 
formalités  dont  on  fe  palfe  quand  il 
n’y  en  a point  ^ que  lorfqu’il  y en  a- 
un , il  n’eft  que  comme  le  chef  de  ce 
Corps , qui  conferve  toujours  la  mê- 
me autorité  hors  de  i’Efpagne  comme 
dans  ce  Royaume , parce  qu’il  la  tient 
des  Bulles  accordées  à la  perfonne  , 
&:  que  tant  que  ces  Bulles  ne  font 
pas  révoquées  , l’autorité  eft  indélé- 
bile; qu’en  ce  qu’il  avoit  fait, il  croyqir 
avoir  rendu  un  grand  fervice  au  Roi- 
Catholique  , en  lui  failant  connoître 
les  erreurs  que  lui  infpiroient  plu- 
lieurs  mauvais  Miniflres  ; qu’il  etoir 
d’une  famille  trop  dévouée  à S.  M. 
pour  manquer  jamais  de  refpeél  & 
d’attachement  pour  fa  perfonne  Roya- 
le , ainlî  que  de  zele  pour  fes  intérêts 
que  les  Auteurs  François  condamnés:- 
dans  le  même  Edit  l’étoient  auffi.  à‘ 
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Rome  5 qu’on  ne  pouvoir  confsrver 
la  pureté  de  la  foi,  en  la  fubordon- 
nant  à des  confidérations  humaines 


que  les  Rois  ne  répondoient  pas  en- 
tièrement de  celle  de  lei\rs  Minières  , 
& qu’ainfi  le  refpeéf  qu’on  devoir  aux; 
uns  n’étoit  pas  bleflé  i lorfque  l’E- 
glife  réprouvoit  l’erreur  & la  téméri- 
té des  autres  ; qu’il  n’étoit  pas  le 
maître  de  fupprimer  leDecret  publié, 

' parce  que  lui  feul  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  que  tout  le  Tribunal  enfem- 
ble  , qui  ne  devoir  jamais  fe  retrac- 
ter d’une  chofe  qu’il  avoir  décidée 
avec  tant  de  circonfpeéfion  & de  ma- 
turité 5 qu’il  donneroit  la  démifîior> 
de  fon  emploi , fi  cela  plaifoit  au  Roi , 

. & que  le  nouvel  Inquifiteur  pourroir 

faire  ce  que  S.  M.  exigeoit  ; qu’enfin 
le  meilleur  moyen  d’appaifer  cette 
affaire  étoit  que  Macanaz  retirât  fon 
Alémoire,  & qu’il  en  préfentât  un  au- 
tte  conçu  en  termes  plus  modérés,  & 
plus  dignes  d’un  Catholique. 

Le  Roi  reçut  avec  bonté  cette  ré- 
ponfe  duCardinal  des  mains  du  Prince 
de  Cellamare  fon  neveu  ; mais  il  crut 
qu’il  fortiroit  plus  vite  d’embarras , 

• cette  Eminence  abandonnoit  fon  em- 
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fion  J*  mais  le  Pape  inftruit  de  ce  quB 
s’étoit  paflé  & du  conflit  de  jurifdic-. 
don , refufa  de  la  recevoir , dans  la« 
crainte  que  fi  Pon  donnoità  l’Inquifi- 
don  un  Chef  moins  ferme  que  le  Car- 
dinal, les  repréfentations  de  Maca- 
naz  n’euflent  leur  effet , & que  la  puif* 
fance  Royale  n’empiétât  fur  celle  da 
S.  Office»^En  eflèt  le  Roi , fuivant  le 
confeil  de  quelques  perfonnes , ve- 
noit  de  nommer  le  P.  Robinet  & un- 
Religieux  Dominicain  frere  de  Ma- 
canaz , pour  les  mettre  à la  tête  de 
l’Inquifition.Le  P.  Robinet  refufa  cet 
emploi  f'ôc  le  Tribunal  refufa  d’ad- 
mettre le  Dominicain  , prétendant 
que  le  Pape  feul , & après  lui  ITnqui*- 
fiteur  général , avoient  droit  de  nom- 
merles  Inquifiteurs,  fuivant  le  con- 
cordat paflé  avec  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ; que  ces  réglés  ayant  été  une 
ibis  établies  , c’étoit  détruire  le  Tri- 
bunal que  de  les  violer  ; & que  le  Roi 
étoit  le  maître  de  le  fupprimer,  mais 
qu’il  n’étoit  pas-  en  fon  pouvoir  d’en 
altérer  rinftiturieni 

Au  milieu  de  ces  démêlés , l’affai- 
re. s’embrouilloit  chaque  jour  de 
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phis  en  plus , parce  que  le  Pape  ne  — ^ - ' 

vouloir  point  admettre  un  autre- In-  An- j 
quifiteur  Général , & que  le  Roi  avoir 
permis  au  Cardinal  de  fe  défendre. 

Dieu -dont  la  fagefle  eft  infinie,  pré- 
paroit  un  remede  àtant  de  maux  dans 
Parrivée  de  la  nouvelle  Reine.  Le 
Roi  avoir  réglé  qu’elle  fe  rendroit  à 
Gênes  fans  palfer  fur  les  terres  de 
l’Empereur  , & qu’elle  s’embarque- 
Toit  fur  l’efeadre  de  D.  André  Pez 
pour  fe  rendre  en  Efpagne,  Il  fallut 
pour  cela  que  cette  Princelfe  traver- 
lat  les  memtagnes  de  Santa-Croce  qui 
font  fort  rudes,  & qui  féparent  les 
Etats  de  Gênes  & de  Parme.  Elle  ar- 
riva le  vingt-ûx  5epteinbre  à Seftri 
de  Levant  fur  les  terres  de  Gênes  , 
s’embarqua  le  trente  lur  la  galere 
pitane  du  Duc  de  Turfis , efeortée 
par  une  efeadre  des  Galeres  de  la  Ré- 
publique, que  montoient  fix  Dé- 
putés du  Sénat  venus  pour  la  corn- 

Ïdimenter.  Le  Cardinal  Aquaviva , 
e Marquis  Scoti  & le  Marqui»  ^ 
Maldachini  accompagnoient  la  Rei- 
ne , que  la  mer  fatigua  beaucoup 
dans  ce  court  efpace  de  trente  mil- 
les qu’elle  fit  de-là  jufqu’à  Gênes, 
où  elle  fut  logée  magnifiquement  i 
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S.  Pierre  d’Arenes  dans  le  Palais  Lo-^ 
17*4-  mellini.  Le  Roi  avoir  chargé  le  Mar- 
quis de  los  Balbazes  de  lui  fervir- 
de  Majordome-Major  jufqu’en  Efpa- 
gne.  L’intention  de  ce  Prince  étoic 
qu’elle  fît  fon  voyage  par  mer  ^ & le 
Cardinal  Aquaviva  avoir  reçu  de 
Madrid  deux  Courriers  à ce  fujet  f 
mais  la  Reine  avoir  tant  foufFert  fur 
mer , qu’elle  réfolut  de  fuivre  la  rou- 
/ te  de  terre.  Elle  partit  de  S.  Pierre 
d’Arenes  le  dix  06lôbre,fuivie  de  la 
Princeffe  de  Piombin  qui  lui  fervoic 
■’  de  Camarera-Mayor , & de  fa  Mai- 
fon  ordinaire  qui  devoir  l’accompa- 
gner jufqu’à  la  frontière  d’Efpagne  ; 
& comme  elle  ne  pouvx)it  paffer  par 
le  Modenoisfans  toucher  un  peu  l’E- 
tat de  Milan  & fe  rendre  à Turin* 
elle  traverfa  les  montagnes  de  l’Etat 
de  Gênes  en  chaife  à porteurs.  Louis 
XIV.  lui  fit  rendre  fur  fon  paifage 
par  fes  Etats  les  honneurs  dûs  à fon 
rang  ; & elle  lui  envoya  D,  Charles 
^ Grillo  pour  l’en  remercier.  Comme- 
elle  venoit  par  terre , on  fit  rappro- 
cher fa  maifon  , qui  l’attendoit  à 
Alicante.  Le  Roi  alla  pour  la  rece- 
,voir  à Guadalaxara  y & la  PrincelTe 
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des  Ürfins  s’avança  jufqu’à  Xadra- 
que  .•  l’Abbé  Alberoni  qui  âuflîtot  An. 
après  la  conclufion  du  mariage  avoir 
été  revêtu  de  la  qualité  d’Envoyé  ex- 
traordinaire du  Duc  de  Parme  , & 
honoré  du  titre  de  Comte  par  Ton 
Souverain  , alla  encore  plus  loin» 

La  Reine  Douairière  fe  rendit  de 
Bayonne  à S.  Jean-pied-de  Port  , 
pour  y conférer  avec  la  Reine  Ifa- 
belle  fa  niece.  L’entrcvûe*dura  deux 
jours  ; & le  Cardinal  del  Giudice  , 
quoiqu’ablent , influa  beaucoup  fur 
les  réfolut  ons  qui  s’y  prirent.  lî  n’a- 
voit  pas  voulu  fortir  de  Bayonne  , 
pour  ne  point  parcître  l’auteur  de  ce 
qui  fetramoit,  & parce  qu’il  igno- 
roit  comment  il  feroit  reçu  de  la 
jeune  Reine  , â caufè  du  malheur 
-qu’il  avoit  eu  de  s’attirer  la  difgrace 
du  Roi.  Il  avoit  ei:  diverfes  confé- 
rences à Bayonne  avec  la  Reine 
Douairière,  dont  il  avoit  gagné  faci- 
lement les  bonnes  grâces , parcequ’é- 
tant  tous  deux  ennemis  de  la  Prin- 
eefle  des  Urfîns  , ils  fouhaitoient 
de  la  faire  fortir  d’Elpagne  , dans, 
l’efpérance  que  fon  abfence  ren- 
droit  leur  formne  meilleure  t 
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^ ^ — ~ & il  allégua  à cette  Princeffe  des  raî- 
“•  ^ fons  11  fortes , dans  le  deffein  qu’elle 
les  communiquât  à la  nouvelle  Rei-^ 
ne , qu’elles  produifirent  l’eiFet  qu’ils 
en  attendoient , puifque  la  Reine 
Douairière  réulîît,  non-feulemenc  à 
naettre  mal  la  Princefl'e  des  Urfins 
dans  l’efprit  de  fa  nièce  , mais  encore 
à mettre  le  Cardinal  dans  fes  bonnes 
grâces.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  qui 
• fut  concerié  à S,  Jean-pied- de-Porc 

entre  les  deux  Reines  ; ce  qu’il  y a 
de  certain  , eft  que  la  jeune  Reine  en 
partit  bien  informée  du  crédit  excef- 
fifde  la  Princelfedes  Urfins  , de  fon 
ambition  dans  le  commandement , & 
de  la  dureté  de  fes  principes , qui  ten- 
doient  à éloigner  du  Roi  tous  ceux, 
qui  n’étoient  pas  fes  amis  & fes  parti- 
fans.  Alberoni  qui  la  joignit  à Pampe- 
luncy  la  confirma  dans* la  penfée^. 
qu’il  étoir  impoffiblc  defouflfrir  plus 
long-tems  la  Princeife  des  Urfins  à la 
Cour,  parce  qu’en  qualité  de  Minis- 
tre du  Duc  fon  oncle  , il  trouva  l’oc- 
cafion  de  lui  repréfenter  librement , 
qu’elle  ne  feroit  jamais  tranquille  avec, 
cette  femme  ; en  quoi  il  travailloir  v 
aufli  pour  lui-même , parce  qu’il  lui 
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fembloit  que  rabfence  de  la  PrincelTe 
-lui  procureroit  une  entrée  plus  libre  An.  171 
* dans  ^appartement  de  la  Reine , & 

<que  fon  crédit  en  auginenteroit.  Al- 
beroni  qui  avoit  toujours'  été  des 
amis  du  Cardinal  del  Giudice , lui  en 
dit  aufîi  beaucoup  de  bien , quoique 
•le  bruit  fe  fût  répandu,  qu’il  l’avoit 
abandonné  au  moment  de  fa  difgra- 
•ce , pour  faire  fa  cour  à la  Princeffe 
^es  Urfins.  Ce  font-là  de  ces  perfi- 
dies que  cache  le  labyrinthe  des 
Cours,  d’eù  l’amitié  & la  reconnoif- 
fance  exilées,  ne  laiffent  d’attention  à 
perfonne  que  pour  fa  propre  fortune , 
qu’on  ne  tâche  que  trop  fouvent  d’é- 
tablir aux  dépens  de  celle  d’autrui. 

La  Reine  prévenue  de  ces  idées  ar- 
riva à Xadraque , où  elle  trouva  la 
.Princeflè  des  Urfins,  qui  après  les 
premiers  refpeds,  lui  dit  qu’elle  ar- 
rivoit  trop  tard  dans  une  nqit  fi  froi- 
de , & qu’elle  n’étcût  pas  mife  à la 
mode.  La  Reine  choquée  de  la  ma- 
niéré dont  la  Princeffe  lui  faifoit  une 
leçon  qui  lui  parut  déplacée , or- 
donna à haute  voix  au  Commandant  ' 
des  Gardes  du  Corps  qui  l’efcor- 
toit  J d’éloigner  cette  folle . de  fa 
/ préfence  , de  la  mettre  dans  un 
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carofle , & dç  la  conduire  hors  des 
terres  d’Efpagne.  La  Princefle  eut  be- 
foin  de  beaucoup  de  force  d’efprit  * 
pour  foutenir  ce  coup,&  la  Reine  en- 
core plus , pour  avoir  ofé  le  tenter 
avant  même  d’avoir  vu  le  Roi.  On 
lui  obéit  fur  le  champ  fans  attendre 
le  jour  I & dans  la  nuit  la  plus  froide 
d’un  hiver  très-rigoureux , on  con- 
duifit  la  Princelfe  dans  fon  propre 
carofle  par  des  chemins  fort  incom- 
modes jusqu’à  la  frontière  d’Efpa- 
gne  » efcortée  d’une  garde  qu’on  lui 
donna.  Ainfi  fortit  d’Efpagne  comme 
prifonniere  , celle  qui  étoit  venue 
dans  l’éclat  & dans  la  pompe  d’une 
Camarera  - Mayor , Gouvernante  du 
Prince  des  Afturies  & des  Infans. 

Nul  événement  ne  caufa  en  ce  fié- 
cle  plus  de  furprife  & d’étonnement. 
On  ignore  ce  que  le  Roienpenfa: 
quelques-uns  prétendirent  que  cela 
s’étoit  fait  de  cpncert  avec  lui  ; mais 
il  ne  nous  convient  pas  d’entrer  dans 
, ces  myfteres  , pour  ne  pas  tirer  le  ri- 
deau fur  les  fecrets  que  la  majefté  du 
trône  veut  tenir  cachés  r ainfi  nous 
laiflerons  le  fait  douteux^  fans  déci- 
der Cl  le  Roi  en  eut  connoiflànce , &: 
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la  Reine  déjà  prévenue  contre  la 
PrincelTe,  prit  ce  prétexte  pour  l’é- *7*4* 
loigner  , ou  fi  le  difcours  de  la  Prin- 
ceflé  des  Urfins  y eut  quelque  part. 

V D’autres  aflurerent , que  fon  éloigne- 
ment étoit  l’efFet  d’une  difpofition  du 
Roi  de  France, qui  s’y  étoit  déterminé 
par  les  confeils  duCardinal  del  Giudi- 
ce  ;&  quelques-uns  crurent  auflî,  que 
le  Duc  de  Parme  n’en  étoit  pas  igno- 
rant : pour  nous  ^ notre  avis  ^eft  que 
cet  orage  fe  forma  à S,  Jean-pied- dé- 
Port.  La  Reine  informa  auflitôt  le 
Roi  de  ce  qui  venoit  d’arriver  ; elle 
lui  envoya  enfuire  l’Abbé  Alberoni  , 

& arriva  enfiri  à Guadalaxara,  où  elle 
fut  reçue  par  le  Prince  fon  époux  avec 
les  plus  grandes  marques  de  tendref- 
fe.  Le  Roi  approuva  ce  qui  s’étoic 
fait , ordonnant  que  la  Princeflfe  des 
Urfins  continuât  Ion  voyage  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  fortie  d’Lfpagne , & 
que  l’on  remît  à fon  Ecuyer  fes  meu- 
bles , fes  bijoux  , fes  papiers , & ce- 
qu’elle  avait  lailfé  à Madrid.  ^SSSSS? 

L’arrivée  de  la  nouvelle  Reine  , 

&c  plus  encore  le  départ  de  la  Prin- 
ceffe  des  Urfins , remplHToit  la  Cour 
de  joie.  Les  Efpagnols  qui  avoient 
yû  exécuter  avec  tant  de  réfolutioti 
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iJlLidt  de  la  part  de  la  jeune  Reine  dès  ïtf 
Ao.  iy'iS.  premier  pas  qu’elle  avoir  fait  pour  ar- 
river au  trône , ce  qui  fembloit  fi  dif- 
ücile  , en  conçurent  d’elle  une  haute 
idée.  L’eftime  qu’on  avoir  pour  elle  , 
répondoit  à fes  grandes  qualités,  à 
la  vivacité  de  fon  efprit^à  fa  péné- 
> tration , à l’étendue  de  fa  politique  , 
' & furtout  à l’habileté  avec  laquelle 
elle  gagnaraffeélion  du  Roi , qui  fai- 
foit  chaque  jour  de  nouveaux  efforts 
-pour  lui  plaire  ; ce  qui  fortifia  les 
i'oupçons  que  l’on  avoir  eus  , que  -ce 
Prince  étoit  entré  de  moitié  dans  J’é- 
, loignement  de  la  PrincefTe  des  Ur- 
fins. 

Le  Duc  de  S.  Aignan  vint  com- 

Îdimenter  le  Roi  fur  fon  naariage  de 
a part  de  Louis'XIV.  & refta  à Ma- 
drid en  qualité  d’Amba{fad#ur  ex- 
traordinaire. Comme  la  Reine  étoit 
^^trangere  en  Efpagne  j & que  la  Mai- 
fon  qui  l’avoit  fuivie  jufqu’à  la  fron- 
. tiere  étoit  retournée  en  Italie , à l’ex- 
ception de  la  PrincefTe  de  Piombin  , 
qui  après  avoir  refié  quelques  mois 
-à  Madrid  , repafTa  enfuite  à Rome, 

• elle'étoit  obligée  de  voir  plus  parti- 
culièrement l’Abbé  Alb'eroni , à qui 

la 
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la  fortune  fournit  cette  occafion  favo-  ■ — ^ 
râble  de  s’élever  à la  plus  haute  for- 
tune  qu’il  pût  efpérer.  Appuyé  de 
la  faveur  de  la  Reine , il  gagna  auiîi 
les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  inftrui- 
fbit  cette  PrinceiTe  des  moyens  les 
plus  propres  pour  captiver  la  bien- 
veillance de  fon  époux  , en  quoi  elle 
réuffit  parfaitement  : elle  accompa- 
gnoit  toujours  le  Roi  à la  chafle , 
oà  elle  droit  avec  fuccès  ; en  s’ac- 
commodant au  goût  de  ce  Prince, elle 
, ne  faifoit  rien  qui  ne  fût  très-conforme 
à fes  inclinations. 

L’affaire  de  l’Inquifition  étoit  la 
plus  difficile , qu’il  y eût  alors  à ter- 
miner. Le  Prince  de  Cellamare  , de 
concert  avec  Alberoni , fe  donnoit 
[ beaucoup  de  mouvemens  pour  faire 
entrer  le  Roi  dans  les  raifons  du  Car- 
dinal del  Giudice,  à qui  la  Reine, 
comme  nous  l’avons  dit,  avoit  pro- 
mis fa  proteélion  à la  recommanda- 
tion de  la  Reine  Douairière  lors  de 
' leur  entrevûe  à S.  Jean*pied-de-Porr. 

Orri  & Macanaz  étaient  alors  privés 
^ du  puiflant  appui  de  la  Princeflé  des 
’’  'Urfins  , qui  ne  celfoit  d^  remplir  l’cf* 

prit  du  Roi  d’imprcfiîons  fâcheufes  ^ 

f Tome  ÎÎL  G 
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qyj  pouvoient  traverfèf 
/in.  17 ‘5*  crédit.  Son  abfencc  laiflant  le 
champ  libre  à la  Reine  , cette 
PrincelTe  fe  fervit  des  Mémoires 
que  lui  fournit  le  Prince  d.e  Cellama- 
, re  appuyé  d’Albéroni  , compofés 
par  les  gens  les  plus  fçavans  & les 
' plus  vertueux  , pour  faire  con» 
noître  au  Roi  combien  il  étoit  trom.-i. 
pé  par  ^ambition  de  Macanaz  & l’i- 
gnorance impétueufc  d’Orri.  Ils  n’a- 
voient  plus  de  communication  par- 
ticulière avec  le  Roi  depuis  l’arrivée 
de  la  Reine  ; enforte  qu’ils  n’étoient 
plus  en  état  de  foutenir  l’entreprilc 
qu’ils  avoient  faite  contre  l’Inquifî- 
tion , en  faveur  de  laquelle  cette  Prin- 
cefle  s’étoit  déclarée.-  Le  Pape  conti- 
nuoit  aufli  à refufer  d’admettre  la  dé- 
mifllpn  du  Cardinal,  On  a vu  les 
change  mens  que  M.  Orri  ayoit  faits 
dans  la  Sécretairerie  des  Dépêches 
univerfeiles , dans  la  vue  d’éloigner/ 
autant  qu’il  lui  étoit  poffible , le  Mar- 
quis de  Grimaldo  de  l’oreille  du  Roi, 
en  ne  lui  laiffânt  que  les  affaires  d’E- 
tat & les  Minières  étrangers.  Il  avoir 
donné  les  In^es  & la  Marine  à D. Ber- 
nard Tinagero  ; D.  Michel  Fernan- 
de? Duran  avoir  le  département  de 
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ïa  Guerre , & D.  Manuel  Vadillo  ce- 
lui  de’la  Juftice  , avec  lc5  affaires  Ec- 
cléfîaftiques.Les  créatures  de  M.  Orri 
fe  reflfenrirent  de  la  diminution  de  Ton  ' 
crédit  ; & le  Marquis  de  Grimaldo 
qui  ne  perdit  jamais  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi , commençoit  à le  voir 
plus  fréquemment , & à mériter  la 
'proteétion  de  laReine  J qui  le  fît  Ton 
Secrétaire.  Grimaldo  dont  le  carac- 
tère doux  & paifible  ne  tendoit  qu’à 
tranquilliferl’efprit  du  Roi , fans  l’en- 
gager dans  des  difcuffions  inutiles  , • 

travailloit  à terminer  l’affaire  de  l’In- 
quifition  ; l’Abbé  François  Grimaldo 
fon  frere  , intime  ami  du  Prince  de 
Cellamare,  lui  infpiroit  ces  fenti- 
xnens , qu’Alberoni  appuyoit  de  fon 
côté , pour  donner  à la  Reine  le  mé- 
rite d’une  aélion , qui  devoir  être 
fort  agréable  auxEfpagnols.  Le  Roi 
appaifa  enfin  le  bruit  qu’avoit  fait  cet- 
te grande  querelle , en  permettant  au 
Cardinal  del  Giudice  de  revenir  à la 
Cour , & d’exercer  fa  Charge  d’In- 
quifiteur  général.Ce  coup  fut  la  ruine 
du  parti  contraire.Le  Cardinal  fit  voir 
clairement  au  Pvoi  combien  il  étoit 
roal  informé,  & combien  le  Mémoi- 
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re  de  Macanaz  étoit  erronée  ^ 
Ï715,  téméraire  & fcandaleux  : il  lui  dé- 
.couvrit , ^que  pour  faire  leur  cour  i 
' la  Prinçeife  des,  Urfins  , tous  cei>x 
qui  ayoient  des  égards  pour  elle  lui 
icachoient  la  vérité , & que  comme  el-r 
le  s'étoit  mis  en  tête  de  foutenir 
Orri , la  crainte  ayoit  empêché  plu:? 
fieurs  Conlèillers  d’in>iter  dans  leurs 
^yis  la  liberté  de  D.  Louis  Curiel  j 
que  la  conferyation  de  la  Monarchie 
j&  de  la  pureté  de  la  Religion  Catho- 
k Jique  en  Efpagne  étoit  due  à l’atten- 

tion vigilante  du  Tribunal  de  l’Inquj- 
fition  & des  Inquifîteurs,  juftcs  & 
circonfpeéls , tels  que  dévoient  l’être 
des  hommes  établis  pour  juger  dans 
une  matière  fi  importante  & fi  déli- 
cate,&  non  cruels  & rigoureux  , tels 
que  les  François  les  dépeignoient  ; 
que  pour  le  moindre  Décrétées  Qua- 
lificateurs cmployoient  un  long  exa- 
men & la  réflexion-  la  plus  mûre  ; 
flu’il  n’étoit  pas  jufte  de  vouloir  les 
(oumettre  tous  aux  idées  de  Ma'» 
canaz,  homme  nouveau  dans  les  Tri- 
bunaux J Jurifconfulte  médiocre  , & 
(enorgueilli  du  pofte  ou  l’avoit  éle- 
yé  le  choix  inçonlidéré  d’Qrn  9 
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les  "Auteurs  qu’il  citoit  ne  s’expri-  ' 
moient  pas  en  fermes  auffi  peu  mefu- 
rés  que  les  Tiens  , & aulE  contraire^ 
à la  foi  & aux  dogmes  ; que  les  Ecri- 
vains François  parloient  de  l’immu- 
nité Eccléfiaftique  & de  la  puiffance 
du  Pape  conformément  aux  Privilè- 
ges de  l’Eglife  Gallicane , parce  que 
l’on  n’avoit  point  reçu  en  France  le 
Concile  de  Trente,  dont  les  Roiÿ 


d’Efpagne  étoient  les  proteéleurs  ; 
que  le  F.  Robinet  voyant  le  penchant 
de  S.  M.  pour  Mv  Orri  & pour  Ma- 
eanaz  , n’avoit  pas  ofé  s’expofer  à 
Pinflruire  de  leur  conduite  violente  , 


quoiqu’il  en  connût  bien  les  excès  ^ 
que  les  abus  introduits  parle  relâche-^ 
ment  de  quelques  Ecclefiaftiques  mé- 
ritoient  d’être  réformés,  mais  qu’on 
pouvoir  y remédier  de  concert  avec 
le  Pape  fans  répandre  des  libelles  hé-^ 
I rétiques,  préfentés  à un  Roi  qui  a 
pour  qualité  diftinélive  le  titre  mbli- 
I Hie  de  Catholique^ 

Ces  rtifons  perfuadefent  Pefprit? 
religieux  du  Rm;  & le  dix  Février  il 
j fit  publier  un  Décret , qui  étoit  une 
. preuve  éclatante  de  la  piété  de  forï 
( ame,  Ôc  par  lequel  U ordonnok  i 

G iij 


Digilized  by  Google 


lyo  Mémelm 

tous  les  Tribunaux  de  lui  repréfentet 
An,  *715.  librement  les  préjudices  que  la  Reli- 
gion ou  l’Etat  avoicnt  loufFerts  du 
Miniftcre  pafie , parce  qu’il  avouoit 
qu’étant  mal  informé , il  auroit  pu  ap- 
prouver des  chofes  contraires  au  def— 
fein  qu’il  vouloir  fuivre  pour  l’avanta- 
ge de  fes  Royaumes  & la  pureté  de- 
là Religion.  Ce  Décret  dans  lequel  le 
Roi  paroilToits’accufer  lui-même,  fut 
blâmé  de  ceux  qui  confondent  la  fer- 
meté avec  l’opiniâtreté,  dont  ils  font 
une  vertu  héroïque  : le  Cardinal  dcl 
Giudice  en  fut  l’auteur;  &fes  en- 
vieux regardèrent  le  confeil  qu’il  en: 
donna  au  Roi , comme  une  marque 
d’orgueil,  & une  vaine  oftentation 
de  fon  triomphe.  Quoiqu’il  enfoit,: 
le  Cardinal  acheva  ce  qu’il  avoir  lî 
, bien  commencé  ; & le  Roi  ordonna  à 
M.  Orri  de  repallér  en  France  , ne 
lui  donnant  que  peu  d’heures  pour 
fortir  de  Madrid.  A l’égard  de  Ma- 
canaz  , il  s’enfuit  en  France  , &:  fe  re- 
tira à Pau  capitale  du  Bearn.D.  Louis 
Curiel  revint  à la  Cotr , & fut  réta- 
bli dans  fa  Charge  & dans  tous  fes 
honneurs.  On  rendit  au  Confeil  de 
CafUlle  fon  ancienne  forme , en  fup- 

» , 


L' 


Go 


pour  fervir  à l'HiJî,  d'Efpagne.  i y i 
primant  ce  nombre  fuperflu  de  Préfi- 
^ns:  on  en  fit  autant  dans  les  autres 
.Tribunaux  ; enfin  toutes  chofes  chan- 
gèrent de  face,  &c  l’Efpagne  jouit 
alors  d’un  repos  inefpéré  , qui  ne  fuc^ 
pas  de  longue  durécjmais  qui  lui  laif- 
fa  du  moins  quelques  momens  pour 
refpirer.  Le  P.  Robinet  voyant  le 
nouveau  cours^que  les  affaires  alloient 
prendre,  comme  c’ëtoit  un  homme 
fott  entier,  & quin’avoit  jamais  cher- 
ché à plaire  à perfonne  qu’au  Roi , il 
infinua  à ce  Prince , que  le  P.  d’Au-» 
benton  feroit  plus  agréable  que  lui, 
aux  Efpagnols  dont  il  avoit  déjà  mé-'^ 
rité  l’eftime , & demanda  la  permif- 
fion  de  fe  retirer  en  France.  Philip- 
pe agréa  l’un  & l’autre  , & fur  le 
champ  fit  venir  de  Rome  pour  être- 
fon  Confeffeür  le  P.  d’ Aubenton,  Re- 
ligieux d’un  fçavoir  &c  d’une  douceur 
finguliere.  Cependant  ce  choix  nefut 
pas  approuvé  de  quelques  - uns  des 
nouveaux  Miniftres , à caufe  du  grand 
crédit  que  ce  Jéfuite  avoit  toujours  eu 
fur  l’efpritdu  Roi,  dont  il  avoit  di-* 
rigé  la  çonfciencc  des  l’enfance.  Or» 
fit  le  Cardinal  del  Giudice  Minifire 
d’Etat  3 & on  lui  donna  les  affaires 
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Ecrangeres.  Il  n’avoic  pas  dans  et 
An,  J715.  département  un  pouvoir  abfolu  j 
mais  tous  les  Miniftres  étrangers 
étoient  obligés  de  traiter  avec  lui  ^ 
& il  en  rendoit  compte  au  Roi  feul , 
après  avoir  pris  l’avis  du  Con- 
feil  d’Etat,  Le  Prince  de  Cellamare 
fut  fait  Grand-Ecuyer  de  la  Reine  , 
&dut  cet  emploi  à Alberoni.Celui-ci 
avançoit  chaque  jour  de  plus  en  plus 
dans  la  faveur  ; & de  peur  que  quel- 
que homme  d’un  efprit  élevé  &inf- 
truit  du  manege  de  la  Cour  ne  s’in- 
troduifît  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  , il  lui  fit  donner  pour 
Confeflfeur  D.  Domingo  Guerra  y 
homme  retiré  & fans  ambition  , & 
d’une  vie  exemplaire  , mais  dont 
le  mérite  parut  à tout  le  monde  trop 
borné  , pour  qu’il  fût  en  état  de 
remplir  un  pofte  de  cette  impor- 
tance. 

La  paix  fut  fignée  à Utrecht  le  6 
Février  entre  l’Efpagne  & le  Por- 
tugal par  le  Duc  d’Oflbne  Plénipo- 
tentiaire du  Roi  Catholique  , & par 
le  Comte  de  Tarouca  (a)  & D.  Louis 

C a ) D.  Jean  Gcme\  de  Sjlva». 
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ià’Acuhna  pour  le  Roi  de  Portugal. 

Elle  contenoit  vingt  cinq^  articles.  Par  An.  171  ÿ* 
le  fixieme  on  cédoit  à Philippe  le  ter- 
ritoire & la  Colonie  du  S.  Sacrement 
fituée  fur  le  bord  feptentrional  de  la  ri- 
y^ere  de  la  Plata  ; & par  le  fuivant  le 
Roi  Catholique  fe  réfervoit  un  an  pour 
offrir  un  équivalent  aux  Portugais^ 

Les  Efpagnols  reftituerentNoudar  &> 

FIfle- verte  en  Amérique , & les  Por-* 
üigais  la  Puebla  & Albuqucrque  eiv 
Eflramadure.- 

Les  Mayorquins  avoient  réfoliT 
d’imiter  dans  leur  révolte  1-opiniâ-- 
treté  de  Barcelone.  Il  n’avoit  pas  été 
pofliblc  d’attaquer  Palma,  capitale 
de  leur  Ifle  , auflitôt  après  la  rcduc-' 
tion  de  cette  première  Ville  ^ parce" 
que  ^ comme  nous  l’avons  dit , Tef-' 

- cadre  des  vaiffeaux  du  Roi  étoit  paf- 
fée  à Gênes  pour  tranfporter  la» 

Reine  en  Efpagne  : ainfi^  le  Marquis'’ 
de  Rubi  Viceroi  de  Mayorque  eut' 
le  tems  d’appeiler  quelques  troupes- 
étrangères  à fon  fecours  , Ôedefaire- 
des  magafins.  On  perdit  le  tems  en» 
négociations  inutiles  j & quoiqu’à-la' 
follicitation  du  Roi  dé  France  les^ 
Anglois  parulTcîft  m&süLQer  les  Mayor-’ 
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(^uins , ces  Infulaires  en  étoient  peii 
Aa^  1J15,  étonnés , parceque  les  Anglois  n’a-* 
voient  prefque  point  de  troupes  à- 
Port'Mahon,  &que  le  nouveau- Roi 
d’Ang-leterre  qui  étoit  Allemand  y 
rr.énageoit  l’Empereur  , lequel  fou- 
tenoit  les  rébelles  en  leur  failant  four- 
nir des  vivres  de  Naples  & de  Sar— 
daigne.  Louis  XIV.  qui  pénétroit  le» 
vues  de  la  .Cour  de  Vienne  , mais  quÜ 
ne  vouloir  pas  reprendre  les  armes  ÿ 

Îj  envoya  le  Comte  du  Luc  en  qua-» 
ité  de  fon  Ambaffadeur , avec  ordre 
de  ne  rien  négliger  pour  réfoudre 
Charles  à faire  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , en  renonçant  à fes  prétentions 
fur  cette  Couronne. 

Les  Turcs  venoient  de  déclarer 
la  guerre  à la  République  de  Venife  y 
& de  faire  un  invafion  en  Morée  y 
fans  en  alléguer  aucun  motif.  Leur  ar- 
mement étoit  confidérable  , furtouc 
dans  la  iîtuation  oüi  fe  trouvoient  les» 
Vénitiens, qui  ne  s’attcndoient  à rien^ 
Du  refte  le  Sultan  ne  s’étoit  déterminé 
à rompre  la  paix  de  Carlowitz  & à re- 
prendre les  armes , que  pour  donner 
de  Foccupation  à l’inquiétude  des  Ja- 
niflaires  ^ fans  fe  mettre  en  peine,  des 
menaces,  dut  Miniflre  ^-utrichien  q.ui 
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^toit  alors  à la  Forte  ; & quoique  ce  ^ 
Prince  couvrît  cette  infraélion  du^ 
prétexte  de  quelques  fecours  que  les 
Vénitiens  donnoient  fecrettement  , 
difoit-il , aux  rébelles  de  Monténé- 
gro , on  fçavoit  qu’il  ne  cherchoit- 
<jue  fa  fûrecé  dans  cette  guerre  , fes 
troupes  étant  ennuyées  du'  repos , &• 
traitant  leur  Souverain  d^’hom me  inu-*- 
tile. 

L’Empereur  comprenoif  que  ces- 
hoftilités  l’obligeroient  à reprendre' 
les  armes',  pareeque  lés  Vénitiens  n’é-» 
toient  pas  en  état  de  réfifter  feuls  auxî 
ïnfîdeles  , & que  fi  ceux-ci  étoient' 
viélorieux  , fes  Etats  héréditaires; 
de  Dalmatie  de  Hongrie  feroienf 
fort  expofes.  Cependant  il  ne  voulut 
pas  fe  déclarer  d’abord  en  faveur  des; 
Vénitiens  , parcequ’il  avoif  d’autreS 
Vues  fur  l’Italie , & qu’il  n’ofoit  pas; 
s’engager  dans  une  entreprife  auffi 
epineufe  que  celle  de  foutenir  lai 
République  qui  manquoit’  de  trou-» 
pes  , & de  tous  les  autres  moyens  né>^ 
ceflaires  à fa  défenfe.  La  fituationi 
de  l’Empereur  n’étoit  pas  cachée'  à 
la  haute  pénétration  du  Roi  de  Fran-- 
te  ; U fe  fiattaü  de  lé  trouver  embar-» 

G vji 


^ n ^ puifTarrs  féi- 

faire  fa  paix  avec  le  Roi  Catholique. 

tion  , perfuade  que  la  France  ne  fe- 

SuLT  T i«^aginaire  au- 

A u Vj^  n Ignorant  pas  que  foa 
Ambaffadeur  à la  Porte  avolt  pro- 

” “”®  neutralité  :- 

ce  Mimftre  infinua  même  , que  le 
Roi  fon  maure  verroit  fanj  chagrin 

contre  les. 

Vénitiens , dont  il  avoir  fuiet  d’ê- 
tte  mécontent  à caufe  de  leurs  pro- 
cédés  envers  la  Maifon  du  CarLal 

U nl°A-’  à Rome 

l»  Proteaion  des  afiüreade  France. 

i^e  Roi  Catholique  voyant  que: 

tes, que  les  Mayorquins  avoient  rejet- 
te  pardon  général  qu’il  avoit  eu  la 

bonté  deieurofrrir,&\u’n 

ge  d en  venir  aux  armes, réfolut  d’en- 
, voyer  dix-  mille  hommes  contre  Pal- 

Voun  ^ ® 3*'cber  des; 

doienr  t;  ^^yorquins  s’atten- 

maisil«^  ï ^ «^^barquement  - 
*nais  ils.  n étoicnt  nullement  prépa^ 


Diÿiîized  by 


• pour fervif  à VHîJî.  d'Ef pagne.  

Tes  àfe  défendre,  enforte  que  le  ij 
Juin  le  Marquis  de  Rubi  capitula  , 
aux  conditions  qu’on  lui  permettroic 
de  fe  retirer  avec  fa  garnifon  , & 
qu’on  accorderoit  aux  habitans  le» 
biens  & la  vie  , & remit  l’Ille  aux 
troupes  du  Roi  : auflitôt  après  on- 

Îublia  un  pardon  général  ; & ces 
nfulaircs  ne  furent  pas  traités  avec 
la  même  rigueur  que  les  Catalans  , 
pareequ’ils  le  reconnurent  i tems. 

]Par  là  l’Elpagne  commença  à jouir 
d’une  tranquillité  parfaite  : car  quoi- 
qu’elle n’eût  pas  fait  la  paix  avec 
, l’Empereur , elle  n’étoit  pas  non  plus 
en  guerre  avec  lui. 

Le  Roi  fît  partir  des  Miniftres  pour 
les  Cours  étrangères  : le  Prince  de 
Cellamare  fut  nommé  Ambaflfadeur 
en  France  ; D.  Louis  de  Mirabal 
Auditeur  du  Confeil  Royal  de  CaC* 
tille, pafla  en  Hollande;  & le  Marquis- 
de  Villamay  or  retourna  à T urin, après 
avoir  féjourné  quelque  tems  à Gênes.- 
Le  Roi  s’étoit  enfin  réconcilié  avec 
cette  République,  par  la  prudence 
& la  conduite  de  François -Ma rie 
Grimaldi , qu’elle  avoit  envoyé  à Ma- 
drid à cet  eftet , & auquel  la  protec- 
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^ tion  du  Cardinal  del  Giudice  doittT;^ 
*•  ^7^5”  Maifon  étoit  originaire  de  Gênes,  n& 
fut  pas  inutile.  Philippe  étoit  mécon- 
tent de  Pacquifition  de  Final  , que  la- 
République  avoit  acheté  de  l’Empe-- 
reur  , & dont  elle  avoit  fait  démolir 
les  fortifications  ; mais  il  étoit  obligé- 
de  diffimulcr,  parce  que  fes  projets' 
exigeoient  qu’il  eût  un  Miniftre  à 
Gênes , & qu’il  avoit  befoin  de  la 
neutralité  de  ce  Port  en  Italie , la- 
quelle il  ne  perdoit  point  de  vûe^ 
non  plus  que  l’Empereiîr.  Philippe- 
n’avoit  pas  oublié  fes  droits  fur  Na-- 
pies  & Milan  ôc  Charles  ne  poùvoic 
foulfrir  que  le  Duc  de  Savoie 
fût  Roi  de  Sicile  : c’efl:  pourquoi  il 
ne  cefloit  de  preflfer  le  Roi  d’ Angle-- 
terre  de  lui  aider  à s’en  mettre  en  poP 
fefiion.  Le  nouveau  Miniftere  de 
Londres  étoit  oppoféa  celui  qui  avoir 
fait  la  paix  ; mais  il  n’oioit  rifquer  de 
la  rompre  , parce  qu’il  n’avoit  pas- 
encore  abbatu  le  parti  contraire 
& que  les  Hollandois  avoient  dé- 
claré que  'le  repos  leur  étoit  né- 
celfaire  : leurs  intérêts  ne  leur  per- 
mettoient  pas  même  de  prendre  le$ 
armes  en  faveur  de  la  Maifoin  di’A4^ 
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triche  , avec  laquelle  ils  n’avoient  en- 
core  pâ  s’accorder  pour  le  réglement 
de  la  barrière  qu’on  leur  avoir  accor-* 
dée  en  Fandre.  Les  Siciliens  mécon'- 
fcns  de  leur  nouveau  Souverain  , re-- 
grettoient  le  gouvernement  Efpa- 
gnol;&  les  dilates  qui  s’étoient  éle- 
vées entre  le  Roi  cje  Sicile  & là  Cour' 
de  Rome  au Tujet  du  Tribunal  que 
î’on  nomme  la  Monarchie  de  Sicile  , 
caufoient  du  trouble  dans  ce  Royau-- 
lïie , que  le  Pape  avoir  mis  en  inter- 
' dit , & où  le  Clergé  étoic  perfécuté.-  v 
A peine  Louis  XI  V.eut-il  procuré 
quelque  repos  à fes  peuples  ^ que  la 
France  fut  affligée  du  plus  grand  des- 
malheurs  qui  pût  lui  arriver , ce  Mo- 
narque étant  mort  le  premier  Sep- 
tembre , Prince  le  plus  glorieux  qut 
ait  jamais  porté  le  fccptre.Sa  mémoi- 
re &c  fa  gloire  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celle  des  plus  fameux  Héros  ; & ja- 
mais Prince  ne  réunit  en  lui  un  plus' 
grand  nombj-e  de  qualités  propres  à' 
former  un  Souverain.La  Religion, les 
Lettres  & les  armes  fleurirent  fous  forf 
régné  dans  le  plus  haut  degré  ; aucun- 
de  fes  prédécelTeurs  ne  couronna  fon 
front  de  tant  de  lauriers ,,  & «’ éleva  ^ 
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' nation  i tant  de  confidération  à fattf 

*715*  Je  gloire.  Après  avoir  fait  de  fi  grati-^ 
des  chofes  pour  rendre  fon  Etat  flo- 
riflant  ^ il  le  laifla  à la  mort  en  danger 
de  fe  perdre , n’ayant  pour  héritier 
qu’un  jeune  Prince  de  cinq  ans , fon- 
arriere-petit-fils , le  Jirnier  des  en- 
fens  du  Duc  de  Bourgogne  , lequel 
fut  proclamé  Roi*  fous  le  nom  de 
Louis  XV.  La  Régence  appartenoic 
au  Duc  d’Orléans , en  qualité  de  pre  - 
mier  Prince  du  Sang  : le  Parlement  de 
Paris  la  lui  confirma  avec  un  pouvoir 
abfolu  ; & quoiqu’on  eût  formé  un 
Confeil  de  Régence , le  Duc  devint 
feul  l’arbitre  duGouvernement^moins 
comme  Régent  que  comme  Roi.- 
Gn  n’approuva  pas  en  Efpagne  cette 
autorité  indépendante  accordée  aa 
Duc  d’Orléans , parce  qu’on  ne  l’y 
croyoit  pas  trop  afFeélionné  à cette 
Couronne  : car  quoiqu’avant  la  mort 
de  Louis  XIV.  ce  Prince  fe  fût  récon- 
^ cilié  avec  le  Roi  Catholique , les  an- 
ciennes défiances  fomentées  par  la 
Princelïe  des  Urfins  les  empêchoient 
encore  de  fe  rapprocher.  L’Abbé  Al- 
beronique  la  faveur  de  la  Reine  fai- 
£>it  entrer  dès  lors  dans  le  fecret  du; 
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Gouvernement , ne  ceflbit  de  propo-  î 

fer  au  Roi  des  réflexions  fur  l’injufti- 
ce  qu’on  lui  avoir  faite  en  France  de 
ne  l’avoir  pas  appelle  à la  Régence  , 
puifqu’il  étoit  premier  Prince  du 
Sang,  ôc  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  fuivant  les  difpolltions  de 
la  loi  Salique , ajoutant  que  la  pofl'ef^ 
fion  d’un  autre  fceptre  ne  dévoie 
pas  le  priver  d’un  droit  qu’il  tenoit 
de  fa  naiflance  ; ce  qu’il  prétendoit 
prouver  par  l’exemple  de  Henri  V. 

Roi  d’Angleterre  , tuteur  de  Charles 
VI,  Roi  de  France,  & de  Baudouin 
Comte  de  Flandre  , qui  le  fut  de 
Philippe  I.  Il  n’étoit  pas  facile  au 
Roi  Catholique  de  pourfuivre  fes 
droits  par  la  voie  des  armes  , tant  par- 
ce que  l’autorité  du  Régent  étoit 
déjà  bien  affermie  , que  parce  que  les 
Princes  de  la  derniere  ligue  s’y  fe- 
roient  oppofés , & n’auroient  jamais 
confenti  que  la  même  main  eut  gou- 
verné les  deux  Royaumes  ; ce  qui  au- 
roit  été  une  révocation  indireéle  de  fa 
renonciation  à la  Couronne  de  Fran- 
.ce.  En  effet  fi  en  qualité  de  premier 
Prmee  du  Sang  le  Roi  Caàoli(^ue 
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""  "■■i  avoit  droit  à la  Régence  , il  s’enfuie 
An.  17 rÿ.  voit  qu’au  cas  que  le  Roi  de  Fran-^ 
ce  vint  à mourir  , Philippe  fût  auflî 
habile  à lui  fuccéder. 

Tant  de  difficultés  jointes  à la  reli- 
gion du  ferment  continrent  le  Roi' 

- d’Efpagne  ; mais  Alberoni  qui  préten- 
doit  que  le  Duc  d’Orléans  lui  en 
fçût  gré  comme  d’un  véritable  fervi-» 
ce , fit  éclater  fes  vûes  , que  le  Duc 
de  S.  Aignan  avoit  déjà  pénétrées  5- 
& ce  furent  - là  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  haine  du  Duc  Régent 
contre  Alberoni  , qui  fut  depuis  fi' 
préjudiciable  à l’Efpagne.  Alberoni 
ne  détournoit  pas  non  plus  le  Roi  de 
fes  deffieins  fur  l’Italie,  & fembloic 
lui  chercher  partout  des  ennemis.  Le 
Cardinal  del  Giudice  jaloux  de  ce 
qu’Alberoni  avoit  tant  de  part  an 
■Gouvernement, s’oppofoit  à plufieurs 
des  projets  déplacés  qu’il  propofoit. 
L’Abbé  de  fon  côté  fongeoit  déjà  aux 
moyens  d’éloigner  le  Cardinal,  que  ' 
le  Roi  avoit  chargé  de  l’éducation  dut 
Prince  des  Afturies.Philippe  venoit  de 
le  retirer  des  mains  de  la  Marquife  de 
Monte-Hermofo  (a) , quin’avoit  rien 

(ij  Dona  Marie^Antoînette  de  Salççdoa 


four  fervlr  à VHifi,  d'Efpngne. 
négligé  de  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
garder  l’éducation  du  jeune  Prince, 
auquel  elle  infpira  une  afFeélion  par- 
ticulière pour  les  Efpagnols.  De  pa- 
reilles leçons  auroient  été  un  crime 
du  tems  de  la  Princefle  des  Urfins  ; 
mais  la  Marquife  fe  conduifit  lî  fage- 
ment , qu’elle  fe  maintint  dans  fon  em- 
ploi fans  s’écarter  de  fes  principes- 
Elle  y réüllit  fi  bien  ^ que  le  Prince  ne 
vouloir  être  fervi  que  par  des  Efpa-^ 
gnols  , & que  les  modes  d’Efpagne 
obtenoient  feules  fon  approbation. 
On  admiroit  ces  fentimens  dans  un 
âge  incapable  de  réflexion , & on  les 
attribuoit  à l’éducation.  Le  Cardinal 
del  Giudice  ne  s’éloigna  jamais  de 
ce  qui  lui  patut  le  plus  convenable 
& le  plus  jufte  ; mais  Alberoni  qui 
vouloir  V cl^ner  du  Palais , infinuoit 
à la  Reine  * ’il  infpiroit  au  Prince 
fon  éleve  de  l’éloignement  pour  fa 
perfonne.  Ces  foupçons  empêchè- 
rent le  Cardinal  d’obtenir  la  confian- 
ce de  cette  Princefle , auprès  de  la- 
quelle il  fit  envain  plufieurs  efforts 
pour  la  défabufer  des  mauvaifes  im- 
preffions  qu’on  lui  avoir  données 
de  lui-,  & de  l’idée  dont  elle  étok 
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— ""  ,j,a  prévenue , qu’il  s’expliquoit trop  li- 
>An-  ipig.  br^.jnent  au  Roi  des  defleins  d’Albe- 
roni.  Car  pour  plaire  à la  Reine  , & 
pour  lui  alTurcr,  difoit-il,  la  fuccef- 
îion  de  Parme  & de  Tofcane,  il  folii- 
citolt  incelTamment  le  Roi  de  porter 
la  guerre  en  Italie  ; mais  il  falloic 
fçavoir  d’abord  par  où  s’y  prendre# 
L’Empereur  n’avoit  jamais  man- 
qué d’efpions  fùrs  & fideles  à Ma-  , 
drid  : il  étoit  exaâement  informé  de 
ce  que  l’on  y méditoit  ; & il  n’ofoit  fe 
déclarer  contre  leXurc,dans  la  crainte 
que  tandis  qu’il  feroit  occupé  de  ce 
€Ôté-là  ^ le  Roi  Catholique  ne  profi- 
tât de  la  conjonélure  pour  porter  fe» 
armes  en  Italie.Les  Vénitiens  ctoient  • 
fur  le  point  de  perdre  k Morée  : le» 
Turcs  s’étoient  faifis  de  Coron  , de 
Modon  & de  Napoli  de  Remanie,  & 
menaçoient  de  fe-  rendrelbaîtres  de  la 
Mer  Àdriatique.Dans  ces  circonltan- 
ces  la  Maifon  d’Autriche  ne  pouvoir 
plus  différer  à s’oppofer  aux  progrès 
aesTures:  IcsVénitiens  prelToientfans 
*■  ceffe  l’Empereur  de  leur.donner'du  fe- 

cours;mais  ce  Prince  refufa  nettement 
de  fe  joindre  à eux , s’ils  ne  fignolent 
avec  lui  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenilve  pour  la  fureté  de  fes  Etats  d’Xf? 


^ur fervir  â (tEfpagne.  i 
îalip  en  cas  qu’ils  fulTent  attaqués  , 
exigeant  qu’ils  fe  rendiflcnt  de  nou-  ^ 
veau  garants  de  la  neutralité  , & 
flu'ils  s’engagealTent  à lui  fournir 
douze  vailîeaux  & huit  mille  hom- 
mes , s’il  en  avoir  befoin  dans  le 
cas  énoncé.  Les  Vénitiens  étoient 
forcés  d’acçeptér  telles  conditions 
qu’il  plairoit  à la  Cour  de  Vienne  dç 
leur  impofer,  parce  qu’ils  venoient 
encor#  de  perdre  l’Ifle  deTine  rainfî 
ils  lignèrent  la  ligue , mais  à condi- 
tion qu’elle  ne  dureroit  qu’autant 
que  l’on  continueroit  la  guerre  con- 
tre le  Sultan , les  Vénitiens  n’ayant  * 
pas  voulu  la  conclure  pour  un  terme 
indéfini , comme  l’Empereur  l’au- 
roit  fouhaité.  Cependant  malgré  ce 
traité  J ce  Prince  ne  prenoit  point  lei 
armes.  Les  droits  de  la  Reine  d’Eli 
pagne  à la  fuccelîion  de  Pifrme  & 
de  Tofcane  l’inquiétoient  : aufli  fut- 
il  très  - fâché  de  fon  . mariage  ; & 
ayant  fçû  que  le  Grand-Duc  avoir 
fait  Ibn  tcüamcnt  , par  lequel  au 
défaut  de  mâles  il  nommoit  pour 
héritière  de  fes  Etats  Anne-Loui- 
fè  de  Médicis  fa  fille  époule  de 
l’Elc<5le  ur  Palatin  ^ il  vouloir  voir 
quelle  feroit  la  Maifon  qu’il  fubftitue- 
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^ Princefle , craigfiaht  qiiîîB 
1713»  gg  j^g  ggiig  (jg  Parme  , à caufe  de 
Aïarguerite  deMédicis  fille  de  Corne, 
quiavoitépoufe  Odoard  I.  Duc  de 
Parme.  C’eft  pourquoi  il  fe  plaignit 
au  Grand-Duc  de  ce  qu^il  faifoit  ces 
difpofitions  fans  fa  participation  , 
lui  infinuant  qu’il  ne  défapprouvoit 
point  ce  qu’il  avoir  réglé  en  faveur 
de  fa  fille  , à condition  qu’il  rece- 
vroit  dans  les  places  de  gli-MreJîdii 
des  garnifons  Palatines,  fous  les 
ordres  d’unCommandant  nommé  par 
l’Empereur.  On  adoucit  la  dureté  de 
^ cette  propofition , en  difpofant  les 
chofes  de  manière  , qu’il  parut  que 
l’Elecleur  Palatin  foUicitoit  lui-mê- 
me pour  qu’elle  fût  acceptée.  Le 
Comte  Charles  Borromée  Vicaire 
Impérial  en  Italie  fut  chargé  de  cette 
négociation  j & il  envoya  en  fon 
nom  à Florence  le  Baron  Vifconti , 
avec  des  lettres  de  créance.  Les  dé- 
pêches ne  plurent  pas  au  Grand-Duc, 
parcequ’il  n’y  étoit  pas  traité  d’AL* 
telfe  Royale  : il  ne  donna  point  de 
' réponfe  précife  aux  articles  qu’on 
' , . lui  propofa  ^ la  négociation  abou- 

tit à lui  demander  des  contributions  ^ 
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'^qu’il  refufa,parcequ^il  vit  que  fous  pré- 
texte  de  porter  la  guerre  en  Hongrie , ^ 
i’Empereur  retiroit  fes  troupes  du 
Milanois  & du  Royaunae  de  Naples, 
malgré  les  plaintes  du  Comte  de 
Xhaun  qui  en  étoit  Viceroi,  Celui- 
ci  repréfentoit  que  cet  Etat  étoit 
rempli  de  mécontens , & de  gens  qui 
ne  cherchoicnt  qu’à-remuer,  la  Cour 
de  Vienne  n’ayant  pas  voulu  accor- 
der droit  de  naturalité  dans  ce  Royau- 
me aux  Efpagnols  du  parti  de  la 
maifon  d’Autriche  ; ce  qui  prouvoic 
que  les  peuples  n’y  étoientpas  con- 
tens  de  la  domination  Allemande, 

La  Cour  de  Vienne  en  étoit  bien 
informée  ; & c’eft  pour  cela  qu’elle 
étoit  lî  inquiété  des  delfeins  des 
Efpagnols.  Le  Duc  de  la  Mirandole 
dépouillé  de  fes  Etats  , avoir  paffé 
aufervice  du  Roi  Catholique  en  qua- 
lité de  fon  Grand-Ecuyer;  & comme 
l’Empereur  craignoit  une  ligue  en- 
tre l’Efpagne  & les  Princes  d’Italie  à 
il  fît  faire  des  recrues  en  Lombardie 
pour  fupplécr  aux  troupes  qu’il  en 
avoit  tirées  , parcequ’il  fe  défioit 
du  Duc  de  Savoie.  Ses  craintes 
plièrent  jufqu’à  douter  des  fentimens 
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du  Régetit  de  France , qui  venoît 
*7*5*  de  figner  une  convention  avec  le 
Duc  de  Turfis  pour  l’entretien  de 
fes  Galères , dont  le  Roi  d’Efpagne 
ne  vouloit  plus  fe  charger,  Louis 
XIV.  avoit  commencé  cette  négo- 
ciation , que  le  Duc  d’Orléans 
reprit  fans  aucune  intention  d’exé- 
cuter le  traité  , puifqu’on  ne  paya 
jamais  les  fommes  convenues  aux  ter- 
mes qui  y écoient  marqués , & que  la 
France  ne  fit  aucun  ufage  de  ces  Ga- 
lères ; enforte  que  lecontrat-s’anrtulla 
de  lui-même  infenfiblement.  Le  Ré- 
gent voulut  acheter  depuis  quelques- 
unes  de  ces  Galeres , qui  dévoient 
demeurer  dans  le  port  de  Gênes  com- 
, mandées  par  des  üfiîc'ers  François  ; 
mais  ce  projet  n’eut  aucune  fuite.  Le 
Miniftre  du  Roi  Catholique  auprès 
de  cette  République  employa  tous 
main  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
le  faire  échouer  , parce  qu’il  ne  pou- 
voir voir  fans  chagrin  les  prérogati- 
ves dont  fon  maître  avoit  joui  à Gê- 
nes , paffer  à un  autre  Prince  : d’ail- 
leurs cette  efeadre  auroit  inquiété 
l’Efpagne , au  cas  que  la  France  eût 
ceffé  d’être  fon  Alliée.  Enfin  on  ne 
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|)âfla  plus  de  ce  projet  , parce  SSÏËSHB 
que  les  Génois  achetèrent  ces  ga-  *7*5* 
leres. 

Comme  le  Duc  d’Orléans  fei-^ 
gnoit  d’être  fort  lié  avec  le  Roi 
Catholique  , toutes  les  démarches 
de  la  France  donnoient  de  l’in- 

Quiétude  à l’Empereur  , qui  preflfé 
e fe  déclarer  contre  le  Turc  , crai- 
gnoit  de  perdre  fes  Etats  d’Italie  ; 
éc.  pour  s’en  faire  craindre  , il  y 
exerçoit  un  pouvoir  auflî  abfolu  que 
s’il  en  eût  été  Souverain.  Il  joi- 
gnit des  mouvemens  de  troupes  aux 
menaces  de  fes  Mmiftres  ; & les 
Génois  ayant  fait  arrêter  un  Catalan 
qui  avoit  une  patente  de  Capitaine 
expédiée  à Barcelone  dans  le  tems  que 
FEmpereur  poflédoit  cette  Ville,  les 
Généraux  de  ce  Prince  firent  entrer 
fix  mille  hommes  dans  Novi  , place 
qui  appartient  à la»République  , oû 
ils  exigeoient  une  contribution  jour- 
nalière , fous  prétexte  que  le  Séna* 
teur  Ferrari  avoit  dit  à ce  fujet , qu’il 
n’y  avoit  que  le  Sénat  feul  qui  eût 
droit  de  commander  dans  Gênes.Ou- 
tre  cela  ce  Prince  fit  fufpendre  ce 
Sénateur  de  fes  fondions  , & fit  mec- 
rame /JL  H 
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eiiiu.'.sg  tre  en  liberté  le  Capitaine  Catai-  . 
f7^5r  ian  , avec  quelques  autres  de  fa  na-? 
tion  qui  avoient  été  arrêtés  pour 
^voir  infulté  les  Sbirres  commis  à 
la  garde  des  prifons  du  Palais.  Le 
Roi  Catholique  regardoit  ces  infracr. 
pons  à la  neutralité  de  Tltalie  > com-; 
^e  des  ralfons  qui  juftifioient  les 
defleins  qu^il  méditoit , ne  pouvant 
pas  avec  équité  recommencer  la 
guerre  dans  ce  pays , fans  convaincre, 
l’Empereur  d’avoir  violé  cette  néu«- 
tralite. 

içgjgjju»  naiflance  d^un  Infant  dont  la 

/Uî?  1716.  Reine  d’Efpagne  accoucha  le  vingt 
Janvier  , donna  de  nouvelles  forces  i 
fon  crédit  ; il  reçut  au  baptême  le 
pom  de  Charles..  Le  Duc  de  Parme 
& la  Reine  Douairière  furent  pareil 
& mareine:  le  Duc  fut  repréfenté 
dans  cette  cérémonie  par  Alberoni 
(pn  Miniftre  ; 6e  la  Reine  Douairière 
p’ayant  pas  youlu  aller  à Madrid 
quoique  le  Roi  lui  en  eût  accordé 
la  pçrmifTion , elle  donna  fa  procu^ 
ration  à la  Comteflfe  d’Altamira  , 
Camarera-Mayor  de  la  Reine,  Cette 
Çr|nceffe  ne  fit  paS'beaucoup  d’efc 
|pj:t  ppur  ^étçfpai»^;  la  Reinçia  tanjçi 
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à reparoître  à la  Cour  ^ & TAbbé 
Alberoni  ne  fe  foucia  pas  de  voir 
auprès  de  la  jeune  Reine  une  per- 
fonne  qui  auroit  droit  de  lui  parler.  ■ 
Il  eft  vrai  que  la  Reine  Douairière 
ne  devoir  pas  demeurer  à Madrid  , 
mais  dans  une  autre  Ville  d’Efpagne, 
Mais  cette  Princefle  ne  voulut  pas 
commettre  une  fécondé  fois  ce  qui 
^toit  dû  à fon  rang  aux  caprices 
des  Miniftres  , & refta  à Bayonne. 

Le  nouvel  Infant  qui  venoit  denaî* 
tre  inverti  des  droits  de  fa  mere^  aug- 
menta d’autant  plus  les  craintes  de 
l’Empereur, que  IcsEfpagnols  le  regar- 
doient  déjà  comme  héritier  des  Etats 
de  Tofcanc  & de  Parme  ; & quoique 
ce  Prince  eût  alors  trois  aînés, il  pou- 
voir arriver  que  le  Roi  d’Efpagne 
portedât  des  Etats  en  Italie , ou  fans 
même  fuppofer  ce  cas,qu’il  en  eût  du 
moins  l’adminirtration.  Cette  crainte 
détermina  la  Cour  de  Vienne  à ^a- 
vailler  fecrettement  par  une  tierce 
perfonne  à procurer  le  mariage  du 
Prince  Antoine  Farnefe,  qui  n’ayant 
aucun  goût  pour  ce  lien  , voyoit 
avec  indifférence  l’extinélion  de  fa 
Maifon,  L’Empereur  aceufoit  le  Duc 
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de  Parme  , frere  du  Prince  Antoine^ 
Î7^§-  de  cette  tiedeur  , qu’il  lui  reprochoit 
, comme  un  crime  : il  n’avoit  point  rer 
çu  à fa  Cppr  de  Miniftre  de  Parme  de- 
puis le  mariage  du  Roi  d’JSfpagne;  & 
il  croyoit  que  la  Duchefle  mere  de  la 
Reine  détournoit  le  Duc  fon  mari  de 
preflTer  l’établHTement  du  Prince  An- 
toine , afin  que  la  Reine  fa  fille  héritât 
dp  fes  Etats,.  Ce  foupçon  pouvoir  être 
bien  fondé  : cependant  il  etoit  difiieile 
de  pénétrer  ce  qui  fe  paflpir  dans  une 
'Cour  auffi  fecrette  que  celle  de  Par.- 
ine  , & dans  Pefprit  d’un  Prince  auflî 
' myftérieux  & auflî  réfervé  que  l’ér 

toit  le  bue.  Quoiqu’il  çn  foit , ce 
Prince  n’en  montroh  pas  plus  de 
chaleur  pour  le  mariage  de  fon  frere  ^ 
furtout  depuis  qu’il  eut  obtenu  une 
^ulle  du  Pape  , lequel  en  qualité 
ide  Seigneur  fuzerain  , au  défaut  d’hé- 
ritiers mâles  , afluroit  aux  femmes 
la  fucceffion  de  ce  Duché.  Il  eft  vrai 
que  l’Empereur  nioit  que  les  Etats 
qu’il  poflTédoit  fuflent  fiefs  de  TE-, 
glif^,  fur  le  fondement  qu’ils  avoient 
été  unis  pendant  un  tems  au  Duché 
de  Müan.  La  Reine  penfoit  que  U 
^bflitution  de  fon  fils  aux 


Dlgitizc' 


pour  fervir  àVHijl.  à'Èfpagnt,  173' 
tietés  dé  Parme  & de  Toicane  de-  ^ 
Voit  être  plutôt  l’ouvrage  d’une  né- 
gociation  conduite  avec  adreflfe  ^ 
qu’une  fuite  des  droits  du  fâng  ; & 
elle  s’imagina  que  l’Abbé  Alberoni 
étoit  l’homme  le  plus  propre  à con-; 
duire  cette  importante  affaire.  Cette 
opinion  que  cette  Princeffe  avoit  de 
(à  capacité  , lui  fàcilitoit  les  moyens- 
d’entrer  dans  tous  les  détails  du<jou- 
Vernemént  ; & Alberoni  qui  avoit 
beaucoup  d’éfprit  , profita  habile- 
ment de  cette  occafion  pour  flatter 
la  Reine  dés  plus  grands  établifle* 
mens  en  Italie.  Le  Roi  entra  dans  ce- 
projet  : il  voulut qu’Alberonile  con- 
duisît fuivant  fes  vues  ; & comme 
il  étoit  enchaîné  à beaucoup  d’autres^ 
affaires  qui  en  dépcndoient , il  le  laifla’ 
înfenfiblement  le  maître  de  tout.  Al- 
beroni comprenoit  que  le  Pape  pôu-- 
Voit  traverfer  fés  deffeins  ; c’eft  pour- 
quoi il  entreprit  de  le  gagner  fans  fe 
laiffer  pénétrer  : car  jamais  Miniftré 
fie  fur  plus  fècret  & plus  diffimulé 
que  lui.  Après  beaucoup  de  réfîftan-^ 
ce  , le  Nonce  Aldovrandi  étoit  erifîrf 
arrivé  depuis  peu  de  Paris  à Madrid^ 
'Albéroni  fe  lia  intimement  avec  lui 
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ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  facile  f 
que  le  Nonce  nVimoit  pas  le  Car- 
dinal del  Giudice , avec  lequel  Al 
beroni  étoit  déjà  brouillé.  Les  dif- 
férens  entre  la  Cour  d’Efpagne  & la 
Datterie  de  Rome  n’étoient  point 
encore  réglés  ; & il  reftoit  à éclair- 
cir quelques  points  de  jurifdiélion.; 
Alberoni  faifit  une  conjgnélure  fi  fa- 
vorable , pour  ofirir  au  Pape  ua 
accord  avantageux  , s’il  vouloir  em- 
brafler  les  intérêts  du  Roi  Catho^ 
lique. 

• Il  fe  préfenta  encore  un  moye» 
plus  fur  de  gagner  l’efprit  du  Saint 
rere , qui  ne  celfoit  de  folliciter  des 
fecours  pour  arrêter  les  progrès  des 
iTurcs.  Maîtres  de  la  Morée  , ils 
annonçoient  de  plus  importans  def- 
feins , par  les  armemens  prodigieux 
qu’ils  venoient  de  faire  : foixante 
yailTeâux  de  guerre  & & trente  ga- 
lères du  Sultan  étoient  prêts  à met- 
tre à la  voile  fous  le  commandement 
lie  Janum  Coëgéat  (4.)  , Général 


(4 J Janum  Coëgéat  commandoic  l’ar- 
mée navale  du  Grand-Seigneur  au  fiége 
de  Corfou  , en  qualité  de  Capitan-Bacha. 
II fut  depuis  diigracié  } dépouilli  de  fa 
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Î)lus  féroce  qu’expérimenté  :les  Cor-  — 
aires  de  Tunis  & d’Alger  renfor- 
çoient  cette  formidable  flotte  ; & 
les  Pirates  de  Dulcigno  infeftoient 
les  mers  Egée  , Ionique  & Adriati- 
que^  Les  Turcs  s’étoient  campés  à 
Jannin  ^ après  s’être  faifis  du  Fort 
de  Parge  , qui  leur  facilitoit  les  dé- 
barquemtns  contre  Corfou , dont  ils 
méditoient  le  fiege.  Le  Général  Pi-» 
fani  s’étoit  mis  en  mer  à la  tête  d’u-- 
fie  flotte  inférieure  à celle  des  Turcs  $ 
mais  dont  tous  les  vailfeaux  étoient 
mieux  armés  ; il  couvroit  Corfou , & 

Î “oignit  à Zante  la  flotte  Ottomane^ 

Is  auroient  pu  en  venir  aux  mains  $ 
•mais  aucun  des  deux  partis  ne  cher-» 
"cboit  à combattre  : les  Turcs  ne  vou-» 
îoient  employer  leurs  vailfeaux  qu’à 
'tranfporter  leurs  troupes  à Corfou  ^ 
^ les  Vénitiens  avoient  ordre  de  ne 
•point  donner  bataille  avant  la  jonc- 
tion des  fecours  qu’ils  attendoient  > 
•&  que  le  S.  Pere  follicitoit  vivement 
dans  les  Cours  d’Efpagne  & de  Por- 

Charge  & de  tous  Tes  biens  ; & après  un«f 
longue  prifon  il  alla  mourir  à Tunis , où  il 
«’écoic  iéfugiéÿ 
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- tugal.Pour  lui,  il  envoya  fes  gderesSè 
An.  171 6,  quat-rg  vailTeaux  , fous  la  conduite  du 
Commandeur  Ferrer  : le  Grand-Duc 
& la  République  de  Gênes  firent 
aufli  partir  les  leurs  les  Ducs  de 
Modene  & de  Parme  fournirent  quel- 
que Infanterie.-  Le  Pape  fe  fervitde 
Pentremife  du  dernier  pour  engager 
PEfpagne  à donner  aufli  du-fecours  à 
Pexemple  du  Roi  de  Portugal , qui 
avoit  envoyé  fept  vaifleaux  de  guer- 
re fous  les  ordres  du  Comte  de  Riev-i, 
grande.  En  conféquence  PAbbé  Al- 
béroni  détermina  le  Roi  à faire  par- 
tir pour  cette,  expédition  Dr  Baltha- 
iàr  de  Guevara  Chef  d’Elcadre  avec 
les  galeres  , & le  Marquis  Mari  à la 
tête  de  fix  vaifleaux.  de  guerre.  Plu-; 
fleurs  membres  du  Confeil  d^Etat 
jdéfaprouverent  cette  réfolution , par»-' 
ceque  c’étoit  favorifer  indireélement 
PEmpereur  ^ qui  venoit  d’envoyer 
. îe  Prince  Eugene  en  Hongrie  à la  tête 
de  trente  mille  hommesi,après  que  les 
Vénitiens  eurent  %né  avec  lui  le  ifj 
Mai  une  ligue  ofïenfive  & défenfive. 
Le  y Août  le  Prince  Eugene  gagna 
une  grande  bataille  contre  les  Turcs 
proche  de  Petervaradin  ; viék>irc 
flui  fuj  fliiyie  dç  la  .prUè  de  Teiirf- 
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,^ar,  & qui  oiivroit  le  chemin  à d’au-  SSSa 
Ères  conquêtes , tandis  que  i’armée  *7*<»*^ 
navale  des  Chrétiens  tenoit  en  écheC 
les  forces  des  Infidèles  devant  Cor-*  * 
fou.  On  ne  pouvoit  cependant  pas 
fe  conduire  avec  plus  de  prudence  & 
de  politique  , pareequ’H  importoic 
alors  à l’Abbé  Âlberoni  de  paroître 
zélé  pour  le  progrès  des  armes  Chré- 
tiennes , & d’appuyer  les  prières  dà 
Pape  , qui  croyoit  qu’il  y avoit  tout 
à craindre  pour  la  mer  Adriatique  r 
fi  les  Vénitiens  perdoient  Corfou. 

La  place  n’étoit  pas  en  trop  bon  état  | 
le  Comte  de  Sehullembourg  ^ célé- 
bré Général  Allemand  que  la  Répu^ 
blique  avoit  pris  à fon  fervice  , là 
défendoit  avec  trois  mille  hommes*- 
Les  Turcs  avoient  ouvert  la  tran- 
chée devant  la  place  dès  le  mois  de 
Juillet  y ils  étoient  au  nombre  de* 
trente  mille  hommes.  L’eau  & les» 
aiunkions  manquoient  dans  ta  Ville'  ^ 
que  la  perte  des  Forts  det  Mont- 
Abraham  & de  Salvador  relferroit 
encore  plus  étroitement  ’y  la  fiotte^ 
du  Sultan  couvroit  le  fiége*  Le# 
{Vénitiens  qui  attendoienr  tes  fecoufÿ 
ôc  de  Forcu'gaty  n’ofoiefiç 
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J attaquer  les  Infidèles  ; lEfcadre  Pbf4* 
An.  171 6,  tugaife  n’arriva pas-à  tems  ; à l’égard: 
de  celle  d’Elpagne  , elle  fut  fi  pru- 
demment conduite  par  le  Marquis-' 
Mari  , qu’elle  joignit  la  flotte  de: 
Venife  le  vingt-huit  Août,  Ce  fecours^ 
étoit  plus  confidérable  que  le  Ror 
ne  l’avoit  fait  efpérer , parceque  le; 
Marquis  Mari  avoir  arrêté  & emmené, 
avec  lui  tous  les  vaifleaux  qu’il  avoir 
rencontrés  fur  fa  route , pour  donner 
un  air  plus  impofant  à fa  flotte , & im- 
primer plus  de  terreur  aux  Turcs* 
Le  Ciel  favorifa  cette  rufe  : car  les^ 
Turcs  n’eurent  pas  plutôt'  vu  pa- 
roître  l’Efcadre  Efpagnole  , qu’ilS’ 
avertirent  celui-  qui  commandoit  les- 
troupes  du  fiege  de  la  néoelfité  où 
ils  écoienc  de  fe  retirer.  Ils  mirent 
à la  voile  dès  que  la  nuit  fut  arri-^ 
vée  ; & quoique  le  vent  ne  leur 
. fût  pas  favorable  , ils  paflerent  à 1» 
vûer  des  Chrétiens-  , & prirent  la: 
i»ute  d’Afrique.  La  même  nuit  les- 
Infidèles  levèrent  le  fiege , 6c  rem' 
barquerent  leurs  troupes  fur  la  pe.- 
tite  flotte  enforte  que  le  vingt-r 
neuf  Août  il-  ne  reftoit  plus  per— 
fiume.  dans:  leur  camp  ils  y.  abaor 
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iàonnerent  les  vivres , l’.artiilerie  , & 

|)refque  tout  leur  attirail  de  guerre.  iji^* 
Ceux  qui  ne  purent  s’embarquer  à 
tems  furent  faits  prifonniers , le  Gou- 
verneur ay^nt  fait  fur  eux  une  for-'  ' 
tie  qui  fut  très-bien  conduite  , &: 
qui  le  couvrit  de  gloire  , ainfi  que 
la  défenfe  d’une  place  fi  impor- 
tante. 

. Le  Roi  d’Efpagne  fut  très-content- 
de  cet  heureux  fuccès , pareeque  f* 
piété  naturehe  le  portoit  toujours  h 
protéger  rËglife  &la  Religion  Ca- 
tholique/ le  Pape  en  fut  fort  fatisfaity 
& s’en  crut  redevable  à l’Abbé  Albe- 
roni,  auquel  le  Nonce  Aldovrandî 
«lit  en  tête  l’ambition  de  devenir  Car- 
dinale Alberoni  ne  fut  pas  fâché  def 
cette  propofition,&  engagealeNonetf 
à en  parler  lui-même  à la  Reine,  qui 
fur  le  champ  fe  chargea  avec  joie  de 
U réufllte.  Le  Pape  au  contraire  en’ 
reçut  les  premières  ouvertures  avec- 
mépris , lorfqu’il  en  fut  averti  paf 
le  Nonce,  qui  lui  en  écrivoit  commtf 
-d’une  nouvelle  découverte  qu’il  avbit' 
feife  Jear  il  n’avoitigarde  de  fc  dirèf 
l’auteur  d’une  prétention  R déplacée 
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jjgwm—  Lgg  différens  avec  la  ■ Cour  de 
An..  i7i6j  n^écant  pas  entièrement  terminés,  Al- 
dovrandi  ne  jouiflbit  pas  encore  de 
toutes  les^  prérogatives  de  la  Nonda- 
ture  , & comme  ilafpiroit  de  fon  cô- 
té au  Cardinalat,  perfuadé  que  là 
voie  la  plus  fûre  & là  plus  prompte 
qui  put  l’y  conduire  , etoit  le  plein 
exercice  de  fes  fondions  à la  Cour 
d’Efpagne  , il  étoir  obligé  de  cher- 
chera gagner,  les  bonnes  grâces  d’ AN 
beroni  : ce  futce  quU’engagea  à flat-  ' 
ter  cet  Abbé  de , l’efpérance  de  la 
. Pourpre  , qui  eft  le  dernier- période 
de  l’ambition  d’un  Eccléfiaftique,  & à 
lui  applanir  les  difficultés  qu’un  fem- 
blable  projet  devoit  nécelTa  ire  ment 
rencontrer.  Alberoni  n’avoit  pas  d’a*- 
bord,  porté  fes  vues  fi  haut , quoique 
l’élévation  de  fon  elprit  lui  infpirât 
naturellement  des  chofes  gran^- 
des;  & fon  unique  but  avoit  été. 
de  gagner  la  confiance- du  Roi,  La 
Reine  travailloir  à la  lui  procurer  ^ 
mais  le  Cardinal  del  Giudice  lui  pa^ 

' roilfi)it  un  obftacle  à fes  deffeins  : Al^^ 
fceroni  entreprit  de  le  bannir  du  Par- 
lais. , & de  lui  faire  ôter  Peraploi  dr 
Gouverneurdu  Prince  des  Afturie^ 


Digilized  by  Googl 


po'ur  Jtrvir  à VHifî.  £^fpagne\^  1 8 f 
Cçtte  entreprife  avoitfes  difficultés , 
parce  qu’on  ne  pouvoir  rien  reprocher 
au  Cardinal  qui  méritât  un  pareil  trai* 
tement  ; mais  comme  la  Reine  ne  lui 
étoit  pas  favorable , Alberoni  lui  re- 
préfentant fans  celTe,  que  le  Cardinat 
infpiroitau  jeune  Prince  de  Téloi- 
gnement  poiH*  fa  perfonne  & des  fen- 
timcns  peu  refpeélueux  pour  le  Roi , 
on  lui  ôta  enfin  l’emploi  de  Gouver- 
neur. La  lettre  qu’il  reçut  du  Roi  à 
ce  fujet , & qui  étoit  écrite  de  la  main' 
du  Marquis  de  Grimalda , étoit- fort 
gracieufe  ; elle  portoit  que  S.  M.  le' 
difpenfoit  d’une  occupation  qui  de- 
voir lui  être  o^reufe , afin  qu’il  eût 
plus  de  tems  à aonner  aux-  fonélions 
de  fa  Charge*  d’Inquifiteur  général* 
Le  Duc  de  Popoli  fut  nommé  Gou»- 
verneuT  du  Prince.  Le  Cardinal  fe 
retira  chez  lui , d’oà  il  envoya  auffi- 
tôt  au  Roi  fa  démiflîon  de  la  Chargé 
de  Grand-Inquifiteur.  Elle  fut  admi*- 
fe  fur  le  champ  , non-feulement  du 
Roi , mais  aufli  du  Pape  , parce  que  * 
le  Nonce  lui  avoit  écrit  que  le  Car- 
dinal ne  pouvoir  plus  être  d’aucun  fer- 
,viee  en  cette  Cour,  le  Roi  étant  mé- 
jtçui&e&t  de  ce  qu’il  avoir  témoigné  d^ 


ïSl  ^éifiôïrei  , 

relTentiment  d’être  éloigné  (ïü 
lais  ; comme  fi  les  Rois  étoient  afler-» 
vis  à employer  toujours  la  même  per- 
fonne. 

D.  Jofeph  MoUneZ  Doyen  de  la? 
Rotte  fut  nomme  Inquifiteur-Géné- 
ral.  Il  avoit  été  chargé , ainfi  que  nous- 
l’avons  dit,  des  affaires  d’EÎpagneà 
Rome  depuis  la  retraite  du  Duc  d’U-^ 
2eda  ; &c  dans  les  dcmclés  qui  étoient 
furvenus  depuis  entre  le  Roi  Catholi-^ 
que  & la  Cour  de  Rome  , M^lineZ’- 
ayant  porté  fon  zèle  plus  loin  que  le 
Pape  ne  croyoit  qu’il  eût  dû  le  faire-, 
N & lui  ayant  même  quelque  fois  man- 
qué de  refpeél , la  C^ur  de  Madrid 
avoit  tout  fouffert  Sc  tout  approuvé. 
Mais  Alberoni  qui  vouloir  être  Car- 
dinal cherchant  à plaire  en  tout  à I» 
Cour  de  Rome , & Molinez  ayant 
défendu  à main  armée  l’immunité  de’ 
la  place  d’Efpagne,jufqu’à  faire  rouer" 
de  coups  un  des  Sbires  qui  fut  bleffé, 
f)our  fatisfaire  aux  plaintes  du  Pape 
portées  au  Roi  par  le  Nonce  Aldo- 
,vrandi , & appuyées  de  tout  le  cré- 
dit d’Alberoni , ce  Prince  ôta  à Mo#- 
linez  la  direélion  de  fes  affaires  ^ 
fÿii’il  cdt&à  au  Cardkai 


' pp'affervif  àfHîJI*d‘Éfpagné: 

ibit  qu’il  le  jugeât  plus  propre  à re? 
|)rércnter,  à caufe  de  fa  naifl'ance  & de  ^ 
Téclat  de  la  Pourpre , ou  qu’il  crût 
^ue  le  Cardinal  traiteroit  les  chofes 
avec  plus  de  douceur  , & qu’il  aii- 
Toit  plus  d’attention  pour  le  Pape.  Le 
Cardinal  Aquaviva  s’intérelTa  dès- 
«e  moment  à la  fortune  de  l’Abbé 
Alberoni  qu’il  étoit  forcé  de  mena- 
4;er,  & s’éloigna  entièrement  du  Car- 
dinal del  Giudice. 

Aldovrandi  prit  tout  d’un  coup- 
Je  chemin  de  Rome  fans  en  prévenir' 
le  Pape.  Il  prétexta  pour  cela  un  or- 
dre du  Roi , qu’il  avoit  eflfeélivemenc 
reçu  ; mais  ce  voyage  étoit  en  effet 
un  coup  de  politique  d’ Alberoni,  qui 
le  fit  partir  à deflein qu’il  pût  traiter  de* 
bouche  avec  S.  S.  des  moyens  d’ap- 
paifer  les  difïerens  furvenus  au  fujet 
, de  la  Datterie  & de  laJurifdiétion  de* 
la  Nonciature  , & lui  déclarer  que 
fans  toucher  aux  anciens  abus  ^ læ 
voie  la  plusfûre  étoit  d’accorder  le 
'chapeau  à l’Abbé  Alberoni, parce  que 
le  Roi  s’étant  engagé  là-dcffus  pour' 
feire  plaHir  à la  Reine , il  ne  lui  étoit 
- plus  poflible  de  s’en  défîfter  fans 
Aonte..  Toute  la-  Cour  de  Rome  fut 
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5SS  fort  furprife  de  la  hardieflfe  & d4> 
*7*  ^*  mauvais  exemple  que  donnoit  AldoJ 
vrandi , trouvant  très-extraordinaire 
qu’un  Miniftre  quittât  le  lieu  de  9à 
réfidence,fans  lapermiflîon  de  fou 
Souverain,  &fans  y être  forçé  par  le 
Prince  auprès  duquel  il  réfidoit  : car 
Philippe  ne  favok  point  obligé  de 
partir , & li^avoua  même  jamais  qu’il 
le  lui  eût  ordonné.  Le  Pape  avoit 
d’abord  réfolu  de  lui  interdire  l’en- 
trée' de  Rortie  ; mais  ayant  fait  réfle-; 
xion  que'  ce  feroit  rompre  entière- 
ment avec  la  Cour  de  Madrid  qui 
protégeôit  Aldovrandi,  il  fe  déter- 
mina à l’écouter  à la  perfuaüon  de 
ceux  qui  étoient  intéreffés  dans  la- 
Datterie.  Lç  Nonce  fous  prétexte  de 
zélé  pour  la  tranquillité  du  S.  Pere  r 
parla  comme  auroit  pû  le  faire  um 
homme  chargé  de  la  procuratiws 
d’Alberoni. 

L’Empereur  déjà  viélorieux  fur  le 
Danube  ne  fe  déficit  point  de  l’Ita-r 
. • lie  y où  il  fe  faifoit  craindre  chaque 
jour  de  plus  en  plus,  y ufant  d^uti» 
pouvoir  qui  fembloit  renouveller  les 
droits  furanhéi  de  l’Empire , & vio- 
lant ouvenemeotla  neutr^^Il  avoiÿ 
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levé  des  contributions  arbitraires  -3 
dans  l’Etat  de  Gênes  ; & lès  troupes  * 

vivoient  à difcrétion  fur  les  terre*  de 
cette  République.  Il  prétendoit  mê- 
me faire  entrer  le  fel  de  Sardaigne  en 
Lombardie  par  S.  Pierre  d’Arênes^ 
où  il  .vouloir  en  former  de  grands 
magafins  ; mais  la  République  en- 
voya Clément  Doria  à Vienne , & 
fe  rédima  de  cette  vexation  au  moyen 
de  quelques*  femmes  d’argent.  Les 
troupes  Impériales  n’étoient  point 
encore  forties  du  Territoire  de  No-* 
vi  ; ce  qui  porta  le  Marquis  de  Saint 
Philippe , Miniftre  d’Efpagne  à Gê-r 
nes^à  tâcher  de  profiter  de  cette  cir- 
conûance:  il  offrit  pour  cela  au  Sé- 
nat un  corps  de  troupes  Efpagnoles 
prêtes  à les  féconder , s’ils  vouloient 
réfiftcr  à celles  de  l’Empereur,  ôc 
exagéra  fortement  la  honte  d’un  pa- 
reil efclavage*  Les  Génois  en  con- 
Boiflbient  tout  le  poids  ; mais  ils  n’o- 
foient  pas  travailler  à y remédier,  de 
peur  de  “s’expofer  à de  plus  gran& 
jnconvéniens.  Le  Sénat  ne  faifoit  pas 
grand  fond  fur  les  fecours  d’Efpav 
gne  r qui  étoient  en  effet  trop  éloï-, 
flegme  des  Wieux  Sén^ 
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SSSaSB  teurs  tempérok  la  vivacité  des  ptuS 
iji6.  z^lcs  Républicains , comme  il  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  affem^^ 
blées  nombreufes,  C^eft-là  l’obftacle 
qui  empêche  prefque  toujours  les 
Républiques  de  tenter  aucune  entre- 
prife  importante , parce  qu’il  eft  très- 
.difficile  que  tant  de  têtes  fe  réuniffent 
en  un  même  avis.  Ainfi  les  Génois  t 
loin  de  chercher  à provoquer  la  for-' 
tune  , Te  déterminèrent  à obéir , par- 
te ce  qu’ils  voyoient  la  Maifon  d’Au- 

triche devenue  l’arbitre  de  toute  l’I- 
'.talicé 

Le  Confcil  Aulique  ufànt  du  Do-^ 
maine  fouverain  ÿ avoir  prononcé  aU 
fujet  de  quelques  difFérens  furvénus 
entre  la  République  deLucques  & le 
Duc  de  MalTa.  Ces  entreprifes  afEi- 
, geoient  & confternoient  les  Princes 
d’Italie  , fur-tout  le  Grand-Duc  de 
^ iTofeane  6c  le  Duc  de  Parme , qui 

ëtoient  le  plus  en  bute  aux  perfécu- 
tions  de  l’Empereur.  Les  Efpagnols 
partifans  de  ce  Prince  qui  étoient  à la 
Cour  de  Vienne , menaçoient  ce  der- 
nier qu’on  mettroit  garnifon  dans 
Plaifance  , comme  le  Miniftere  Ef- 
pagnol  de  Vienne  6c  le  Duc  d’Uzed 
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âa  l’avoient  propofë  par  écrit.  A 
Végard  du  Grand-Duc,  on  envoya 
à Florence  pour  épier  fes  démarches 
un  Gentilhomme  Véronois  nommé 
le  Comte  de  Sayago , homme  fin  & 
rufé , mais  brouillon.  Ces  précautions 
étoient  des  fers  que  FEmpereur  for- 
geoit  à FItalie , mr  laquelle  ilveilleit 
avec  d’autant  plus  d’inquiétude,  qu’il 
n’ignoroitpas  les  delTeins  du  Roi  Ca- 
tholique fur  cet  Etat,  & le  mécon- 
tentement de  fes  Princes.  Il  n’ofoic 
pas  inquiéter  le  Roi  de  Sicile , par- 
xe  qu’il  étoit  plus  puiflànt  que  les  au- 
tres , & que  d’ailleurs  il  travailloit  à 
' retirer  la  Sicile  des  mains  de  ce  Prin^ 
ce , en  lui  donnant  un  équivalent  en 
^ argent , & quelque  choie  de  plus 
-que  ce  qu’il  lui  avoir  déjà  cédé  dans 
îe  Milanois  : aufli  ne  l’avoit-il  pas  crt- 
core  reconnu  en  qualité  de  Roi  de 
cette  Ifle  ; & il  ne  pouvoir  digérer  de 
la  voir  féparer  duRoyaume  deNaples» 
Pour  le  fortifier  encore  d’un  nouvel 
appui , il  fit  au  mois  de  Mai  une  ligue 
cfFenfive  & défenfive  avec  le  Roi 
d’Angleterre , qui  s’y  accorda  volon- 
tiers , parce  qu’il  craignoit de  perdre; 
•les  Duchés 'de  Breme  & de  Werden^ 
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^ ” qu’il  avoir  achetés  des  ennemis  de 

1716.  Suède  ; & afin  que  l’on  ne  crût  pas 
que  certe  nouvelle  alliance  fût  con- 
traire aux  intérêts  du  Roi  Catholique, 
l’Ambafiadeur  d’Angleterre  à Ma- 
drid en  fit  part  aux  Miniftres  Efpa- 
gnols.  Ce  Prince  en  avoir  déjà  éré  in- 
formé par  Tes  Ambafladeurs  , & n’i-i 
gnoroit  aucun  des  projets  de  la  Cour 
de  Vienne  fur  l’Italie  ; enforte  qu’il 
fut  facile  à l’Abbé  Alberoni  dt 
lui  perfuader  que  les  Efpagnols 
n’y  remettroient  jamais  le  pied,  s’ils 
donnoient  le  tems  à l’Empereur  de 
remplir  fes  defleins , & d’y  aficrm»; 
fa  puilfance. 

***——*'  Le  Roi  Catholique  fe  préparoit  à 
*7*7*  donner  de  nouveaux  & de  plus  grande 
lècours  aux  Vénitiens , prefle  par  les 
infiances  redoublées  du  Pape,  qui 
avoir  renvoyé  Aldovrandi  à Madrid,- 
Il  y fut  reçu  en  qualité  de  Nonce  , 
parce  qu’il  apportoit  des  nouvelles 
favorables  de  la  promotion  de  l’Abbé 
'Alberoni  au  Cardinalat  ; ce  qui  étoit 
^ tout  ce  que  l’on  demandoit  de  la 

Cour  de  Rome.  C’étoit  auflî  ce  qui 
«mpêchoit  le  Miniftere  d’Efpagnç 
^ coü^rlger  ||u’oa 
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aoit  s’  êtregliiïcs  dans  ia  Datterle  , & ;.~aTB1l 
d£  régler  quelques  autres  points  de 
jurifdiélion  , parce  qu’Alberoni  ne 
fongeoit  qu’à  fes  interets^  depuis 
qu’il  avoit  eu  l’ambition  d’afpirer  au 
chapeau  de  Cardinal.  Il  offrit  des 
troupes  au  Pape  pour  garder  les  co- 
tes de  l’Etat  de  l’Eghfe  y & le  flatta 
que  Tes  offres  lèroient  acceptées , par- 
ce que  la  ville  de  Pvome  commençoic 
à ne  fe  pas  croire  en  fureté  , depuis 
une  defcente  que  les  Corfaires  de 
Dulcigno  avoient  faite  fur  les  côtes 
du  Royaume  de  Naples.  Ils  prirent 
un  petit  Fort , firent  quarante  Efcla^- 
yes  & fe  rembarquèrent;  mais  ils 
laifferent  en  fe  retirant  une  fi  grande 
(épouvante  répandue  fur  les  bords  de 
la  mer  Adriatique , que  les  peuples 
de  cette  contrée  fe  crurent  perdus. 

Les  nouvelles  du  grand  armement 
que  les  Turcs  préparoient,  augmen- 
toient  encore  la  terreur.  Ils  faifoient 
équipper  foixante  gros  vaiffeaux  aux 
Dardanelles,  fans  compter  un  nombre 
infini  de  Saïques  &c  d’autres  bateaux 
de  tranfport  ; & l’on  craignoit  qu’ils 
n’entrepriflént  de  nouveau  le  fiége 
de  Corfou.  Albergni  profitoit  des 
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- — craintes  du  Pape  pour  fe  rendre  nécef- 

An*  1717.  comme laCourdeRomeavoifi  ’ 

expédié  au  Roi  la  permiflion  de  faire 
une  levée  fur  les  biens  du  Clergé, 

V tant  en  Efpagne  que  dans*  les  Indes  , 
Alberonl  en  concluoit  que  cette  grâ- 
ce obligeoit  ce  Prince  à faire  les  plus 
grands  efforts  contre  les  Turcs.  Il  efl: 
certain  qu’il  vouloir  alors  véritable- 
ment envoyer  une  flotte  nombreufe 
au  Levant. 

Alberoni  avoit  toujours  infinué  au 
Roi , qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
porter  la  guerre  en  Italie  ; mais  de- 
puis qu’on  lui  avoir  fait  efpérer  de  lui 
accorder  le  Chapeau  , il  n’étoit  plus 
d’avis  de  recommencer  les  hoftilités  , 
afin  de  ne  pas  chagriner  le  Pape.  Il 
travailloit  cependant  à gagner  cha- 
que jour  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  Roi.  Il  fit  ôter  la  Sécretairerie  des 
Dépêches  univerfelles  à D.  Manuel 
Vadillo , & la  fit  donner  à D.  Jofeph 
Rodrigo, Fifcal  du  Confeil  de  Caftil- 
le  : il  dépouilla  de  même  de  la  Préfi- 
dence  du  Confeil  des  Finances  l’E- 
vêque de  Cadix , qui  fe  retira  dans 
fon  Diocefe.  Il  mit  auffi  tout  en  œu- 
vre , pour  éloigner  du  Roi  le  Mar- 
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quis  de  Grimaldo  ; mais  il  ne  put 
réuflîr  dans  cedelTein.  Il  n’écoir  pas  An.  1712» 
mieux  intentionné  pour  D.  Michel- 
Fernandez  Duran  ; cependant  comme 
il  ne  trouvoit  pas  de  fujets  capables 
de  le  remplacer , il  fut  contraint  de  • 
s’en  fervir , fc  réfervant  à lui  feul 
la  connoiflance  des  affaires  les  plus 
importantes,  qu’il  traitoit  avec  un  fe- 
cret  jufqu’alors  inconnu  en  Efpa- 
gne. 

Le  bruit  fe  répandit  alors  > que  le 
Roi  de  Sicile  fongeoit  à céder  cette 
Ifle  à l’Empereur  pour  un  équivalent 
dans  le  Milanois  ; Sc  comme  le  Cha* 
peau  qu’Alberoni  attendoit  n’étoit 
point  encore  pani  de  Rome  , pour 
tromper  le  Pape  , il  cachoit  avec 
foin  les  projets  de  guerre  qu’il  médi»* 
toit.  Mais  puifqu’il  étoit  déterminé  à 
la  faire , il  perdoit  le  moment  le  plus 
favorable  qu’il  eût  pû  trouver  pour 
cela,  parce  que  malgré  les  repréi'en- 
tations  des  Miniflres  Efpagnols  , Sc 
contre  l’avis  de  la  plûpart  des  Prin-, 
ces  de  l’Empire , l’Empereur  avoit 
r^folu  de  continuer  la  guerre  contre 
les  Turcs  ; & la  querelle  qui  s’éleva 
^ cette  acçafion  fut  fi  vive , que  le 
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^ l^emoires 
^sssss^  Comte  de.  Schonborn  Cbaticelîer  > 
^ 171J.  l’Empire,  & le  Comte  de  Vindif- 
gratz  Préfident  du  Confeil  Aulique  > 
niirent  à ce  fujet  l’épée  à la  main  dans 
une  conférence  qui  fe  tenoit  chez  le 
Comte  de  Staremberg , fur  ce  que  le 
premier  foutenoit  que  cette  guerre 
devoir  être  une  guerre  des  cercles , 

Î)arce  que  la  perte  de  la  Hongrie  laif- 
eroit.toute  rAllcmagne  découverte. 
Le  Prince  Eugene  avoit  obtenu  la 
permiffion  d’affiéger  Belgrade , par-, 

' ce  que  les  Turcs  ayoient  fait  un  gros 
détachement  de  leur  armée  , qu’ils 
avoient  envoyé  vers  PEpire  & PAl- 
banie  fous  la  conduite  du  Sérafquier 
frere^du  Grand- Vifir  ; ce  qui  indi-- 
quoit  non-feulement  un  nouveau  def- 
fein  contre  Corfou , mais  encore  un 
projet  formé  d’allumer  la  guerre  iïn 
Dalmatie. 

En  attendant  le  Chapeau , Aîbero- 
ni  fe  contencoit  de  Taire  continuer 
parmement  ^ fans  donner  de  fecours 
aux  Vénitiens , ni  attaquer  les  Etats 
de  l’Empereur  en  Italie.  L’efcadre, 
Portugaife  étoit  déjà  fortie  de  fes 
ports,  &■  s’étoit  jointe  à la  flotte  Vé-, 
.©itienne , avec  les  Galeresde  Malte 

coaimandée^ 
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commandées  par  le  Bailli  Vella  Fon-  * 
tana.  Le  Général  Fangini  s’étant  An 
avancé  mal-à-propos  jufqu’aux  Dar- 
danelles avec  vingt-fix  vaifl'eaux  , 
les  Turcs  en  firent  fortir  trente- fix 
contre  lui  ; & il  fe  donna  entr’eux 
dans  la  mer  de  Tenedos  un  combat 
qui  dura  trois  jours  : la  nuit  féparoit 
les  combattans , & ils  recommen- 
çoient  le  lendemain  ; jufqu’à  ce  que 
la  mort  de  Fangini , & la  perte  que 
les  Vénitiens  avoient  faite , les  obli- 
gèrent de  fe  retirer.  Cependant  le 
Prince  Eugene  prit  Belgrade  le  dix- 
beuf  Août,  après  avoir  forcé  les  In- 
fidèles dans  leurs  retranchemens. 
Plufieurs  Régimens  Efpagnols&  Ita- 
liens qui  étoient  au  fervice  de  l’Em- 
pereur, fe  diftinguerent  dans  cette 
aétion , où  D.  Manuel  Infant  de  Por- 
tugal fignala  fon  courage.  Alberoni 
perdoit  ainfi  tout  ce  temsdà , fans 
qu’on  pût  pénétrer  la  deftination  de 
l’armement  qu’il  prépfroit  ; & afin 
que  perfonne  ne  pût  découvrir  fon 
projet , pour  empêcher  aufll  les  Con- 
îeillers  d’Etat  d’étourdir  les  oreilles 
du  Roi  de  leurs  délibérations  , & 

Oter  aux  Minières  la  connoiffance  de 
Jiome  III.  X 
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QQ  qui  fe  paflfoit  dans  le  monde , il  or- 
VI donna  aux  Miniftres  d’Efpagne  dans 
les  Cours  étrangères  de  ne  rien  com- 
muniquer au  Roi  par  ce  qu’on  appelle 
la  voie  de  EJiado , & de  s’adreflfer 
direélement  aux  Secrétaires  des  Dé^ 
pêches  uniyerfelles  ^ ce  qu’on  nomme 
voit  Refera ada. 

. D.  Jpfeph  Molinez , malgré  fa 
vieillefle  & fes 'infirmités,  yenoit: 
^exercer  en  Efpagne  l’emploi  d’Inqui- 
fitçur- Général.  Il  n’ayoit^pas  ofé 
prendre  la  route  de  la  mer  ; fur  un 
PalTeport  qu’il  avoit  obtenu  du  Pa- 
pe , & fur  une  parole  fort  équivoque 
que  le  Cardinal  de  Scotembacb , Am- 
bafiadiÇür  de  l’Empereur  à Rome  , 
avoit  donnée  au  Cardinal  Paulucci  ^ 
il  fuivit  fon  chemin  par  terre.  Com- 
me il  ne  vouloir  pas  traverfer  les  monr 
tagnes  de  l’Etat  de  Gênes^  il  fut  obli- 
gé pour  entrer  en  France,  de  palfer 
jpar  le  Milanois , où  le  Gouverneur 
Général  le  üt  arrêter , & conduire 
^U  Château  de  Milan,  On  envoya  tous 
, fes  papiers  à Vienne  , parce  que  com- 
me on  fçayoit  qu’il  ayoit  palïe  à Plai- 
iance,les  Miniftres  Impériaux  ne  dour 
lerent  point  <ju’il  n’eût  conféré  ayeç 
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j)our  fervir  à VHiJî.  d'Efpagne,  ipj* 
Te  Duc  de  Parme  fur  des  aftaires  im- 
portantes ; ce  qui  leur  donnoit  beau- 
coup d’inquiétude , ainfi  que  le  grand 
armement  que  l’on  préparoit  en  Ef- 
pagne  , où  l’on  retenoit  tous  les  vaif^ 
féaux  qui  abordoient  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée,  afin  de  tranfpor- 
ter  les  troupes.  • 

Molinez  fut  arrêté  dans  les  der- 
niers jours  de  Mai  ; & le  Marquis  de 
S.  Philippe  en  ayant  appris  la  nou- 
velle le  vingt-neuf,. il  en  donna  auflî- 
tôt  avis  au  Roi  Catholique  par  un 
Courrier  extraordinaire  , en  lui  fai- 
fant  obferver  que  c’étoit  un  outrage 
fait  à S.  M.  même  , d’avoir  ofé  arrê- 
ter fon  Iiiquifiteur- Général , qui  tra- 
verfoit  les  Etats  de  l’Empereur  fur  la 
foi  d’un  Paffeport  & d’une  parolle 
donnée  ; & que  c’étoit  une  nouvelle 
infraélion  à la  neutralité  cP Italie^ 
qui  avoir  la  force  d’un  Armiftice  : en- 
fin il  entra  dans  des  réflexions  plus 
détaillées,  dans  la  vûe  d’animer  le 
Roi  à tirer  fatisfaélion  de  cette  inful- 
te.Le  Marquis  le  flatta  que  fes  raifions 
cheveroient  de  déterminer  Philip-* 
pe  à entreprendre  la  guerre  (PItaîie  i 
mais  il  n’y  auroit  certainement  pas* 


An.  1717. 
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réufli , fi  Albdroni  n’y  avoit  préparé 
de  longue  main  l’cfprit  de  ce  Prince.' 
Dans  le  réfumé  de  quelques  mani- 
jfeftes , ou  plutôt  des  lettres  qu’Albé- 
roni  écrivit  depuis  à Rome  pour  fa 
juftification,ne  voulant  pas  fe  charger 
'de  l’pdieux  d’ayoir  été  le  premier 
auteur  de  cette  guerre , il  allure  que 
cette  jettre  du  Maïquis  de  S.  Philip- 
pe fit  beaucoup  d’irhpreflîon  fur  l’ef- 

§rit  du  Roi;  que  ce  Prince  la  lui 
onna  à exanainer , & qu’il  fut  d’un 
avis  contraire.  Il  y charge  aulfi  le 
Duc  de  Popoli  d’avoir  opiné  le  pre- 
mier pour  la  guerre.  La  fanté  du  Roi 
iétoit  alors  fi  chancelante , qu’on  avoir 
lieu  de  craindre  quefon  mal  n’eût  des 
fuites  facheufes.  Les  Médecins  lui 
ayoient  confeillé  de  s’éloigner  de  tou- 
tes les  affaires  qui  demando.ient  trpp 
d’application  ; & en  çonféquence  il 
avoit  abandonné  tout  le  foin  du  Gou- 
vernement à Albéroni , qui  fans  être 
premier  Miniftre  , en  faifoit  toutes 
les  fbnélions  : ainfi  il  n’étoit  pas  né? 
ceffaire  que  le  Roi  lui  envoyât  cettç 
lettre  venue  de  Gênes  pour  l’exa- 
pniner  , j)uifque  toutes  les  dépêches 
jpalfpie.nt  par  fes  mai^s. 
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È,e  Nônce  Aldovraiidi  éioit  alors , 
Comme  nous  l’avons  dit , à Madrid  , 
où  il  follicitoit  vivement  dü  fecours' 
contre  les  Turcs  ; & comme  on  n’a- 
Voit  point  encore  réfolu  d’accorder’ 
le  Chapeau  à Aibéroni , il  cachoit  fes' 
defifeins  à tout  le  monde  , quoiqu’il' 
fût  déjà  très-déterminé  à recommen- 
cer la  guerre  : aufli  lorfqu’il  engagea 
le  Roi  à confulter  fur  cela  le  Duc  def 
Popoli , il  eut  foin  qu’il  le  fît  de  fa- 
çon, que  le  Duc  connût  clairemenf 
que  ce  Prince  avoir  déjà  pris  fon  par- 
ti. On  lui  envoya  la  meme  lettre  du- 
Marquis  de  S.  Philippe,  dont  Albé- 
roni  croyoit  avoir  befoin , poür  cou- 
vrir fes  intentions  d’un  nouveau  pré- 
texte j & le  Duc  qui  étoit  très- habi- 
le & grand  Courtifan , voyant  que* 
l’efprit  de  la  lettre  tendoit  à animei' 
le  Pvoi  à recommencer  la  guerre , il  ■ 
fe  déclara  aufli  pour  ce  parti , & fut 
d’avis  d’entreprendre  de  recouvrer’ 
le  Royaume  de  Naples  ou  la  Sardai- 
gne. Il  ne  parla  point  de  la  réduélion' 
du  Milanois , parce  qu’il  fçavoit  que*  ■ 
Cet  Etat  n’entroit  point  dans  le  projet 
d’Albéroni , qui  à la  vérité  travail- 
Ibit  indireélement  à aflûrer  la  fuccef- 
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acüL-JEi  fion  des  Etats  de  Parme  & de  Plaî-J 
An.  1717-  fance , mais  qui  ne  vouloir  pas  en  ap- 
procher le  feu  de  fi  près.  Aû  refte  ces- 
ménagemens  d’Albéroni  ne  procé- 
doient  en  aucune  façon  de  fon 
attachement  pour  le  Due  de  Parme  , 
dont  il  fe  mettoitaflez  peu  en  peine  y 
mais  il  vouloir  par-là  faire  fa  cour  à. 
la  Reine  pour  mieux  feindre , & pour 
l’engagera  ne  donner  fa  confiance  à’ 
aucun  homme  vivant  qu’à  lui  feul.- 
II  écrivit  au  Duc  de  Popoli , pour 
fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoir  été  d’a- 
vis de  faire  la  guerre  dans  un  tems  o\i 
PEfpagne  n’étoit  pas  en  état  de  l’en- 
treprendre , & où'  le  Roi  ne  pouvoir 
manquer  à la  parole  qu’il  avoir  don- 
née delecourir  les  Vénitiens.  Il  fe 
fervit  de  ce  détour , dans  le  deffeiri- 
que  le  Nonce  fut  informé  de  cette 
démarche  , & qu’il  demeurât  perfua- 
' dé  que  ce  fourbe  perfiftoit  dans  l’en* 

fagement  qu’il  avoir  pris  avec  le  S. 

ere.  Le  Duc  de  Popoli  qui  ne 
comprit  pas  pour  le  moment  l’inten* 

. don  d’Albéroni , envoya  au  Roi  un 
fécond  Mémoire  plus  réfléchi  , dans 
lequel  après  avoir  repréfenté  l’épui- 
fement  des  Finances,  il  en  conclut 
que  l’Efpagne  rencontreroit  de  gran-f- 
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J5  our  f iri’ir  à Vîiijî.  (TEfpagné.  i ^ 
des  difficultés  dans  quelque  entre-  è .5 

prife  que  ce  fut,  & fe  retraéla  pref-  *7' A 

que  de  ce  qu’il  avoit  dit.  Alberoni 
engagea  le  Roi  à lui  répondre  com- 
me s’il  eût  été  offenfé  des  égards  qu’il 
montroit  pour  les  fentimens  de  ce  Mi-‘ 
niftre  , auquel  il  fit  reprocher  par  le 
Pere  d’Aubenten  fon  Confefleur  qu’il 
gênoit  la  liberté  des  fufTrages , & s’op- 
pofoit  aü  deflein  de  faire  la  guerre^ 
Albéroniemploÿoit  ces  artifices  pour 
tromper  le  Pape  , & pour  mettre  fat 
conduite  à couvert  dans  tous  les  cas , 
ne  donnant  pour  mobile  de  toutes  les 
téfolutions  que  la  pure  volonté  dtï 
Roi , à laquelle  il  n’étoit  pas  poffiblef 
de  réfifter.  Cela  efl  fi  vrai , que  dans 
ùn  livre  in- 8®.  qui  parut  depuis  de  la 
vie  d’Albéroni , compofée  par  un  de 
Tes  meilleurs  amis  auquel  il  aVoit  lui- 
méme  fourni  des  Alémoires  & des 
matériaux',  l’Auteur  avoue |p  racon- 
tant les  faits , & parlant  daila  nouvel- 
le qu’on  reçut  à Madrid  de  la  prifon 
de  Molinez,  qu’Albéroni  mit  tout^ 
en  œuvre  pour  aigrir  le  Roi , dont 
l’efprit  avoit  déjà  été  difpofé  par  de 
plus  hautes  confidérations  à entre- 
prendre la  guerre  qu’il  méditoit  j ce* 
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qu’il  n’exécuta  qu’après  une  fuite  de 
^7*7»  difpofitions  fecrettes , que  perfonne. 
ne  pénétra. 

Enfin  dans  un  Confifioire  tenu  le 
douze  Juillet  , le  Pape  réfolut  de 
créer  l’Abbé  Albéroni  Cardinal , fur 
les  inftances  réitérées , difoit  - il , du 
Roi  Catholique  , que  le  Cardinal  A- 
quaviva  & le  Nonce  Aldovrandi  re- 
, rouvelloient  inceflamment,  & en  re- 
connoilTance  des  fervices  qu’Albéro- 
nîavoit  rendus  à l’Eglife , des  fecours 
qu’il  avoir  fait  donner  aux  Vénitiens 
l’année  précédente de  ceux  qu’il 
promettoit  encore , & de  l’accord 
qu’il  avoir  procuré  entre  les  Cours 
de  Rome  & de  Madrid.  Le  Cardinal 
del  Giudice  qui  étoit  préfent  à cette 
harangue , pouflfé  par  la  haine  qu’il 
portoit  à Albéroni , ou  par  un  prin- 
cipe de  confcience  , comme  il  l’aflli- 
ra,ne  voulut  jamais  confentir  à fa  pro- 
motion fit  une  fatyre  fanglante  dè 
la  conduite  du  nouveau  Cardinal 
qui  fut  à peine  revêtu  de  la  pourpre  , 
• qu’il  devint  violent  & defpotique.  Il 
étoit  naturellement  impétueux  ; & fur 
de  la  faveur  du  Roi  & de  la  Reine 
il  fe  rendit  odieux  à toute  i’Efpagne  > 
parce  qu’outre  qu’il  fe  laiflbit  conduira 


four  fervîr  à F Hifl.  d^Efpagne.  hoi 
üu  premier  mouvement,  il  étoit  opiniâ- 
tre & entêté  dans  les  fentimensjenforte  *7*^* 
que  depuis  que  Philippe-  étoit  fur  le 
trône  yl’Efpagne  n’avoit  point  encore 
éprouvé  de  gouvernèmenc  fi  dur , & 
où  Pon  fît  fi  peu  d’attention  au  bien 
général  du  Royaume.  Ces  violences 
ne  parvenoieiit  point  aux  oreilles  du 
Roi  : car  perfonne  ne  fe  hazardoit 
de  lui  parler  d’Albéroni  , qui  ne 
lailfoit  approcher  de  ce  Prince  que 
ceux  qui  lui  plaifoient , leur  diélant 
même  ce  qu’ils  dévoient  dire  , & 
ôtant  aux  Tribunaux  la  connoiCance 
de  toutes  les  affaires.- 
Albéroni  ne  manqua  pas  d’être 
mftruit  de  ce  que  le  Cardinal  dcl 
Giudice  avoir  dit  contre  lui  dan» 
le  Confiftoire  ; & pour  s’en  venge^>  • 
il  fit  fur  le  champ  donner  ordre  au^ 

Cardinal  Aquaviva  , d’obliger  ce 
Cardinal  d’ôter  les  armes  d’Efpagne- 
qui  étoient  fur  la  porte  de  fon  Pa-* 
lais  ; il  fut  enjoint  en  même  tems  ù 
tous  les  Suje^du  Roi  Catholique  de- 
n’avoir  aucune  liaifon  avec  ce  Car-- 
dinal , qui  répondant  à cet  ordre  *• 
écrivit  au  Roi  avec  le  plus  profond» 
ïefpeél,  & employa  la  médiation 
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Duc  d’Orléans  , pour- l’engager'^ 

Ah.  1717.  Je  révoquer.  Mais  Albéroni  dé- 
termina le  Roi  à tenir  ferme  il’ordre- 
fut  renouvellé  avec  plus  de  dureté 7 • 

& les  Cardinaux  del  Giudice  &> 
Aquaviva  s’écrivirent  à cette  occa- 
fion  des  lettres  un  peu  vives.- Enfin- 
le  premier  ôta  les  armes  d’Efpagne 
mais  tout  de.  fuite  il  demanda  à être- 
reçu  fous  la  proreélion- de  l’Empe--  ^ 
reur  , par  le  moyen  du  Cardinal  ‘ 
Scotembach  & de  quelques  Miniftres  • 
Efpagnols  du  Confeil  de  Vienne. 

Duc  de  Jovenazo  étoit  alors  Con-* 
leiller  d’Etat  à Madrid, ôcle. Prince- 
de  Cellamare  fon  parent  Ambaifa- 
deur  d’Efpagne  en- France. -On  ne- 
remarqua  jamais  dans  l’un  ni  dans 
loutre  aucune  altération  dans'le  zèle  ' 

& la  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi  e 
cependant  il  eft' certain  qu’ Albéroni- 
travailla  à lui  rendre  toute  cette,  fa-^ 
mille  odieufe.  Il  n’ôfa  pas  tirer  der 
Paris  le  Prince  de  Cellamare,  parce-' 
qu’il  ne  pou  voit  rerap|i|  ce  porte  de. 
perfonne  qui  fût  auflî  capable  de  s’en- 
bien  acquiter  3 & il  eût  couru  rifque; 
de  déplaire  au  Roi , en  voulant  pouf* 
fer.  trop  loin  fa  vengeance..  Le  Car.~ 
din^  ayant  arraché-desjuabis  du  Pîr 
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fâurfefvîr  â tHiJî,  iTÉfpagne.-  io^' 
i)e  cette  Pourpre  fi  défirée  ^ fe  livra 
entièrement  à’  fes  projets , qui  n’a- 
voient  tous  pour  objet  que  de  lui  pro- 
curer de  la  gloire  ; &c  il  faut  avouer 
que  la  Nation  Efpagnole  en  acquit 
àflez  de  fon  tems  , & que  les  ar- 
mes du  Roi  reprirent  de  la  réputation. 
Il  n^ignoroitpas  le  befoin  que  lesVéni- 
tiens  avoient  d’être  fecourus  ;*mais  il 
ne  penfa  plus  à reniplir  la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée  , & s’appliqua  tout 
entier  à ‘ perfeélionner  l’armement 
qu’il  projettoit,-  qui  vifiblement  ne^ 
pouvoir  être  deftiné  contre  le  Turc  y 
* puifqu’on  préparoit  des  vaifleaux  de- 
tranlport , & qu’on  n’avoit  jamais- 
penfé  à envoyer  des  troupes  contre' 
les  Infidèles.  Alb:roni  fit  pafl'er  à- 
Barcelone  avec  une  autorité  fans  bof- 
rtes  Don  Jofeph  Patigno  Intendant- 
de  Marine  ; & celui-ci  avec  fon  ac- 
tivité ordinaire  mit  en  état  eiî  peu  de- 
jours  le  grand  vaifl'eau  fabriqué  à faint- 
Philice , & les  fix  autres  conftrüits  en' 
Bifcaye.  Cet  armement  qu’on  fçavoic- 
n’être  pas  cTeftiné  contre  les  Turcs' 
inquiétoit  plufieurs  Princes  , furtoüt? 
PEmpereur , qui  s’en  plaignit  au  Ré- 
gent de- France  ; mais  celui-ci  l’affui-- 
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ra  qii’il  n’avoit  aucune  part  à ces 
.*7^7.  paratifs  , & qu’il  en  ignoroit  la  def-- 
tination  : car  dans  le  tems  même 
qu’Albéroni  faifoit  travailler  à des* 
mangeoires  pour  la  Cavalerie  qu  on 
devoit  embarquer  , il  alfuroit  froide- 
ment que  cet  armement  feroit  em- 
^ ployé  contre  les  Infidèles.  Il  eft  cer- 
tain qu’à  l’exception  du  Roi,  de  la 
Reine,  du  Duc  dt^Popoli  & du  Pere- 
d’Aubenton,  perionne  ne  favoit  foo- 
' véritable  objet  j le  Cardinal  le  cachoit 
même  autant  qu’il  po:uvoit  aux  Sé- 
' eretaires  des  Dépêches  univerfelles 
donnant  fouvent  les  ordres  écrits  de 
fa  main  : car  pour  perfeélionneri’arr- 
mement,  il  n’ètoitpas  néceflfaire  d’ex- 
pliquer à quoi  on  le  deflinoit.  Il  ré- 
folut  d’attaquer  la  Sardaigne , & com— 
me  le  Miniftre  qui  réfidoit  à Gênes 
donnoit  fréquemment  des  nouvelles^ 
de  ce  qui  s’y  palfoit  , le  Cardinal 
* s’en  lervoit  fans  lui  ordonner  de  con- 
tinuer. Il  étoit  déjà  informé  que  le 
Marquis  de  Rubi  venoit  de  prendre 
poflelfion  de  la  Vice-Royauté  de 
cette  Ifle  , & qu’on  en  avoit  retiré, 
prefque  toutes  les  troupes  pour  les 
envoyer  à Naples,  oii  l’armement  des 
Elpagnols.  failbit  craindre,  uneinva.-^* 


pour  fervîr  à VHiJl.  d^Efpagne,  iof 

Son.  L’Empereur  avoir  auffi  envoyé  SSSSS^ 
ordre  à fes  Miniftres  en  Italie  & au  An. 
Gouverneur  de  Milan  en  particulier*; 
de  faire  palTer  des  troupes  à Mantoue,- 
s’ils  voyoient  débarquer  à Gênes  un 
Corps  confidérable  qui  pût  menacer 
la  Lombardie  : car  on  étoit  perfuadé 
à la  Cour  de  Vienne , que  le  Duc  de 
Parme  étoit  de  moitié  dans  le  fecret  ,• 

& qu’il  étoit  prefque  l’auteur  de  cet- 
te guerre;  mais  nous  pouvons  aflurer 
le  contraire. 

L’amas  de  bâtimens  de  tranfport' 
qu’on  faifoit  en  Efpagne  , calma  les- 
inquiétudes  du  Régent  ; mais  il  ex-- 
cita  l’attention  de  l’Angleterre.  On» 
y avoir  éteint  en  apparence  la  révol-- 
te  d’EcolTe  par  une  bataille  que  gagna- 
le  Duc  d’ Argile  fur  les  troupes  du- 
Roi  Jacques , qui  fut  forcé  de  fe  reti-- 
rer  dans  les  Etats  du  Pape.  Quelques- 
uns  de  fes  Partifans  couroientle  mon- 
de,- follicitant  les  Puiflancès  qu’ilsi 
croyoient  ennemies  du  Roi  George  :• 
c’étoient  le  Duc  d’Orraond , le  Duc- 
de  Penh  , Milord  Maréchal , fon' 
frere  & le  Comte  de  Maar.  Comme 
l’Angleterre  fait  confifter  fa  fureté 
dcnsl’oppofition  des  diffcrens  partis  ^ 
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^ elle  étoit  toujburs  agitée  de  quelq’üé'ÿ 

Aa.  1717.  troubles  domelliques  j ôc  l’on  avoit- 
découvert  une  conjuration  tramée 
contre  le  Roi  & contre  le  Prince  de 
Galles  , & fomentée  par  un  Ambaflfa- 
deur  de  Charles  XIÏ.  Roi  de  Suède  :• 
c’étoit  le  Comte  de  Gillembourg 
que  la  Cour  fit  arrêter,  & dont  oiv 
laifit  les  papiers.-  Le  Roi  George 
obtint  qü’on  traiteroit  de  même  le' 
frere  du  Comte  , qui  étoit  en  Hollan- 
de avec  le  Baron  de  Goertz , qui? 
làns  avoir  de  caraélére  faifoit  en  ce- 
■ pays4à  les  affaires  de  la  couronne  de 
Suède  ; 'mais  on  les  jugea  plutôt  les* 
tuteurs  que  les  complices  de  cette- 
conjuration.  Le  Roi  d’Angleterre  qui- 
rt’étoit  pas  abfolument  le  maître  , ne 
Voulut  point  entrer  dans  l’examen  par- 
ticulier de  cette  affairé  ; mais  tout  lut- 
portoit  ombrage  : car  'quoiqu’il  fût# 
parvenu  à faire  fortir  de  France  lè 
Prétenda’nt  ^ les  partifans  de  c-e  Prin-’ 
ée  foUicitoient  la  Suède  & la  Mofeo- 
vie  de  tourner  leurs  armes  contre^ 
Angleterre  ; & ils  profitèrent  de  la^ 
ligue  du  Nôrd  , pour  elfayer  de  fou- 
lever  encore  une  fois  l’Ecofle.  Le^ 
Rjoi  Jacques  avoit  été  bien  reçu  deat 
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Princes  d’Italie  lorfqu’il  le  rendit  àPe- 
fcro  : aulîl les  Anglois  craignoient-ils  '7^7* 
que  Rome  ne  fût  l’endroit  où  fe  pré- 
paroient  les  orages  qu’ils  redoutoient; 

■&  comme  ils  fuppoloient  cette  Cour' 
étroitement  unie  avec  celle  d’Ef- 
pagne  , l’armement  qu’on  y faifoit- 
leur  donnoit  de  l’inquiétude. 

Le  Roi  de  Sicile  cherchoit  auflî  à- 
flénétrer  par  le  moyen  de  l’Abbé* 

Mari  fon  Miniftre  à Madrid  la  deP 
dnation  de  cette  flotte , parce  qu’il* 
li’ignoroit  pas  le  mécontentement  des- 
Siciliens , & qu’il  appréhendoit  que* 
lé  Pape , avec  lequel  il  étoit  fort  mal 
ne  favorisât  cette  invafion.-  Il  crai-’ 
gnoit  même  que  les  Siciliens  ne* 
contribualfent  fous-main  aux  dépenfes^ 
nécefl'aires  pour  cette  entreprife , par- 
ce qu’ils  avoient  éventé  depuis  peu« 
une  conjuration  tramée  à Final , dont- 
le  Gouverneur , Jean  François  Gro-»”  , 
pallo  , ayant  fait  arrêter  un  Moine  ,-  * 

trouva  dans  fes  papiers  des  indices ^ 
propres-  à faire  empire  que  les  ha-^ 
feitans  de  cette  Ville  fongeoient  à fe* 
donner  au  Roi  de  Sicile.- 

Les  Génois  ne  douterentpoint  que' 

«e  projet  ne  fût  une  fuite  des  delfeins: 
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sssque  ce  Prince  avoit  déjà  formés  fu^ 
^7î7-Savone,  dont  ils  renforcèrent  la  gar- 
nifon  , ainfi  que  celle  de  Final.  Ils- 
avoient  fçu  de  l’Envoyé  d’Angleterre 
à Gênes , que  le  Roi  de  Sicile  avoit 
autrefois  demandé  à la  Reine  Anne 
de  lui  aider  à s’emparer  de  Savohe  : 
âinfi  i^  fe  tcnôient  fur  leurs  gardés.- 
Le  Roi  de  Sicile  voulut  fe  juftifier’ 
d’un  bruit  répandu  fi  injuftement  coi|^ 
fre  lui,  par  un  Mémoire  que  fon  Mi- 
niftre  préfenfa  au  Sénat  ; mais  il  fça- 
Ÿoit  qu’on-  le  crôyoit  en  Efpagne 
ainfi  le  grand  fecret  qu’obfervoit 
Albéroni,  lui  donnoit  de  l’inquiétu- 
de ; il  avertit  le  Comte  MtfFei  Vice- 
foi  de  Sicile  , de  le  tenir  préparé  à' 
fout  événement. 

Le  Roi  ordonna  au  Marquis  de' 
Leide  de  fe  rendre  à Barcelone,  pour' 
ÿ prendre  le  commandement  des' 
troupes  deftinées  à cette  expédition  ^ 
à l’égard  de  là  flotte , on  en  donna  là' 
conduite  aii  Marquis  Mari  , CÎhef 
d’Efcadre.  Auflî-tot  que  le  Cardinaf 
Albéroni  eut  reçufla  nouvelle  de  la 
promotion,  il  fit  partir  cette  flotte: 
elle  confiftoic  en  douze  vailTeaux  de- 
guerre  & cent  de  tranfport  ^les  Crou- 
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pes  montoient  à huit  mille  fantalîins  ssr 
& fix  cent  chevaux.  Les  Lieutenans-  Aiir 
Généraux  de  cette  armée  étoient  D, 
Jüleph  d’Armendariz  &:  M.  de  Graf- 
fton  ; le  Comte  de  Montemar,  le 
Marquis  de  Saint  Vincent  & le  Che- 
valier de  Leide  fervoient  en  qualité 
de  Maréchaux  de  Camp.  On  avoit 
embarqué  fur  la  flotte  cinquante  ca- 
nons de  batterie , douze  de  campa- 
gne , & tout  l’attirail  néceflaire , avec 
des  vivres  & des  munitions  pour  trois 
mois.  Ce  ne  fut  que  le  neuf  Juillet , 
qu’Albéroni  apprit  par  une  lettre  la 
nouvelle  de  cette  expédition  au  Mar- 
quis de  S.  Plulippe  , lui  recomman- 
dant fortement  le  fecret , & lui  or- 
donnant la  part  du  Roi  de  fe  te- 
nir'prêt  IrpalTer  en  Sardaigne  dès 
qu’on  lui  enverroit  un  vailfeau , afin 
de  travailler  à la  rédudlion  de  cette 
Ifle.  Comme  le  Marquis  de  S.  Phi- 
lippe en  étoit  originaire, & qu’il  avoit 
une  grande  connoiflance  du  pays  & 
de  fes  habitans , le  Cardinal  le  crut 
très-propre  à en  faciliter  la  conquête» 

Le  Roi  lui  donna  une  autorité  ab- 
folde , excepté  fur  les  armes  ; & on 
tui  envoya  copie  des  inflruélions  re-- 
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mifes  au  Marquis  de  Leide,  dans  lef- 
quelles  on  recommandoit  à ce  der- 
nier J de  fe  fervir  en  tout  des  con- 
feils  du  Marquis  de  S.  Philippe. 

Auflîtôt  que  la  flotte  fut  fortie  du 
port  de  Barcelone, le  Marquis  de  Gri- 
jnaldo  fit  part  le  neuf  Mars  à tous 
les  Miniftres  d’Efpagne  dans  les 
Cours  étrangères  des  motifs  qui  dé- 
terminoient  le  Roi  à continuer  la 
guerre  contre  la  Maifon  d’Autriche  , 
quoiqu’elle  fût  alors  occupée  contre 
les  Turcs. Il  expofa  toutes  les  infrac-- 
tiens  que  l’Empereür  avoit  faites  à la 
neutralité  d’Italie , & la  raauvaife  foi 
avec  laquelle  il  avoit  évacué  la  Cata^ 
logne  ; les  feeours  qu’il  avoir  fournis 
à Barcelone  ôc  à Mayorque , & qui 
avoient  entretenu  la  ré#lte  deux 
ans  de  plus  qu’elle  n’auroit  duré , au 
grand  détriment  de  TEfpagne;  les  in- 
valions  confidérables  qu’il  avoir  faites 
en  Italie  ; & que  même  depuis  que  le 
Roi  Catholique  eut  envoyé  contre 
les  Turcs  une  efeadre  qui  contribuoit 
indireélement  à la  fureté  & aux  vic- 
toires de  la  Maifon  d’Autriche , oiï 
avoit  commis  à Milan  l’attentat  d’ar- 
ïêter  ptlfonnier  ITnquifiteur^fGénérali 
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id’Efpagne,  qui  traverfoit  cet  Etat  fur 
la  foi  d’un  pafleport  du  Pape  &:  d’u- 
ne  parole  donnée  par  un  Miniflre  Au- 
trichien ; que  Don  Jofeph*Molinez 
ayant  été  pendant  plufieurs  années 
chargé  des  affaires  d’EfpagneàRomey 
on  s’étoit  emparé  de  fes  papiers  ,• 
violant  ainfi  la  foi  publique  , & rom^  ' 
pant  ouvertement  l’armiftice  que  ren- 
lermoit  h convention  de  la  neutralité; 

& que  puifqu’elle  étoit  une  fois  en- 
freinte , le  Roi  Catholique  étoit  libre 
de  continuer  la  guerre  , n’ayant 
point  fait  de  paix  avec  l’Empereur. 

Cette  efpéce  de  Manifefte  fut  ré- 
pandu dans  toute  l’Europe  ; & les 
Minillres  d’Efpagne  donnèrent  plu- 
fieurs copies  de  cette  dépêche , qui  y 
fuivant  les  intérêts  & les  fentimens 
divers  , eut  fes  approbateurs  & fes 
"cenfeurs.  L’Empereur  fe  plaignit  vi- 
vement à Rome  en  termes  qui  fem- 
bloient  exiger  une  fatisfaélion  écla- 
tante ; & il  vouloit  que  le  Pape  pri- 
vât Albéroni  du  Chapeau  , & révo- 
quât les  bulles  accordées  au  Roi  Ca- 
tholique pour  la  levée  d’un  fubfide 
fur  les  biens  du  Cierge  , puifqu’on- 
employoit  les  fommes  qui  en  reve- 
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noient  à faire  la  guerre  aux  Catholî-*' 
ques , contre  l’intention  du  S.  Sicge , 
qui  entendoit  qu’elles  fulfent  em-^ 
ployées  ît  repoulîer  les'  Infidèles. 

Le  Pape  fe  trouvoit  fort  embarrat 
fë  : il  s’emporta  contre  Albéroni , & 
reconnut  dans  fon  indignation  contre 
lui  qu’il  l’avoit  trompé  3 mais  il  ne 
pouvoir  exécuter  ce  que  l’Empereur 
exigeoit  de  lui,  & il  ne  voyoit  point 
d’autre  moyen  de  lui  donner  fatisfac- 
tion.  Il  lui  envoya  la  copie  d’un  Bref 
très-vif  qu’il  écrivoit  au  Roi  d’Ef- 
pagne , auquel  il  ne  fut  jamais  remis  , 
foit  que  le  Pape  ne  l’eût  réellement 
pas  envoyé , ou  que  le  Nonce  Aldo- 
vrandi  n’eût  pas  ofé  le  préfenter  , 
parce  qu’il  connoiflbit  le  caraélére 
violent  d’Albéroni , qui  après  avoir 
obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit  de  la  Cour 
de  Rome,n’avoit  plus  pour  elle  aucun 
ménagement  , quoiqu’il  confervât 
toujours  avec  le  Nonce  une  apparen- 
ce d’amitié.  Il  fe  répandit  en  Europe 
plufieurs  copies  de  ee  Bref  : une  de 
ces  copies  tomba , nous  ne  fçavons 
comment , entre  les  mains  du  Roi  , 
qui  écrivit  fur  le  champ  à Tes  MiniR 
1res  dans  les  Cours  étrangères , pour 
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les  aflurer  qu’il  n’avoit  point  reçu  ce 
Bref,  &c  qu’il  é-toit  imp.offibie  que  le  *7^7^^ 
Pape  eût  ofç  lui  écrire  4e  ce  ilyle , 
pareeque  de. la  façon  dont  les  Ro- 
mains le  rapportoient  pour  faire  leur 
cour  à l’Empereur,  il  contenoit  des 
pxpreflionspeumefurées  & même  in- 
décentes. L’Empereur  ordonna  fur  le 
champ  qu’on  envoyât  de  Milan  & de 
Napl  es  des  troupes  en  Sardaigne,ainfi 
que- le  Marquis  de  Rubi  l’en  follicff- 
toit^  & il  refolut  d’y  faire  paffer  en- 
core de  Milan  fix  cens  hommes  , pour 
lefquels  il  fit  demander  paflfage  aux 
Génois , parce  qu’on  aVoit  defl'eln  de 
les  embarquer  à S.  Pierre  d’Arenes. 

On  préparôit  auflî  à Naples  un  fe- 
çours  de  quatre  cens  hommes  pour 
la  même  deflinatipn. 

La  flotte  Efpagnole  étoit  parta- 
gée en  deux  Efeadres  : Mari  com- 
mandoit  la  flotte  entière  ; & il  partit 
fur  la  première  Efcadre  , prenant  fa 
route  en  droiture  par  le  golphe  de 
Lyon  à Port  Efcus(  5 ):  la  fécondé  aux 
ordres  du  Chef  d’efeadre  Dom  Bal- 
tafar  de  Guevara  prit  la  route  des  < 

( y ) Port  fitué  dans  l’Kle  d’Ivique  , 
u^e  des  Baléaiesq 
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côtes  de  F rance , arriva  la  premîéré 
en  Sardaigne , & s’arrêta  à Puila , un 
des  caps  qui  forment  la  baye  de  Ca- 
gliari.  La  première  efcadre  ne  joignit 
que  vingt  jours  après,  à caufe  des  cal- 
mes qu’elle  effuya  dans  les  mers  de 
Mayorque, ayant  même  été  obligée  dd 
faire  deux  fois  de  l’eau  à Palma  pour 
la  Cavalerie.L’efcadre  de  Guevara  ne 
put  commencer  les  hoftilités,  parce 
flu’il  étoitfubordonné  à Mari  : ainli  le 
Marquis  de  Rubi  eut  le  tems  defepré- 
. parer  à recevoir  les  Efpagnols.  Car 
lorfque  les  premiers  vaiflfeaux  paru- 
rent, il  n’avoit  pas  encore  une  pièce  de 
canon  montée  : le  Château  manquoit 
de  vivres  ; & fi  quand  Guevara  arriva, 
il  eût  pris  fond  & fait  Ion  débarque- 
ment , Cagliari  fe  feroit  rendu  fur  le 
' champ , parce  qu’il  n’y  avoir  aucun 
moyen  de  le  défendre. 

Enfin  toute  la  flotte  arriva  le  vingt 
Août  : Don  François  Grimau  la  fui- 
voit  avec  les  Galères  d’Efpagne , qui 
fervirent  à protéger  le  débarquement; 
il  fut  exécuté  le  22.  prefque  fans  op- 
, pofition  fur  la  plage  de  S.  André , 

, oû  coule  une  rivière  très-confidé- 
(!  rable.  Elle  vint  fort  à propos  : cai: 
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Sans  tout  ce  terrein  qui  eft  éloigné  TSSSS^ 
de  deux  lieues  de  Cagliari^  on  ne  A.vuiyt'j» 
trouve  que  des  puits  d'une  eau  mau- 
yaife , que  les  Allemans  même  avoient 
gâtés.  On  étoit  alors  dans  une  faifon 
brûlante  & dans  un  pays  mal  fain  , 
expofé  à toute  l'intempérie  de  l'air  de 
Sardaigne  , par  les  changemens  qu’il 
elTuye , & qui  font  très-longs  , puif- 
qu’ils  durent  jufqu’au  mois  de  Déi- 
cembre.Les  vapeurs  ;&  les  exhalaifons 
qui  s’élèvent  d'un  grand  nombre  de 
marais , d’étangs  & d’eaux  croupit- 
fautes  dont  l’Ifle  eft  remplie^occafîon- 
nent  ces  changemens  pernicieux,  ou- 
tre qu’elle  eft  couverte  au  Nord  d’une 
chaîne  de  montagnes  ; enforte  que  la 
mauvaife  faifon  y continue  , jusqu’à 
ce  que  les  grandes  pluies  & les  nei- 
ges ayent  rendu  à l'air  route  fa 
pureté.  Auffi  les  babitans  de  Cagli- 
ari  crbyoient-ils  n’avoir  pas  befoin 
d’autre  defenfe , perfuadés  que  fans 
tirer  l’épée  les  troupes  Efpagnoles 
périroient  par  le  mauvais  air.  La  ville 
avoir  fix  cens  homaies  de  gamifon 
commandés  par  le  Colonel  Don  Jac- 
ques Carreras.  Une  partie  de  la  No-, 

^lelTe  avoit  abandonné  la  place  j mais 
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— ^ ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
^7*7-  la  Mailbn  d’Autriche  fongerent  à fg 
mettre  en  défenfe , & firent  entrer 
dans  la  ville  les  milices  du  pays , dont 
une  partie  étoir  entretenue  par  Don 
' Antoine  Genovès Marquis  delà Guar- 
die,  Gouverneur  des  Caps  de  Ca- 
gliari , homme  riche  , & partifan  dé- 
claré de  la  Maifon  d’Autriche,  com- 
me nous  l’avons  dit  ailleurs.  Il  y avoir 
encore  une  Compagnie  de  Catalans  & 
de  Valenciens  ^ & deux  cens  hommes 
de  Cavalerie. 

Les  troupes  Efpagnoles  marchèrent 
pour  former  la  ligne  , & campèrent 
fur  la' pente  du  mont  Urpin  , entre 
l’Eglife  de  la  Vierge  de  Lluch  & 
celle  des  Religieux  de  la  Merci.  Il 
n’étoit  pas  poflîble  d’ouvrir  de  tran- 
chée faute  de  fafeines  > qu’on  étoit 
obligé  de  faire  venir  par  mer  des  en- 
virons du  cap  de  Pullo  : car  le  pays 
ne  s’éroit  point  encore  fournis  au 
Maçquis  deLeide  , qui  n’étoit  pas 
maître  de  plus  d’une  lieue  à la  ronde, 
pù  fes  partis  pouvoient  pénétrer.  Les 
chemins  qui  conduifent  dans  l’in- 
térieur de  l’Ifle  étoient  occupés  par 
les  Milices  du  pays , auxquelles  on 

avoiç 
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avoit  donné  quelques  vieux  foldats  f—  ' — 
pour  les  commander;  & le  chemin  An.  1717. 
principal  étoit  défendu  par  le  château 
de  S.  Michel  de  la  ComteflTe , qui  eft 
à un  demi-mille  de  la  ville  , & qui 
avoit  été  fortifié  par  les  Sardes.  L’ar- 
mée Efpagnole  etoit  trop  peu  nom- 
breufe  pour  faire  une  ligne  de  circon- 
vallation , & l’artillerie  de  la  Place 
ne  permettoit  pas  à leurs  vailTeaux 
d’approcher  du  port  ; mais  comme 
la  baye  eft  fure  à quinze  milles  à la 
ronde , ils  y jetterent  l’ancre , & tan- 
dis qu’on  débarquoit  l’artillerie  & les 
mortiers  , les  troupes  de  marine  dref- 
ferent  une  batterie  contre  le  petit  fort 
de  Darcena.  Les  Efpagnols  s’étoient 
déjà  repdus  maîtres  des  couvens  de 
.Bonair  & de  la  Trinité , parce  que 
leur  deffein  étoit  d’ouvrir  leurs  atta- 
ques derrière  le  couvent  de  Jefus  juf- 
qu’à  l’E^ife  de  S.  Lucifer  ; enforte 
qu’ils  s’awncerent  pour  battre  le  ba(^ 
tion  de  Mont- Serrât  qu’on  appelle 
l’Eperon , ôc  celui  de  la  Seca , oh  l’on 
devoir  ouvrir  la  brèche  , la  place  ne 
pouvant  être  attaqué  que  par  là, 
caufe  de  fa  fituation  qui  la  rend  forte  : 
car  elle  eft  fituée.  fur  un  rocher  efcar- 
Tome  IIL  K 
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' ' — - — pé  & fort  élevé , dont  le  château  efl 

An.  l’ji'j.  çQm  environné  ; enforte  que  pour  en 
faire  les  approches , il  faut  auparavant 
fe  faifir  d’un  fauxbourg  fortifié  qu’on 
appelle  la  Marine.  Les  autres  faux^ 
bourgs  nommés  Eftampache  & Ville- 
neuve  , font  tout  ouverts , & féparés 
de  la  Place  » qui  du  côté  de  l’Ôuefl: 
çft  dé  endue  par  un  folTé  confidérable, 
contre  lequel  on  ne  peut  ouvrir  de 
tranchées  ni  en  faire  les  approches  , 
tant  à caufe  de  l’élévation  du  rocher, 
que  parce  que  le  terrein  eft  fort  pier- 
reux. L’enceinte  de  ce  château  & 
du  fauxbourg  efl;  fort  grande  ; en- 
forte  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’en 
faire  le  fiége  dans  les  régies , le  ter- 
rein  ne  permettant  de  l’attaquer  que 
par  le  coté  le  plus  fort.  La  place  eft 
irrégulière  ; ainfi  les  Ingénieurs  ne  fe 
conduifoient  qu’à  l’aveugle , & l’on 
perdoit  beaucoup  de  tems.  On  ou- 
vrit la  tranchée  la  nuit  dujAjE.ize  Sep- 
tembre , fous  les'  ordres  du  Lieu- 
tenant-Général Don  Jofeph  d’Ar- 
piendariz  & du  Chevalier  de  Leide 
Maréchal  de  Camp  : cette  même  nuit 
arriva  le  Marquis  de  S.  Philippe  dan* 
tm  vaifleau  .qu’on  lui  avoit  envoyé , 
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tominandé  par^om  Gaëtan  Pujadas.  

Il  ne  fit  point  ufage  de  l’autorité  '^'7* 
dont  le  Roi  l’avoit  revêtu  , pour  ne 
pas  eau  fer  de  jaloufie  aux  Sardes  ; il 
le  contenta  feulement  d’aider  de  fes 
avis  le  Marquis  de  Leide  dans  les 
chofes  qui  ne  regardoient  point  la 
guerre.  Il  écâvit  aulîîtôt  différentes 
lettres  dans  tout  le  Royaume;&  en  peu 
de  jours  tout  le  plat  pays  fe  fournit  au 
Roi  Catholique,  ainfi  que  les  villes,  à 
l’exception  de  celles  qui  font  fermées, 
telles  que  Cagliari,  Alguer  & Caftel- 
Arragonès  : tous  ceux  des  Gentils- 
Jiommes  qui  n’étoient  point  dans  ces 
villes  , prêtèrent  de  même  ferment 
de  fidélité  au  Marquis  de  Leide , foit 
en  perfonne  ou  par  écrit.  Les  parti- 
fans  du  Roi  Philippe  tentèrent  à 
Sasfâry  , capitale  de  la  partie  Occi- 
'dentale  de  l’Ifle  , d’arrêter  le  Mar- 
quis Benitès  qui  en  étoit  Gouverneur, 

Les  auteurs  de  ce  projet  étoient 
Don  Domingo  Vico  Marqifis  de 
Solemnis , Dom  Pierre  Amat  Baron 
de  Sorfo  , Don  Jean  Guyo  Baron 
d’Ofi  , Don  Antoine-Michèl  Olibes 
Marquis  de  Montenegre  & quelques 
autres  , qui  ayant  confié  leur  fecret  à 
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— un  homme  qui  leur  manqua  de  fidé- 
An.  Jit^^furent  découverts.  Quelques-uns 
fe  fauverent  : d’autres  furent  pris  & 

> envoyés  prifonniers  à Alguer  dans  la 
tour  de  l’Eperon.  Benites  n’ofa  pas 
tenter  la  fortune  avec  le  peu  de  mon- 
de qui  lui  reftoit  ; la  ville  fut  rem- 
plie de  confufion.  La  Marquis  de 
Montenegre  Te  mit  en  campagne  à la 
tête  d’un  nombre  confîdérable  de 
troupes  du  pays  , & fe  déclara  ou-, 
vertement  pour  le  Roi  d’Efpagne  > 
fervant  avec  beaucoup  d’application 
& d’aélivité.  Pour  foutenir  ce  foule- 
vement  , on  envoya  les  Galères 
Porto-Torre  ; & le  feize  le  Marquis 
de  Montalegre  arriva  avec  trois- 
cens  chevaux  & un  Régiment  d’in- 
fanterie. Ainfi  on  pouffa  le  blo-‘ 
eus  de  Cagliari  jufqu’à  un  village 
appellé  le  Mas  & l’Iscafe , afin  d’em- 
pêcher les  barques  qui  pouvoient 
venir  d’Afemine  & d’Uta  de  traver- 
" fer  l’étang , pour  porter  des  vivres 
dans  la  ville.  Don  Jofeph  Patigno 
ne  ceffoit  d’envoyer  des  provifions 
de  Barcelone  avec  le  plus  grand 
foin  ; & l’abondance  xégnoit  dans  le 
tamp  > parce  que  la  retraité  du  Mar-:* 
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quis  dé  Rubi  Vice-roi  de  l’Ifle  , qui 
abandonna  la  place  pour  fe  retirera  ^7^7' 
Alguer , avoir  répandu  la  confterna-* 
tion  dans  les  environs.  Le  1 8 on  re-* 
çut  cette  nouvelle  au  camp  ; & le  ^ 
Comte  de  Pezuela  Colonel  de  Drar 
gons  fut  commandé  pour  le  fuivre* 

Il  le  joignit  à un  village  appellé  Sia- 
mana  ; mais  favorifé  de  quelques 
gens  du'pays,  le  Vice-roi  fe  fauva  : on 
fit  feulement  prifonniers  Don  Pierre 
Blanchifort  Comte  de  S.  Antoine  t 
Général  des  Galères  de  Sardaigne  , 
&plufieurs  Gentilshommes. Le  com- 
mandement de  la  Place  demeura  à 
Don  Jacques  Carreras.  On  la  bat- 
toir avec  trente  canons  & ving4  mor- 
tiers ; & déjà  l’on  avoir  ouvert 
une  breche  raifonnable  au  fauxbourg 
de  la  Marine  , lorfque  lesAllemans 
l’abandonnèrent  fans  attendre  l’aflTaut. 

On  avoir  aufli  fait  breche  au  baftion 
de  la  Seca  & à l’Eperon  ; mais  ils 
n’étoient  pas  encore  en  état  d’étre  in- 
fultés  : d’ailleurs  en  s’y  logeant , on 
n’avoit  pas  encore  gagné  l’enceinte 
la  Place  , où  la  garnifon  s’étoit  re- 
crée , après  avoir  garni  les  baftions 
nommés,  de  Sainte  Catherine  , du 
jj^alais  & du  Vent.  K iij 
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^ Du  pied  de  la  première  courtine 
du  château  , ils  tirèrent  une  coupure 
depuis  la  tour  qu’on  appelle  de  l’Elé- 
phant jufqu’à  celle  de  Leon  fur  la 
place  de  Bach  ; & il  reftort  encore 
^ beaucoup  à faire  aux  Affiégeans  , 
lorfquele  foir  du  30.  le  Marquis  de 
S.  Vincent  étant  de  tranchée  , la  Place 
battit  la  chamade.  Le  premier  O6I0- 
bre  on  convint  que  la  garnifon  for- 
tiroit  fans  armes  j & qu’on  lui  four-* 
niroit  des  barques  pour  fe  retirer  à 
Gênes,  Le  deux  on  occupa  la  porte 
de  S.  Pancrace  ; le  lendemain  les 
troupes  du  Roi  Catholique  entrèrent 
dans  la  ville;ôc  le  Marquis  de  S.  Vinr 
cent  r«fta  dans  la  Place , parce  que 
Armendariz  étoit  malade.  On  lui  laiC* 
fa  pour  garnifon  les  Régimens  de 
Buüamente  6c  de  Balilicate  > avec 
cent  Dragons. 

Le  <j.le  Comte  de  Montemar  fut 
détaché  avec  mille  Grenadiers  ^ pour 
aller  fe  faifir  des  poftes  convenables 
pour  faire  le  fiége  d’Alguer  : trois 
jours  après  le  refte  de  l’armée  partit 
avec  le  Marquis  de  Leide  ; Armeq|% 
dariz  refta  en  qualité  de  Comman- 
dant dans  la  province  de  Cagliari. 


Cic;:;i^eO  i)y  GoO^Ic 


pourfefi^irà  l*HiJl,d*Efp^ne,  225 
Cette  marche  d’un  bout  de  l’Ifle  à 
l’autre  étok  dangereufe  à caufe  du  *7*7* 
changement  d’air , & parce  qu’il  fal- 
loir paflfer  par  des  endroits  mal-fains , 

Alguer  dtant  éloigné  de  Cagliari  de 
plus  de  quarante  lieues.  Le  Mar- 
quis de  S.  Philippe  qui  connoilToit  le 
pays , fut  charge  de  la  conduite  des 
troupes  & de  leur  fubfiftance  pen- 
dant la  marche  ; & pour  éviter  les 
Lagunes  d’Eriftan  qui  font  les  plus 
mal-(àines , l’armée  prit  fa  route  par 
Fuerte  & Aguilarra  : de  là  paffant 

f)ar  Itiré  , elle  arriva  devant  Alguer 
e lo  Oftobre. 

Le  onze  un  corps  de  quatre-  cens 
quarante  fix  Allemans  du  Régiment 
de  WaMis  aVoit  débarqué  à Terra- 
nova  : on  les  avoit  envoyés  de  Naples 
fur  les  galères  de  ce  Royaume , dont 
« le  Comte  iè  Foncalada  étoit  Géné- 
ral. Celui-ci  fe  contenta  de  les  met- 
tre à terre  ; & tout  de  fuite  il  remit 
à la  voile , parce  qu’il  fçavoit  qu’il  y 
avoit  dans  ces  mers  plufieurs  vail- 
feaux  & frégates  d’Efpagne.  Les  ha- 
bitans  du  lieu  où  ces  troupes  débar- 
quèrent étoient  fort  affeéîionnés  au 
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Roi*  Catholique  , pour  lequel  il* 
avoient  beaucoup  loufFert  dans  le 
tems  de  la  malheureufe  expédition  de 
1710.  & l’on  en  avoit  pendu  plu- 
fieurs.  Quoique  cette  plage  ne  fût 
pas  de  la  jurifdiélion  de  la  Gallura  , 
elle  étoit  gouvernée  alors  fous  les 
ordres  du  Marquis  de  S,  Philippe  par 
D.  Jean-Baptifte]  Sardo  de  Tempi. 
Celui-ci  avoir  pris  les  armes  pour 
le  Roi , s’étoit  aflfuré  de  la  Gallura  y 
& veilloit  à la  garde  des  côtes  les 
plus  voifines  de  Tempi où  fé*  trou- 
vèrent foixante  hommes  ^ lorfque  les 
Allemans  débarquèrent.  Ces  Sardes 
feignirent  d’être  de  leurs  amis;  & 
pour  mieux  les  tromper , ayant  mis  à 
leur  tête  un  Prêtre  que  de  ha^grd  fît 
rencontrer  en  cct  endroit  ^ ils  s’é- 
crièrent Vive  l’Empereur.Sur  ces  ap- 
parences , les  Allemani.  perfuadés 
qu’ils  pouvoient  fe  fier  a eux  , leur 
montrèrent  les  ordres  qu’ils  avoient 
de  fecourir  Alguer , ou  de  foulever 
la  Gallura  contre  les  Efpagnols fous 
les  ordres  de  D.  François  Pcz  Mar- 
quis de  Villamarin , ou  de  Don  Jean 
Valentin  Comte  de  S.  Martin , au- 
■ teurs  de  la  première  révolte , comme 
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nous  Tavons  rapporté  ailleurs. 
ci , ainfi  que  les  autres  Chef  du  fou-  ^.n.  iJ‘7* 
levement  de  la  Gallura  que  nous' 
avons  nommés  alors , s’étoicnt  rofirés 
à Bonifàcio  aufli-tôt  après  la  prife  de 
Cagliari,  & n’avoient  aucunes  trou- 
pes en  campagne.  Toute  la  Province 
étoit  déclarée  pour  le  Roi  Philippe  : 
ainfi  ces  foixante  Sardes  trompant  les 
Allemans  ^ les  conduifirent  par  les 
gorges  des  montagnes  ; & lorfqu’ils 
les  eurent  amenés  dans  un  défilé  fore 
étroit  qui  n’avoit  poi»t  d’iflue  par  les 
flancs  J ils  tournèrent  leurs  armes 
contr’eux.  Les  Allemans  n’étoiene 
pas  défarmés  j mais  comme  ils  ne  s'at» 
tendoient  point  à cette  attaque  , & 
qu’ils  fe  voyoient  enfermés  au  milieu 
d’un  défilé  qui  leur  étoit  inconnu  , ils 
fe  rendirent  au  Prêtre  qui  accom- 
pagnoit  les  Sardes  : peu  de  tems  après 
Don  Jean-Baptifte  Sardo  ayant  appris 
cette  nouvelle  , fe  rendit  fur  le  lieu  & 


régla  leur  capitulation  , par^ laquelle 
il  leur  accorda  la  liberté  de  retour- 
ner à Naples.  Mais  le  Marquis  de 
Leide  ne  fe  crut  pas  obligé  de  l’obfer- 
yer,  parce  qu’elle  avoitéré  accordée 
par  quelqu’un  qui  n’en  avoir  pas  le 
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pouvoir  ; ainfi  ils  furent  conduits  prî* 
• fonniers  de  guerre  à Sasfari.  Cet  ac- 
cident découragea  beaucoup  la  gar- 
nifoij^d  Alguer  , quoique  de  fix-cens 
hommes  qu’on  leur  envoyok  de  Mi- 
lan , ils  euflent  reçu  un  fccours  de 
cent  quatre-vingts  hommes  du  Ré- 
giment d Hamilton  J qui  dans  la  nuit 
du  dix  & celle  du  douze  s’étoient  in- 
troduits dans  la  place  à l’aide  de  quel- 
ques felouques  & d’une  galliote  ; le 
relie  ne  jput  y entrer , parce  qu’il  en 
mt  empêché  par  quelques  vailTeaux 
Ëipagnols  qui  croilbient  fur  les  côtes 
vers  Porto-Conte.  Les  .Saïques  (6)  & 
autres  batimens  qui  les  avoient  trans- 
portés , refterent  dans  les  ports  de 
Corfe  les  plus  voilîns  de  la  Sardaigne, 
d ou  1 on  fît  palTer  de  même  fur  des 
felouques  cent  quarante  hommes  du 
meme  régiment  à Caftel-Arragonès  f 
& cela  avant  l’arrivée  des  Galeres 
d Efpagne  au  port  d’ Alguer  : car  de- 
puis il  ne  fut  plus  polfible  d’y  jetter 
.^epurs  ÿ & les  troupes  qu’en 
y deltinoit  retournèrent  à Gênes. 


^ (<î)  Efpéce  de  vai/Tcaux  de  tranfport  fi 
» que  lorsqu’ils  ont  le  vent  arriéré  , 
il  eft  loipoflible  de  les  atteindre. 


Digitized  by  Google 


pourferviràVHiJî.d^Efpagne,  117 
Malgré  ce  renfort , la  garnifon  d’Al- 
guern’étoit  pas  encore  alTezconfidéra- 
blejenforte  que  le  Marquis  de  Rubi  en 
fonit  la  nuit  du  ving-un  Oélobre  dans 
une  galliotc,  qui  le  conduifit  à Caftel- 
Arragonès  : de-là  il  fe  retira  en  Corfe, 
abandonnant  le  Royaume  qu’il  ne 
pouvoir  plus  défendre.Le  commande- 
ment de  la  place  demeura  ainfi  entre 
les  mains  de  Don  Alonfe-Bernard  de 
Cefpcdes , qui  en  étoit  Gouverneur. 
C’eft  un  ouvrage  couronné  & régu- , 
lier , mais  petit , garni  d’un  foflé  fans 
chemin  couvert  : on  ne  peut  l’attaquer 
que  d’un  côté  , parce  que  la  mer  en- 
vironne plus  de  la  moitié  de  la  ville. 
Le  1 5 Oélobre  le  Marquis  de  Leide 
fbmma  le  Gouverneur  de  fe  rcndre.Il 
demanda  trois  jours  pour  délibérer  : 
on  lui  accorda  fix  heures  ; & dans 


cet  intervale  il  envoya  le  Major  de 
la  Place  pour  capituler.  Le  même 
jour  on  détacha  huit  cens  Grenadiers 
aux  ordres  du  Marquis  de  Saint  Vin- 
cent pour  aller  inveftir  Caftel-Arra- 
gones.  On  accorda  à la  garnifon  d’ Ai- 
gu er  de  fortir  avec  fes  armes  , à con- 
dition qu’elle  les  quitreroit  en  s’em- 
barquant : car  elle  avoir  obtenu  d’être 
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conduite  à Gênes.  Le  2p.  on  fè  miC 
Aiu  17*7.  poffeffion  de  K Place.^ 

Cette  nouvelle  déterminakgarnifo» 
de  Caftel-Arragonèsà  capituler  le  305 
on  lui  accorda  les  mêmes  conditions, 
Caftel-Arragonès  eft  une  très-grande 
Place  ^ environnée  de  battions  , & 
bâtie  fur  une  hauteur  ; enforte  que 
l’on  ne  fçauroit  y faire  brèche.  Toute 
la  montagne  eft  de  roc  i & l’on  ne 
peut  prendre  la  ville  que  par  famine 
^ ou  par  la  difette  d’eau  : car  il  y a très- 
peu  de  citernes  ; & la  fontaine  dont 
le  peuple  le  fert , eft  hors  de  l’encein- 
* te  de  la  Place , enforte  que  les  Aflié- 

geans  peuvent  s’en  rendre  maîtres. 
Cette  reddition  de  Caftel-Arragonès 
mit  le  Roi  d’Efpagne  en  deux  mois 
& quelques  jours  en  poflelfion  de 
toute  l’Ifle.  Il  accorda  un  pardon  gé- 
néral , & une  permiflion  à tous  ceux 
qui  le  voudroient  defortir  du  Royau- 
me. Tous  ceux  qui  en  1708.  s’étoient 
déclarés  pour  la  Maiforv  d’Autriche  , 
en  profitèrent , ainfi  que  quelques 
autres.,  foit  par  inconfiance^  ou  pour 
avoir  reçu  quelques  grâces  de  l’Em- 
pereur. Don  Bernard  Fufter  Arche- 
vêque de  Sasfari  aima  mieux  quitter 
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riflcique  de  faire  chanter  le  Te  Deum 
dans  fa  Cathédrale  en  aétion  de  gra-  An.  1717. 
ces  de  ce  fuccès.  On  faifit  fon  tem-  * 
porel  & toutes  fes  rentes , & il  fe  re- 
tira à Bonifacio.  C’étoit  un  Chanoine 
de  Valence  grand  partifan  des  Autri- 
chiens , que  l’Empereur  avoit  nom- 
mé à cet  Archevêché.  Don  Antoine 
Sellent , Evêque  auxiliaire  de  Ca- 
gliari , fortit  auffi  volontairement  de 
ITfle.  ' , 

Le  Marquis  de  Leide  laifla  trois 
mille  hommes  pour  la  garde  de  l’Ifle, 
avec  Don  Joleph  d’Armendariz  en 
qualité  de  Gouverneur  général.  Le 
Roi  perdit  à cette  expédition  fix-cens 
hommes,  qui  périrent  plutôt  des  ma- 
ladies caufees  par  le  mauvais  air, que 
que  par  la  main  des  Ennemis  , puif- 
qu’on  ne  fit  la  guerre  que  quinze 
jours , & cela  devant  Cagliari.  Le 
Marquis  de  S-  Philippe  retourna  à 
Gênes  avec  le  refie  des  troupes  ; & 
les  galeres  ainfi  que  les  vaifleaux 
rentrèrent  dans  leurs  ports.  Ceux  de  , 
tranfport  ne  furent  point  renvoyés  , 
parce  que  le  Cardinal  Albéroni  mé-  tk  * 
ditoit  une  autre  entreprife  , quoique 
ie  bruit  de  la  paix  de  l’Empereur  avec 
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les' Turcs  fût  regardé  comme  cefs 
Aa,  /717.  craignoit  que  les 

•Efpagnols  ayant  les  armes  à la  main  » 
ne  lui  enlevaflfent  l’Italie , où  il  exer- 
çoit  un  pouvoir  defpotique. 

Il  venoit  d’y  faire  pafler  le  Comte 
d’Orcolam  en  qualité  de  fon  Plénipo* 
tentiaire  , pour  y former  une  ligue 
entre  les  Princes  de  ce  pays  ; mais  il 
ne  put  réuffir  qu’àren  tirer  des  contri- 
butions , tant  fous  prétexte  de  la 
guerre  de  Hongrie , que  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Italie , qu’il  fuppofoit  me- 
nacée par  les  Turcs  du  côté  de  la 
mer  Adriatique,  & par  les  Efpagnols 
dans  la  Méditerranée.  Ces  derniers 
Pinquiétoient  plus  que  les  Infidèles  , 
qui  lui  demandoient  la  paix , offrant 
de  lui  abandonner  le  Comté  de  Té- 
mefwar , pourvû  qu’on  leur  lail^t  la 
Morée  & qu’on  démolît  Belgrade  , 
laifîant  aux  Princes  de  Tranfilvanie  » 
de  Moldavie  & de  Valachie  la  liberté 
de  vivre  fous  la  proteélion  de  la 
Porte  ou  de  l’Empereur  à leur  choix. 
Le  Miniftére  Efpagnol  à Vienne  ju-f 
f m geoit  ces  propofitions  raifonnables  ; 
mais  le  Prince  Eugene  les  regardoit 
comme  indécentes  , & indignes 
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d’être  propofées  à un  vainqueur.  ''  ■ 

La  crainte  de  perdre  l’Italie  ex-  ^n.  1717. 
citoitces  difputes  parmi  les  Minftres 
Impériaux  ; ôc  quoique  l’Ambaflfa- 
deur  de  Venife  aliurât  que  la  Répu- 
blique fourniroit  pour  la  défenfe  les 
troupes  & les*vailîeaux  ftipulés  dans 
le  nouveau  traité , ces  promelTes  ne 
fuffifoient  pas  pour  les  contenter  , 
parce  qu’ils  • appréhendoient  beau- 
coup des  autres  Princes  d’Italie  ^ fur- 
tout  du  Grand-Duc  de  Tofcane  & 
du  Duc  de  Parme.  Us  formèrent  le 
projet  de  faire  entrer  des  troupes  Al- 
lemandes dans  la  Lunégiana  & dans 
^ le  Duché  de  MalTa  ; ce  qui  les  auroit 
placés  entre  la  Tofcane  , Parme  & » 

Gênes  , & auroit  impofé  de  nou- 
veaux fers  à ces  Etats  : ils  offrirent 
même  au  Duc  de  Malfa  qui  étoit 
à [Vienne,  la  fouveraineté  de  Mitre- 
bath  en  Allemagne , pour[l’engager  à 
céder  fon  Duché  à l’Empereur.  Le 
Duc  étoit  alors  brouillé  avec  fes  Su- 
jets , pour  un  foulevement  arrivé 
quelque  tems  auparavant  : il  étoit 
affez  dilpofé  à les  abandonner  j mais 
il  vouloir  les  vendre.  Cela  n’eut  pas 
Ucu  , parce  que  les  Allcmans  font 
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toujours  moins  difpofés  à eontradleff 
pour  donner  de  l’argent,  que  pour  en 
recevoir.  Ils  déchargèrent  leur  colere 
fur  le  Pape , firent  fortir  le  Nonce  de 
Naples  , & fupprimerent  le  tribunal 
des  (Euvres  - pies  établi  dans  cette 
Ville  pour  la  conftruélsion  de  l’Eglife 
de  S.  Pierre.Outre  cela  ils  envoyèrent 
des  troupes  à Bénevent , fous  prétexte 
• de  vouloir  empêcher  de  fe  fau  ver  ceux 
qu’on  avoir  defîein  d’arrêter  à Naples, 
comme  peu  afFeélionnés  au  Gouver- 
nement. Il  eft  certain  queie  Cardinal 
Albéroni  avoir  envoyé  des  Emilfaires 
dans  ce  Royaume, & que  quelques  Na- 
politains entretenoient  corçefpondan-  * 
ce  avec  les  Miniftres  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  Car  l’intention  d’ Albéroni 
étoit , au  cas  que  l’entreprife  fur  la 
Sardaigne  s’exécutât  promptement , 
de  faire  pafier  tout  de  fuite  à Naples 
les  troupes  qui  y avoient  été  em- 
ployées,avec  d’autres  qu’il  fongeoit  à 
y envoyer.  Mais  il  ne  les  fit  partir 
d’Efpagne  pour  la  Sardaigne  qu’a- 
près  fa  nomination  au  Cardinalat  ; ce 
qui  lui  fit  perdre  beaucoup  de  tems  : 
outre  que  l’Efcadre  du  Marquis  Mari 

fut  plus  longtems  qu’onne  croyoità 

• ■ ' 
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faire  le  voyage.On  voulut  lui  en  faire 
un  crime  ; mais  il  prouva  que  ce  n’a- 
voit  point  été  fa  faute , ajoutant  qu’il 
n’étoit  le  maître  ni  des  vents , ni  de« 
flots. 

L’Empereur  perdit  cette  année 
fon  fils  aîné , auquel  on  donnoit  à 
Vienne  le  titre  de  Prince  des  Afturies; 
& l’Impératrice  accoucha  le  1 3 Mai 
de  rArchiducheffe  Marie-Thérefe. 
La  Reine  d’Efpagne  mit  auflî  au  jour 
le  21  Mars  un  nouvel  Infant,  qui 
reçut  le  ^om  de  François  3 mais  il  ne 
vécut  que  trente-fix  jours. 
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Le  coup  que  venoit  de  frapper  le 
Roi  Catholique  en  fe  livrant  aux 
confeils  d’Alberoni , étoit  trop  léger, 
& ne  pouvoir  fervir  qu’à  réveiller  fes 
--  ennemis , la  conquête  de  la  Sardai- 
gne n’entraînant  pas  après  elle  des 
conféquences  aflez  avantageufes,pour 
juftifierce  qu’on  venoit  de  Élire  en  ti- 
rant de  nouveau  l’épée , quoique  Iç 
Cardinal  les  augmentât , pour  confir- 
mer le  Roi  dans  le  delïein  de  foute- 
nir  la  guerre.  L’Empereur  ne  perdit 
rien  en  perdant  la  Sardaigne  ; & le 
vainqueur  n’y  gagna  pas  davantage. 
Le  pays  étoit  défarmé , la  Nobleflè 
détrompée  des  avantages  qu’elle  s’é- 
toit  flattée  de  retirer  de  la  domination 
de  l’Empereur , & le  peuple  mécon- 
tent;tout  cela  facilita  la  conquête.  Les 
troupes  n’eurent  aucune  occafion  de 
flgnaler  leur  courage  dans  de  pareil- 
les circonftances  : cependant  l’heu- 
reux fuccès  de  l’entreprife  fervit  d’ai- 
guillon au.Cardinal , pour  l’engager 
. à profiter,  comme  il  difoit , duvenç 
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favorable  de  la  fortune.  Il  ne  pre-  ■ 

îîoit  confeil  de  perfonne  : la  prudence 
fi  naturelle  aux  Efpagnols  etoit  de- 
venue inutile  , & Texpéridnce  des 
Minières  les  plus  habiles  n’etoit 
payée  que  du  mépris  le  plus  infultant. 

La  vanité  qu’avoit  Alberoni  d’en  fça- 
voir  plus  que  tous  les  autres  enfem- 
ble  i ne  lui  permettoit  d’écouter  que 
peu  de  gens  , ou  plutôt  l’empêchoit 
d’écouter  perfonne.  Son  bonheur  fur- 
palTant  jufqu’à  fes  efpérances , il  s’a- 
oandonna  a la  pernîcieufe  vanité  d’H- 
luftrer  fon  nom , avec  d’autant  plus 
d’ardeur  qu’il  en  fentoit  toute  robf- 
cufité  ; & il  s’iraaginoit  par  - là 
avoir  trouvé  la  voie  la  plus  infaillible 
pour  parvenir  à la  gloire  mondaine , 

& pour  rendre  encore  plus  fameux  le 
nom  *de  la  nation  Efpagnole.  L’infir- 
mité du  Roi  continuoit  toujours  : ce 
foin  occupoit  entièrement  la  Reine; 

& la  Monarchie  étoit  abandonnée  en 
proie  comme  une  viéli me  aux  capri- 
ces de  l’homme  du  monde  le  plus  vio- 
lent, ainfi  que  le  difoient  les  enne- 
mis du  Cardinal , dont  les  idées  dif- 
propoitionnées  lui  faifoient  prendre 
un  engagement  qu’il  n’étoit  pas  en 
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»»a'i  ■»■■  ■■«  état  de  foutenir  , &-  pour  lequel  il 
An.  1718.  préparoit  un  grand  armement.  On 
préparoit  des  Vaifleaux  de  guerre^ort 
ne  ceflbit  d’en  acheter  d’autres  ; on 
faifoit  des  recrues  dans  toute  l’Efpa* 
gne , à Gênes  & à Livourne  ; on  fon- 
doit  un  grand  nombre  de  pièces  de 
canon  à Pampelune, parce  que  l’Elpa- 
gne  en  étoit  alors  fort  dépourvue  ; & 
de  cette  Ville  on  conduifoit  fans  celTe 
des  milliers  de  bombes  & de  bouleis 
en  Catalogne.  On  travailloit  à un 
nombre  immenfe'd’habillemcns  pour 
les  troupes  , à fourbir  des  armes , 
à raffembler  des  munitions  ; & 
l’on  avoit  arrêté  à la  folde  du  &oi 
un  nombre  confidérable  de  VaiflTeaux 
' étrangers  pour  le  tranfport , ce  qui 
, excitoit  de  grandes  plaintes  de  la 
part  des  autres  Nations,  dory:  on 
troubloit  par-là  le  commerce.  Le  fcul 
Miniftre  employé  par  Alberoni  étoit 
Patigno,  & ii  ne  pouvoit  en  trouver  de 
plus  convenable  & de  plus  expédi- 
tif: car  pour  maintenir  Ton  crédit , il 
lui  facilitoit  tout , & venoit  à bout 
de  tout.  Il  eft  vrai  que  fes  envieux 
l’accufoient  de  ne  négliger  aucun 
moyen  d’arriver  à fes  fins , & de  n’a- 


V. 
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voir  pas  dans  fes  difcours  toute  la  — 
bonne-foi  qu’on  doit  attendre  d’un 
Miniftre , parce  qu’il  parle  au  nom  de 
fon  Roi , dont  la  parole  doit  être  in- 
violable. On  n’avoit  jamais  vu  en  Ef- 
pagne  de  préparatifs  aulTî  grands  : ni 
Ferdinand  le  Catholique  qui  entre- 
prit tant  d’expéditions  au-delà  des 
mers,  niCharles-Quintni  Philippe  IL 
qui  executerent  tant  de  chofes , n’a- 
voient  jamais  formé  de  projet  auflî 
condérable,&  pour  lequel  on  eût  em- 
ployé autant  de  foins  & d’appareil  • 

La  lifte  des  préparatifs  qu’on  faifoit  fe 
répandit  en  Europe,  où  l’on  fut  éton- 
né qu’un  Royaume  épuifé  par  une 
guerre  fi  longue  , & dont  les  fuccès 
avoient  été  fi  variés,  fût  encore  en 
état  de  faire  des  dépenfes  aufii  im- 
menfes.  Il  eft  certain  qu’Alberoni  fit 
voir  jufqu’où  pouvoient  aller  les  for- 
ces de  la  Monarchie  Efgagnole  , lorf- 
que  fes  finances  feroient  bien  admi- 
niftrées;  & il  eft  hors  de  doute  qu’au- 
cun-Roi  d’Efpagne  n’a  jamais  pû  faire 
en  auflî  peu  de  tems  une  dépenle  auflî 
cxceflîve , & cela  fans  charger  les  peu- 
ples d’aucun  nouvel  impôt.  Le  Roi 
dut  à la  direéîion  du  Cardinal  cette 


' Mémoires. 

i.  -, ,iis  montre  de  fa  puHTance  j qui  auroit 
An.  lyig.  pi^  }yj  Utile,  fi  elle  eut  été  con- 
duite avec  plus  de  prudence.  Mais 
Alberoni  crut  que  rien  ne  pouvoir  lui 
réfifter  ; ou  bien  il  eut  la  fciblefie  de 
penferque  les  Puiflances  qui  n’étoient 
pas  direélement  intéreflees  dans  cette 
guerre,  ne  s’y  oppoferoient  point,, 
tandis  qu’il  ne  négligéoit  aucun  foia 
pour  fe  mettre  en  état  de  la  foutenir. 
Comme  il  fe  flattoit  que.  la  guerre 
continueroit  entre  les  Turcs  & l’Em- 
pereur , il  envoya  au  Prince  Ragotz- 
ki , lequel  étoit  alors  à Andrinople  , 
le  Colonel  BoiCniene , pour  oflrir  à 
ce  Prince  des  fecours  d’argent  fuffi- 
fans  J fi,  comme  il  l’avoit  offert,  le 
Grand-Seigneur  lui  donnoic  un  corps 
de  trente  mille"  hommes  pour  entrer 
euTranfilvanie.  Il  efpéroit  par-là  , 
non-feulement  faire  une  puiffante  di- 
verfiôn  aux  armes  de  l’Empereur, 
mais  même  encourager  le  Sultan  à 
ne  point  fonger  à la  paix  , dont  les 
Ambaffadeurs  des  Puiffances  mariti- 
mes à Conftantinople  follicitoient  la 
conclufion  ; mais  les  Turcs  confier- 
nés  des  pertes  qu’ils  avoient  faites , 
la  défiroient.  D’ailleurs  Ragotzki 

# 
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n’étoit  plus  en  état  d’exécuter  ce  qu’il 
avoir  offert;  de  Boifiniene  ne  fervoit 
à Andrinople  qu’à  fcandalifer  le  mon- 
de. Car  l’Empereur  & les  ennemis  du 
Cardinal  difoient,  quel’Efpagne  ayoit 
envoyé  un  Miniftre  à la  Porte  pour 
Élire  avec  elle  une  ligue  fecrette , of- 
frant de  foutenir  la  guerre  en  Italie 
contre  la  Maifon  d’Autriche  ,*  tandis 
que  les  Turcs  la  feroient  en  Hongrie, 

& de  payer  les  troupes  qu’on  donne-  « 

roit  à Ragotzki , ata  que  rallumant 

le  feu  de  la  révolte  en  Hongrie , il 

attaquât  les  Etats  héréditaires  ; que 

ce  Traité  avoir  été  d’abord  entamé  à 

Paris  par  le  Prince  de  Cellamare  , 

Ambafladeurdu  Roi  Catholique, pen- 
dant le  féjour  que  Ragotzki  avoir  fait 
à cette  Cour  ; qu’il  avoir  eu  avec 
lui  plufieurs  conférences  dans  le  Cou- 
vent des  Camaldules;  & que  ce  Traité 
fe  pourfuivoit  encore  avec  un  Agent 
& un  Tréforier  de  Ragotzki , auquel 
on  avoir  envoyé  par  la  vole  de  Mar- 
feille  des  armes  & de  l’argent.  Tout  ' 
cela  fut  repréfenté  au  Pape  par  écrit 
par  le  Comte  de  Gallafch , Ambaf- 
fedeur  de  l’Empereur  à Rome,  qui 
répandit  plufieurs  copies  du  Mémoire 
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■ ■■  --  préfenté  à ce  fujet,  non  - feulement 

cJans  le  Sacré  College  , mais  encore 
•par  toute  l’Europe.  Le  Prince  de  Cel- 
' lamare  fe^  juftifia  de  cette  impofture 
par  une  lettre  très  - bien  écrite  adref- 
fée  au  Cardinal  Aquaviva  ; il  nia  le 
fait , & aflfûra  n’avoir  jamais  parlé  à 
Ragotzki  qu’en  paflfant  dans  les  ap- 
partemens  du  Roi  Très-Chrétien,  ou 
dans  la  falie  où  s’affembloit  l’Acadé- 
mie , proteflant  qu’il  ne  connoiffoit 
/ nullement  les  gens  dont  on  parloit , 
& qu’il  n’avo^t  reçu  aucun  ordre  pa- 

' reil  du  Roi  fon  maître.  En  un  mot  il 

' ne  négligea  rien  pour  difluader  le 
monde  de  la  réalité  de  cette  négocia- 
tion ; en  forte  qu’il  eft  encore  permis 
d’en  douter.  Il  eft  certain  que  Boifî- 
niene  n’avoit  de  commiffion  & de  let- 
tres de  créance  que  pour  Ragotzki;  & 
comme  celui-ci  étoit  Catholique  Ro  - 
main,le  Roi  d’Efpagne  étant  en  guerre 
avec  la  Maifon  d’Autriche,  étoit  au- 
torifé  à aider  ce  Prince  à recouvrer  fes 
Etats, fans  que  fa  confcience  l’obligeât 
d’examiner,  fi  c’étoit  avec  juftice  ou 
non  qu’ils  avoient  été  confifqués.  Du 
refte  quand  meme  Alberoni  l’auroic 
voulu  , jamais*  Philippe  n’auroit  fi^ 
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gné  une  Dépêche,  dont  l’objet  eût  été 
d’entretenir  correfpondance  avec  le 
Turc  J ou  de  faire  alliance  avec  lui , 
parce  que  c’eft  une  loi  fondamentale 
des  Rois  Catholiques  de  ne  faire  ja- 
mais de  paix  avec  les  Mahométans  ; 

& cette  guerre  a duré  depuis  le  Roi 
D.  Pélage , pendant  l’efpace  de  fept 
Cèdes , fans  qu’il  y ait  jamais  eu  paix 
ou  trêve  entr’eux  & les  Infidèles , 
comme  en  font  tous  les  jours  l’Empe- 
reur ôc  les  autres  Princes  Catholi- 
ques. 

. On  ne  manquoit  pas  de  Théolo- 
giens & de  Miniftres  , qui  préten- 
doient  qu’il  étoit  égal  de  s’allier  avec 
les  Turcs  ou  avec  les  Hérétiques  ; 
que  l’Efpagne&  les  autres  Puiflan- 
ces  Catholiques  étoient  dans  l’ufage 
de  fe  lier  avec  ces  derniers  , & qu’on 
ne  devoir  pas  faire  plus  de  fcrupule  de 
traiter  avec  les  Mahométans  ^ puifque  • 
les  uns  & les  autres  étoient  égale- 
ment ennemis  de  l’Eglife  j qu’on  avoir 
même  quelquefois  eu  recours  aux 
Turs  , pour  repoulTer  la  violence  des 
Empereurs.  Philippe  ne  prêta  jamaj^s 
l’oreille  à ces  principes, dont  il  ne  nous  ‘ 
Tome  IIL  L 
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— appartient  pas  d’examiner  la  folidité 
1718.  (i).Il  eft  certain  qu’il  y a plus  de  ican- 
dale  à faire  alliance  avec  les  Mahomér 
tans , qu’avec  les  Hérétiques  , parce 
que  ceux-ci  font  Chrétiens , & que 
ne  différant  pas  en  tout , leur  réconci- 
liation avec  l’Eglife  Romaine  eft  plus 
facile.  Il  eft  aufli  confiant  qu’avant 
de  fe  rendre  auprès  du  PrinceRagotz- 
Ici , Boifmiene  vit  à Rome  par  ordre 
du  Roi  Catholique  le  Pape  Clement 
XI.  qui  penfa  toujours  que-  la  puiC- 
fance  Pontificale  perdroit  beaucoup 
de  fes  droits  , & que  plufieurs  privi- 
lèges Eccléfiaftiques  feroient  expofes 
à être  violés,  fi  le  gouvernement 
violent  & defpotique  des  AUemans 
prenoit  le  deffus  en  Italie.  On  ajou- 
foit  foi  a Rome  à tout  ce  qui  fe  di- 
ifoit  au  défavantage  du  Cardinal  Al- 
heroni,  parce  que  depuis  l’entreprife 
^ur  la  Sardaigne , le  Pape  ne  pro? 
ponçoit  jamais  fon  nom  fans  y join- 
dre des  épithetes  injurieufes  : malgré 
eela , pour  ne  pas  rompre  abfpTu- 

(i)  On  trouvera  à ce  fujet  une  excellen- 
te«rcmarque  au‘;Tome  IV  .de  cçs  Méinoiies* 
pag,  |2.  Note  ($}•  - 
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ment  avec  le  Roi  d’Efpagne  , il  lui  SSES!!*! 
accorda  les  Bulles  de  l’Evêché  de  An.  1718. 
Aïalaga  , auquel  le  Roi  venoit  de  le* 
nommer,  avec  un  Brefqui  rautorifoit 
à fe  faire  facrer  par  quelque  Evêque 
que  ce  fût , fans  qu’il  fût  nécelfaire 
qu’il  fût  afliflé  d’aucun  autre.  Mais 
• l’Archevêché  de  Séville  étant  deve- 
nu vacant  aulTitôt  après  'par  la  mort  ■ 
du  Cardinal  D.  Manuel  Arias , & le 
Roi -y  ayant  nommé  Albéroni , le 
Pape  refufa  d’expédier  ces  nouvelles 
Bulles  , quoiqu’il  eût  accepté  la  dé- 
miflîon  que  le  Cardinal  avoic  donnée 
de  l’Evêché  de  Malaga  ; & il  tint 
même  depuis  deux  Confifloires  fans 
préconifer  Albéroni.  Les  Minières' 
d’Efpagne  voyant  que  l’on  préjudi- 
cîoit  par-là  aux  drdhs  du  Roi  Catho- 
lic^ue  , parce  que  le  Pape  étoit  obli- 
ge d’admettre  qui  que  ce  fût  que  le 
Roi  eût  nomme,  pourvû  qu’il  n’en 
fût  empêché  par  aucune  des  nullités  jî 
ou  aucun  des  défauts  marqués  dans 
les  Canons , drefferent  une  protefta- 
tion  , laquelle  fut  préfentée  au  Pape 
le  1 1 Février  par  D.  Jean  de  Herre- 
ra  Auditeur  de  Rote , au  défaut  du 
Cardinal  Aquaviva , & par  laquelle 
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jls  prétendoient  que  ce  refus  d’accorw  . 

An.  i7f8f  dpr  les  Bulles  bleflbit  les  droits  du 
Roi  Catholique  , ^ les  prérogatives  - 
qui  lui  avoient  été  accordées  & con^ 
firmées  par  tant  dp  Souverains  Pon^* 
tifes^que  c’étoit  un  attentat  manifedç 
de  ne  pas  accorder  les  Bulles  fur  la 
notnination  du  Roi  dans  les  premiers 
Confiftpires  tenus  depuis  ; qu’ainfî  . 
S.  M.  éioit  autorifée  non  - feulement , 
à maintenir  fes  droits  , mais  encore  à 
ufer  des  moyens  prefcrits  par  les  Ca- 
pons  pour  repouffer  la  violence.  Le 
Pape  s’excufoirfur  ce  que  les  Canons 
' mêmes  , & plufieurs  Bulles  des  Sou-p 
verains  Pontifes , défendoient  de  pai? 
içr  en  fi  peu  de  tems  d’un  Evêché  à 
un  autre  , & fur  ce  qu’il  n’y  avoit  au? 
cune  nécelfité  dags  le  cas  préfent  de 
difp'enfer  de  cette  loi.  Il  ne  nous  ap- 
partient pas  d’entrer  dans  les  raifons 
qui  faifoient  agir  le  S.  Ppre  ; mais  le 
monde  crut  que  l’envie  de  faire  fa  cour 
è l’Empereur  entroit  pour  quelque 
chofe  dans  qe  refusxar  Àlbéroni  étoic 
|e  but  dç  la  colere  de  ce  Prince,  qui  ne 
défiroit  rien  tant  que  fon  abbaiflement, 
jLe  Roi  Philippe  s’en  tint  ofFenfé  ; U 
pfdpnna  h tpus  fes  Sujets  de  fortir  d^ 
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!kome  ; leur  défendit  d^avoir  aucun  t., 
tommerce  avec  celte  Cour  , ainfi  An*  1718, 
' que  de  prendre  aucune  Bulle  à la  Da- 
terie  , & donna  ordre  au  Nonce  AI- 
dovrandi  de  fortir  de  fes  États.  Ce 
n'eft  pas  qü’il  eût  aucun  fujct  de  ^ 
plainte  particulière  contre  lui  ; mais 
c’étoit  une  fuite  de  l’éclat  qu’il  vou- 
loir faire  contre  le  Pape , qui  de  fon 
côté  n’étoit  nullement  content  de 
fon  Nonce  ^ qu’il  foupçonnoit  de  l’a- 
voir trompé  par  fes  fol  licitations  & 
fes  promeffes  , pour  l’engager  à don- 
ner le  Chapeau  à Albéroni  , dont  il 
fe  repentoit  beaucoup  : aulîi  lui  fit-il 
défendre  de  paroître  à Rome  ; en 
' forte  qu^il  fe  retira  chez  lui  à Bolo- 
gne. 

Albéroni  regardoit  tout  cela  avec 
. mépris , comme  un  effet  de  Vengeance  ^ 
ou  de  frayeur  de  la 'part  du  Pape  : il 
s’en  môquoit  ouvertement;  & fa  va- 
nité étoit  flattée  de  fe  voir  en  bute  à la 
colere  des  Puiffances,&  de  figurer  fur 
leirhéatre  du  monde. Il  perfifloit  opi- 
niâtrément  dans  fes  idées  de  guer- 
re , quoiqu’il  eût  afluré  fauffement  la 
‘France  & l’Angleterre , que  le  Roi 
d’Êfpagne  fc  contenteroit  de  recou- 


Digitized  by  Google 


14^  Mém(nrts 

vrer  la  Sardaigne.  L’Angleterre  in- 
1718.  quiète  d’un  fi  grand  armement,  ne 
^s’y  fioit  pas  ; ainfi  elle  envoya  Stan- 
.hop  à Madrid,  non-feulement  pour 
.tâcher  de  découvrir  de  concert  avec 
M.  Bubb , Ambafladeur  de  S.^  M. 

* Britannique  en  Efpagne, quel  pouvoir 
être  l’objet  de  tant  de  préparatifs  de 
guerre  , mais  encore  avec  pouvoir 
de  propofer  un  accommodement  en- 
tre cette  Cour  & celle  de  Vienne  : 
car  outre  que  le  Roi  George  voyoit 
des  autres  Princes  armés,  l’Empereur 
lui  demandoit  du  fecours  en  vertu  de 
l’alliance  qu’ils  avoieiit  contraélée 
l’année  précédente.  La  France  fe  don- 
> noit  les  mêmes  foins.  Le  Régent  n’é- 
toit  pas  exempt  d’inquiétude  ; & 
comme  il  voyoit  le  Parlement  & les 
Grands  *du  Royaume  fupporter  im- 
• patiemment  le  -pouvoir  defpotique  ‘ 
. de  fa  Régence , & qu’il  y avoir  eu 
quelques  mouveraens  en  Bretagne^, 
il  agpréhendoit  que  ces  mécontente- 
.mens  ne  fuffent  fomentés  par  Albérd- 
ni  : c’eft  pourquoi  il  envoya  à Madrid 
le  Marquis  de  Nancré , pour  pro- 
pofer de  concert  avec  Stanhop  ' la 
. paix  avec  l’Empereur.  Ces  Miniftres 
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mettoient  tout  en  œuvre  pour  y réuf- 
fir  ; mais  le  Cardinal'  n’en  devenoit 
que  plus  affermi  dans  l’engagement 
qu’il  avoit  pris  ; il  répondoit  avec, 
hauteur , faifoiÉ  aflez  connoître 
que  fon  intention  n’étoic  pas  d’aban-. 
donner  fes  projets  de  guerre.  L’Abbé' 
"Mari , Miniflre  du  Roi  de  Sicile , au- 
quel Albéroni  parloir  plus  ambigue- 
ment,  ne  négligeoit  rien  pour  le  pé-^ 
nétrer;  & le  Cardinal  affedlant  de  lui 
montrer  de  la  confiance , portoit  tou- 
tes fes  vues  lur  la  Sicile , dans  le  tems 
même  qu’il  lui  propofoit  une  ligue 
de  rEfpagne'  avec  fon  Souverain^ 
L’Empereur  fe  défioit  aufll  de  ce 
Prince  ; en  forte  que  pour  achever  de 
le  mettre  mal  avec  la  Cour  de  Vien- 
ne , l’obliger  de  fe  jetter  entre  leÿ 
bras  du  Roi  Catholique,  & le  faire 
fervir  comme  d’inftrument  pour  li- 
vrer lui-même  la  Sicile  , Albéroni 
lui  fit  adroitement  propofer  cette  Li- 
gue aux  conditions  fuivantes  : „ (^ue 
„ l’Efpagne  attaqueroit  le  Royaumç 
„ de  Naples , mettroit  une  Efcadre 
„ dans  la  Méditerranée , & foumiroit 
„ dou:^e  mille  hommes  d’infanterie 
,,  ôc  trois  mille  Chevaux  pour  joindre 
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^ „ aux  troupes  du  Roi  de  Sicile , qui 
An.  i^iS.  fgj.Qj|.  }g  conquête  du  Duché  de 
„ Milan  , fur  lequel  le  Roi  Catholi- 
j,  que  lui  céderoit  tous  fes  droits  ; 

„ que  l’Efpagne  foutiendroit  la  guerre 
5,  jufqu’à  la  conquête  entière  de  ctt 
„ Etat;  & que  pour  fournir  aux  frais, 

J,  Philippe  donneroit  au  Roi  de  Si- 
,,  die  un  million  d’écus  par  an , à 
^ 3f  condition  que  ce  Prince  remettroit 
„ fur  le  champ  ce  Royaume  à PEfpa-  . 
,,  gne , à qui  la  propriété  en  demeu- 
5,  reroit  après  la  conquête  du  Mila- 
„ nois“.  Le  Cardinal  fit  ces  propofî- 
tions  à l’Abbé  Mari,  il  les  fit  réitérera 
Turin  par  le  Marquis  deVilla-Mayor, 
Amballadeur  d’Éfpagne  , & il 'les 
laifla  tranfpirer  par  adrefle  , afin  que 
quand  on  verroit  ce  Prince  traiter 
avec  le  Roi  Catholique,  il  devint  ful- 
peét  à l’Empereur,  à la  France  , à 
' l’Angleterre , & même  aux  Princes 
d’Italie , qui  ne  fouhaitoient  rien 
moins  que  de  voir  le  Duc  de  Savoie 
s’agrandir  par  l’acquifition  du  Mila- 
nois.  Les  Génois  l’appréhendoient 
en  particulier,  parce  que  cette  con- 
quête l’âuroit  trop  approché  de  leur 
_ voifmage  ,&  les  auroit  mis  hors 
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'd’érat  de  lui  réfifter,  au  cas  qu’il  SSSï!^ 
• eût  encore  envie,  comme  ils  s’en  dé-  *7^®* 
fioient , de  s’emparer  de  Savone  & 
de  Final.  De  fon  côté  le  Roi  de 
Sicile  qui  à la  pénétration  d’efprit 
la  plus  heureufe  joi^noit  la  plus 
grande  habileté,  démêla  d’abord  le 
fond  des  intentions  du  Cardinal;  & 
quoique  le  JVlilahois  lui  fût  plus  avan-, 
tageux  que  la  Sicile , il  vit  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  le  tromper  , en  l’en- 
gageant dans  une  guerre  qu’il  ne 
pourroit  pas  foutenir,  quana  même 
pn  tiendroit  les  paroles  qu’on  lui  don- 
noit , parce  qu’il  ne  pouvo’t  pas  met- 
tre en  campagne  plus  de  quinze  mille 
bommes  ,■  qui  joints  aux  quinze  mille 
que  l’Efpagne  lui  oft'roit , ne  feroiént 
pas  fuffifans  pour  réfifter  à toutes  les 
forces  de  PEmpereur  libre  des  foins 
que  lui  donnoit  la  guerre  de  Hon- 
grie. Car  on  avoit  déjà  choifi  PalTâ- 
Wrovcûtz  pour  le  lieu  du  Congrès  ; & 

M.  de  Sulton  s’y  étoit  rendu  de  la 
part  du  Roi  d’Angleterre , en  qua- 
li^  de  Médiateur  d’une  treve  entre 
l’Empereur  & la  Porte  > laquelle  de-  . 

-voit  être,  de  vingt^quatre  ans.  Les 

yénlüens  y avoienr  aulîî  envoyé  le 
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k rcdudion  du  Royaume  de  Na-  ^ 

pies*  on  feroitpaffer  vingt  mille  hora- 
mes  d'augmentation.  Sur  ces  propo- 
fitions  le  Cardinal  comprit  qu'on  fe 
défîoit  de  lui , & qu'on  n'étoit  nul- 
lement difpofé  à accepter  l’alliance 
dont  il.  étoit  queftion  : ainfi  il  fe  dé- 
termina à fuivre  fes  autres,  idées , & 
à conquérir  la  Sicile avant  que  le 
Duc  la  remît  à l’Empereur ou  lui 
aidât  à s'en  emparer.  Philippe  per- 
fifta  toujours  dans  le  deflfein  de  l’ai^ 
taquer , mais  avec  tant  de  fecret,  que 
perfonne  ne  put  le  pénétrer,  quow 
que  fur  quelques  conjeélures,  l’Ab- 
bé Mari  ne  ceflat  d'écrire  à foiï 
Maître  de  veiller  fur  cette  Ifle , parce-, 
qu'elle  étoit  furcmtnt  l'objet  des  def^ 
feins  d'Albéroni.  Viélor  - Amedée 
n’ignoroit  pas  qu’il  n’étoit  point  ew 
état  de  la  défendre , parce  qu'il  n’y 
avoir  que  fept  mille  hommes  : cepen- 
dant il  envoya  ordre  au  Comte  MaD 
fei  de  fortifier  de  nouveau  toutes  lea 
Places,  perfuadé  qu’il  étoit  à propos» 
pour  lui  d’en  courir  les  rifques  > 
avant  de  la  livrer  lui-même  à l'Em- 
pereur , ou  d’y  recevoir  fes  troupes  # 
parce  qu'il  ferok  toujours  à tems  d-'eiï 
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ZH.I  venir  à cette  extrémité.  Il  fongea 
An.  17J  J.  fnême  à en  tirer  le  meilleur  parti  qu’il 
pourroit,  ayant  dans  ce  deffein  en- 
voyé à Vienne  le  Marquis  de  S.  Tho- 
mas 5 & pour  gagner  la  confiance  de 
l’Empereur , il  lui  fit  demander  pour 
le  Prince  de  Piémont  fon  fils  une  des  , 
Archiducheffes  filles  de  l’Empereur 
Jofeph  en  mariage.  Il  ne  l'pécifiapas 
laquelle  des  deux  , parcequ’il  fçavoit 
que  le  P.  Salerno  Jéfuite  étoit  chargé 
de  négocie!*  le  mariage  de  l’aînée 
avec  F réderic- Augufte  ^ Prince  Elec- 
toral de  Saxe,  qui  inftruitpar  ce  Père,’ 
venoit  d’embralTer  la  Religion  Ca- 
tholique  , abjurant  l’héréfie  que  fa' 
Maifon  avoitprofeifée  depuis  Luther.- 
Ce  fervice  rendu  àrt’Eglife  mérita  de> 
puis  à ce  Jéfuite  le  Chapeau  de  Car- 
dinal. 

» Albéroni  n*^ignoroit  aucune  de  ces- 
intrigues  ; Sc  pour  foutenir  fon  fyf- 
tême,  comme  il-  fçavoit  qu^il  fe  tra- 
moit  à Londres  une  ligue  pour  s’op- 
, .pofer  .à  fes  deffeins',  il  travailla  à fo- 

menter la  guerre  du  Nord,  afin  de- 
donner  de  l’occupation  à l'Empereur- 
Dans  cc4eflfein  il  fit  paffer  en  Mof-* 

■ ~ coyie  un  Officier,  qui  traita  meme 
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avec  le  Roi  de  Suede , auquel  il  en-  «55555? 
voya  depuis  un  autre  Agent,  avec  Aa.  171?,  , 

ordre  de  lui  offrir  des  fccours  d’ar- 
gent , à condition  qu’il  feroit  quel- 
que entreprife  capable  de  faire  diver-  • 
lion  aux  lorces  Autrichiennes.  Il  fut 
aufii  en  corfefpondance  avec  l’En- 
voyé du  Roi  de  Pologne  à Vehife,  qui 
lui  offrit  l’amitié  de  fon  Maître:  en- 
fin il  n’y  eut  forte  de  relfors  qu’il  ne 
fît  jouer  pour  replonger  l’Europe 
"'dans  une  guerre  générale , & fufciter 
des  embarras  à l’Empereur.  5es  foins^ 
furent  inutiles,  parce  que  le  Czar  n’a- 
voit  aucune  raifon  de  porter  fes  ar- 
mes efi  Allemagne , ôc  étoit  aéluel- 
lement  en  guerre  avec  le  Roi  de  Sue- 
de. Ce  dernier  pouvoir  à la  vérité  fou- 
haiter  de  parvenir  à recouvrer  dans 
l’Empire  les  Duchés  de.Bremen  & 
de  Verden  ; mais  il  étoit  difficile  d’y 
réuffir,  parce  que  le  Roi  d’Angle- 
terreenetoit  en  polfeffion.  Auîfi  ve- 
noit.il  de  tourner  fes  armes  contre  le 
Dannemarc  ; & cette  guerre  n’avoit 
aucun  rapport  à celle  dont  rEfpàgne 
avoir  befoin.  Les  négociations  d’Al-  \ 
béroni  dans  le  Nord  furent  donc  inu-‘  ‘ 
tilcs , d’autant  plus  que  l’Eupereur 
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jgaai  ne  manquoit  ni  de  puiflance  ni  d’a^ 
An.  ï7i8.'  dreffe,  pour  éloigner  de  lui  l’embar- 
ras qu’on  auroit  voulu  lui  donner  de 
ce , côté-là  , & qu’il  fçavoit  traiter 
avec  douceur  & avec  amitié  ceux  qui- 
étoient  en  état  de  lui  fufciter  des  àfiai- 
fes.  Il  gagna  l’afFeéliorv  du  Czar,  em 
feifant  arrêter  à Naples  le  Prince  Alé- 
xis  Ton  fils  aîné , qui  fuioit  la  rigueur 
- de  fon  pere  ^ quoique  ce  malheureux- 
Prince  fût  fon  feeau-frerej  ayant  épou- 
fé  une  fœur  de  l’Impératrice.  Ce  fer-^  • 
vice  fut  très-agréable  au  C^ar  ; il  le 
rendit  le  maître  du  fort  de  fon  fils  »• 
qui  peu  de  tems  après  mourut  en  pri- 
fon , non  fans  de  violens  foupçons  d’a* 
Voir  été  empoifonné. 

Celui  dont  l’Empereur  cultivoit 
l’amitié  avec  le  plus  de  foin , étoic 
le  Roi  d’Angleterre , comme  étant  le 
feul  qui  pût  rendre  les  dellèins  de 
l’Efpagne  inutiles.  En  effet  cette  Cou-^ 
ronne  ayant  déjà  raffemblé  une  puif- 
fante  flotte , il  n’y  avoit  que  l’Angle- 
terre qui  pût  lui  en  oppofer  une  pa-^ 
reille  : aufli  le  Roi  George  avoit-ü 
donné  les  ordres  néceflàires  pour  eiv 
équipper  une  de  vingt-fix  vaifleaux',» 
ayant  exÿofé  au  Parlement  la  néodk. 
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fité  indifpenfable  dont  elle  écoit , par- 
ce que  rintention  du  Roi  Catholique 
étant  encore  doutcufe , il  y avoit  lieu 
de  craindre  que  ce  ne  fût  un  fecours 
qu'il  préparoit  au  Prétendant  de.  con- 
cert avec  le  Pape  , qui  avoit  accordé 
un  azile  à ce  Prince  dans  fes  Etats , 
où  il  étoit  traité  comme  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  , & qui  avoit  mé- 
nagé fon  mariage  avec  la  PrincelTe 
.Sobieski.  Le  Duc  d’Ormond  avoit 
déjà  époufé  cette  Princefle  au  nom 
.du  Roi  Jacques , en  vertu  des  pou- 
voirs qu^’il  en  avoit  3 & elle  étoit  par- 
tie avec  fa  mere  & fa  fœur  pour  al- 
ler trouver  le  Prince  fon  époux  ^ le- 
quel étoit  forti  de  Pezaro  pour  aller 
la  recevoir.  Le  Roi  George  étoit  très- 
fâché  de  ce  mariage,  parce  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  de  fa  Maifonque  celle  de 
, Stuart  s’éteignît;  & il  fe  plaignit  beau- 
coup à l’Empereur  de  ce  qu’il  avoit 
conîènti  à cette  alliance,  & avoit  lailfé 
fortir  la  Princefle  de  fes  Etats.  Il  ne 
paroi^bit  pas  qu’il  convint  à l’Empe- 
reur de  s’oppolèr  à ce  mariage , fur- 
tout  la  Princefle  Sobieski  étant  là  pa- 
len're  & il  n’étoit  pas  décent  à 
B&:Frinc&  Catholique  de  mettre  obf-' 
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^ tacle  à -un  Sacrement , duquel  poxP 
2'  voit  réfulter  la  propagation  & la  corc- 
fervation  d’une  Mail'on  Royale  aulfî 
ancienne  &c  auffi  illuftre  que  celle  de 
Stuart.  Mais  tout  céda  à la  railbn  d’E-  ^ 
rat , & à la  crainte  que  l’on  avoit  des 
armes  de  l’Efpagne  ; & comme  la 
'Princeflfe  fe  trouvoit  encore*dans  fes 
Etats , l’Empereur  ordonna  de  la  fui'- 
vre  : on  la  joignit  à Infpruch , où  elle 
fut  arrêtée  & renfermée  dans  un  Cou- 
vent par  ordre  de  ce  Prince  , afin 
d’empêcher  la  confommation  du  ma- 
riage. Cette  aélion  fcandalifa  tous  les 
Catholiques  ; mais  elle  ne  les  étonna 
point , parce  que  la  Maifon  d’Autri- 
che ayant  remis  tous  fes  intérêts  entre 
les  mains  du  Roi  d’Angleterre,  elle 
ne  pou  voit  s’empêcher  de  lui  obéir. 

, Tout  ce  procédé  n’avoit  pour  .but 
que  de  mettre  obftacle  aux  deffeins  de  * 
PEfpagné , contre  laquelle  il  fénégo^- 
cioit  alors  à Londres  une  ligua  entre 
l’Empereur-,  la  France  & l’Angieter- 
je.  Le  Baron  de  Pentherriede^  étoic 
palfé  à cette  Cour  au  nom  de  l’Em- 
pereur & le  Roi  Très  * Chrétien  y 
avoit  envoyé  l’Abbé  Dubois  , Sé- 
cretaire  d’Etat  5 de  confident  initiine 
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du  Régent , qui  du  tems  de  Louis  - 
XIV.  avoit  efluyé  beaucoup  de  per- 
fécutions.  Cette  négociation  fe  tran 
toit  avec  Stanhop  , celui  des  Sécre- 
taires  d’Etat  en  qui  le  Roi  George 
avoit  le  plus  de  confiance.  Ces  trois 
Miniftres  qui  tenoient  dans  leurs 
mains  la  volonté  de  leurs  Souverains, 
fe  regardant  comme  les  arbitres  de- 
toutes  les  autres  Puiflânces  , donnè- 
rent la  loi  à l’Europe.  Ils  partagè- 
rent les  Etats  à leur  fantaifie , ne  cher- 
chant , difoient  - ils , qu’à  établir  un 
jufte  équilibre  entre  les  Têtes  Cou- 
ronnées. Stanhop  & l’Abbé  Dubois 
convinrent  en'tr’eux  des  articles  de  ce 
fameux  Traité;  mais  ils  en  firent  myf- 
tere  au  Baron  de  Pentherrieder , par- 
ce qu’ils  vouloient  auparavant  faire 
une  nouvelle  tentative  pour  effayer 
d’amener  le  R«>i  d’Efpagne  à un  ac- 
commodement, & faire  une  paix  gé- 
nérale. L’Empereur  protefla  qu’il  n’y 
confentiroit  point,  fi  on  ne  lui  en  com- 
muniquoit  les  articles  ; ainfi  on  les 
lui  envoya  aVec  un  aflfez  grand  fe- 
cret  j pour  que  les  Anglois  & les 
François  puffent  nier  qu’ils  euflent  été 
yûs  à Vienne  : ils  étoient  conçus  de 
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maniéré , qu’ils  paroilToient  favofà- 
[jjgg  ^ i’Efpagne.  On  ordonna  aux 
quatre  Miniftres  qui  réfidoient  à Ma- 
drid de  la  part  de  la  France  & de 
l’Angleterre , de  les  préfenter  au  Roi 
Catholique,  & Albéroni  eut  à Ce  fu- 
jet  plufieurs  conférences  avec  eux  ; ils 
contenoient  en  fubftance  : „Que  pour 
,,  terminer  les  didférens  contraires  à 
,,  la  Paix  de  Bade  & à la  neutralité 
,,  d’Italie  , le  Roi  Catholique  refti- 
„ tueroit  la  Sardaigne  à l’Empereur  j 
,,  qu’il  ratifieroit  la  renonciation  qu’il  • 
iy  avoir  faite  pour  lui  & fa  poftérité 
Si  à la  Couronne  de  France  , comrtie 
iy  les  Princes  de  la  Maifon  de  France 
,y  renonceroient  de  leür  côté  aux 
ÿ,  droits  qu’ils  pou  voient  avoir  à la 
iy  Monarchie  d’Efpagne  ; que  rÉm- 
J,  pereur  reconnoitroit  Philippe  Roi 
3i  d’Efpagne  & des  In^es  pour  lui  & 

' . 5j  fa  poftérité , renonçant  à tous  les 

yy  droits  à cette  Couronne  ; .que  le 
•„  Roi  Catholiq^uc  en  feroit  de  mê- 
me  pour  les  États  que  l’Empereur 
5,  poftédoit  en  Italie.,  & pour  Final 
» qu’il  avoir  vendu  aux  Génois,  & 
,,  qu’il  renoneeroit  au  droit  de  ré- 
verfidn  réfervé  fur  la  Sicile  en  la 
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>,  cédant  au  Duc  de  Savoie  ; que  ; :jj5! 

„ l’Empereur  reconnoîrroit  pour  fuc-  An.  1712.  . 
. i,j  cefl'eur  aux  Etats  de  Parme  & de 
y,  Tofcane  le  fils  aîné  de  la  Reine 
y,  d’Efpagne,Elilàbeth  Farnefe,  après 
y,  l’extinÀio.i  de  la  ligne  mafculine 
y,  des  Princes  qui  les  poflTédoient  j 
y,  mais  que  ces  Etats  feroicnt  rcgar- 
yy  dés  comme  fiefs  Impériaux , & Li- 
y,  vourne  comme  port  franc  , ainfi 
y,  qu’il  l’eft  à préfent  ; & qu’arrivant 
y,  le  cas  qu’un  Infant  d’Efpagne  vint 
y,  à y fuccéder , il  céderok  Porto- 
,y  Longone  à l’Empereur  ; que  ces 
,y  Etats  ne  feroient  jamais  réunis  à la 
yy  Monarchie  d’Efpagne  ; que  fans 
yy  attendre  plus  tard , on  mettroitdès- 
. J,  lors  dans  les  places  de  ces  Duchés- 
y,  des  garnirons  Sui(fes,&  que  jufqu’à 
„ ce  qu’elles  fulTent  arrivées  on  y in- 
„ troduiroit  les  Anglois  ; que  le  Roi 
,,  d’Efpagne  confentiroit  à la  difpofi- 
\ tion  qu’or*fouloit  faire  de  la  Sicile, 
y,  quoique  contraire  au  traité  d’U- 
„ trécht,  par  lequel  elle  avoit  été  cé- 
yy  dée  au  Duc  de  Savoie  , & que  le 
y,  droit  de  réverfion  réfervé  à TEf- 
„ pagne  , pafleroic  au  royaume  de 
^ Sardaigne  deftiné  à ce  Prince  à 1» 
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„ place  de  la  Sicile  ; qu’il  fe  feroit  uri 
An.  1718.  JJ  Traité  particulier  entre  l’Empereur 
,,  & le  Roi  d’Efpagne , fuivi  d’un  par- 
5,  don  général  accordé  à tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  l’un  ou  l’autre  parti, 
j,  avec  reftitution  de  tous  leurs  biens, 
J,  titres  dignités. ,, 

Ce  projet  fut  mal  reçu  du  Cardinal 
Albéroni  ^ qui  le  repréfenta  comme 
injurieux  au  Roi , auquel  on  fem- 
bloit  vouloir  donner  la  loi , en  le  for-, 
çant  avec  fupériorité  & avec  hauteur 
à l’accepter , fans  lui  donner  le  tems 
de  le  faire  examiner  par  fon  Confeib 
Cette  circonftance  feifoit  grande  im- 
prelîîon  fur  i’efprit  de  Philippe  ; Sc 
quoiqu’il  parût  que  par  ce  Traité  on 
facilitoit  à la  Reine  la  fucceflion  de 
. Parme  & de  Tofcane,  ce  n’étoit  qu’en 
y joignant  le  défagrément  de  voir  ces 
Etats  regardés  comme  fiefs  Impé- 
riaux, ce  qui  prouvoit  que  les  Média- 
teurs «■  cherchoient  à agrandir  l’Em-’ 
pefeur. 

Cette  condition  ne  parut  pas  alors 
devoir  être  acceptée  ; & on  ne  pou- 
voit  le  faire  fans  confulter  aupara- 
vant le  Grand-Duc  de  Tofcane  & 
le  Duc  de  Parme  , qui  s’y  oppofe- 
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ïent  fortement.  Ce  dernier  envoya  à 
Albéroni  les  titres  qui  prouvoient  ^ 
clairement  que  Parme  & Plaifance 
étoient  des  fiefs  de  l’Eglife , & qui 
démontroient  U nullité  des  raifons 
fur  lefquelles  fe  fondpit  l’Empereur^ 
pour  prétendre  le  contraire.  Le 
Grand-Duc  fit  éclater  fon  relfenti- 
ment  avec  plus  de  vivacité,  non-feu- 
lement parce  que  l’indépendance  en- 
tière dont  jouilfoit  la  Tofcane  éma?- 
noit  de  celle  dont  la  République  de 
Florence  avoit  toujours  été  en  pol^ 
feflîon , mais*  encore  à caufe  de  la 
dure  condition  qu’on  vouloir  lui  im- 
ppfer , de  fouffrff  des  garnifons  étran- 
gères dans  fes  Etats , & de  voir  ex- 
- dure  de  fa  fucceffion  l’Eleélrice  Pa- 
latine veuve  fa  fille , qui  s^étoit  reti- 
rée à Florence , & pour  laquelle  il 
avoit  une  affeélion  particulière. 

Il  étoit  véritablement  difpofé  à ap- 
peller  un  Infant  d’Efpagne  à fa  fuccel- 
fion  , en  le  regardant  ou  comme  hé-  • 
ritier  de  Marie  de  Médiçis  , époufe 
de  Henri  IV.ou  comme  fils  de  1 1 Rei- , 
ne  d’Efpagne , dont  le  droit  étoit  plus 
ipmédiat.  Le  Pere  Afcanio  Domini- 
cain; homme  pénétrant,  fage  ôc  9p^: 
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' --  pliqué  , qui  étoit  chargé  des  afïàires 
• , An.  1718.  du  Roi  d’Efpagne  à Florence,  avoic 
conduit  cette  négociation  avec  beau- 
coup d’adreflfe  6c  de  bonheur.  Elle 
avoit  fes  difficultés , à caule  des  obs- 
tacles qu’y  oppqfoient  quelques  Mi- 
. niftres  atfeéfionnés  à l’Empereur  ; 
mais  le  Grand-Duc  penchoit  toujours 
""  pour  la  Maifon  d’Efpagne  > & le  Roi 
Catholique  lui  avoit  promis  de  le  laif- 
fer  le  maître  de  la  maniéré  & des  con-  * 
ditions.  Ces  circonftances  , & l’idée 
que  le  Roi  Catholique  ne*pouvoit  ac- 
cepter ces  articles  fans  fe  deshono- 
rer ^ furent  caufe  qu’on  les  méprifa  : * 
le  Cardinal  fit  aux  ]\finiftres  étran- 
gers une  réponfe  fort  féehe  & peu 
obligeante  ; ce  qui  détermina  les  trois 
Puiflances  Hguées  à refferrer  de  plus 
en  plus  leur  alliance  , & l’on  travailla 
avec  plus  d’empreflTement  que  jamais  ' 
à mettre  en  état  la  flotte  que  l’Amiral 
Bings  de  voit  conduire  dans  la  Mé- 
. ' diterranée.  Le  Marquis  de  Monte- 
léon  , Miniftre  du  Roi  Catholique 
à Londres  , fe  plaignit  de  cet  arme- 
ment ; & on  lui  répondit  que  cette 
Efcadre  étoit  deftinée  à maintenir  la 
neutralité  de  l’Italie  , de  qu’on  l’em-- 
ploieroit  contre  quiconque  entre- 
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prendroit  de  la  troubler.  'S555S5I 

Le  Cardinal  Albéroni  n’ignoroit  ^**V*8. 
* pas  cette  nouvelle  : Monceléon  l’en 
informa  exaélement , l’aiiurant  quç  - 
le  Roi  Catholique  ne  devoit  point  le 
flatter  que  ce  ne  fufl'ent  que  des  me- 
naces , parce  que  les  interets  du  Roi 
George  étoient  d appuyer  ceux  de- 
PEmpere-ur,  Voilà  en  quoi  Albéroni 
fut  le  plus  condamnable.  Car  s’il  s’i- 
magina que  les  menaces  de  la  France 
&:  de  l’Angleterre  n’étoient  que  de  fim- 
ples  menaces,  on  ne  peut  le  regarder 
que  comme  mal  infini it  des  intérêts 
des  Princes , & comme  mal  informé 
desi|étar  actuel  de  l’Europe.  Que  s’il 
crut  que  c’étoit  tout  de  bon  , & s’il 
fe  figura  que  l’Efpagne  feule  étoit  en 
état  de  réfifter  à trois  puiflans  Prin- 
ces , c’étoft  en  lui  une  grande  im- 
prudence, parce  qu’il  devoit  connoî- 
tre  les  forces  maritimes  avec  lefqueU 
les  il  s’engageoit  dans  cette  entrepri- 
fe,  & fçavoir  qu’elles  croient  fon  in- 
férieures à celles  de  l’Angleterre  : ou^ 
tre  que,  quel  que  fût  le  defléin  du  Roi 
Catholique  ^ les  troupes  qu’on  em- 
ploieroit  à l’exécuter  ne  pouvoient 
recevoir  de  fecours  ni  de  recrues 
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i—  les  Anglois  étant  les  maîtres  de  là 
An.  1718.  mer,  & la  terre  étant  inondée  d’Al- 
lemans.  Car  l’Empereur  avoit  en  Al- 
lemagne quatre-vingt  mille  hommes 
dont  il  n’avoit  pas  befoin  ; il  étoic 
d’ailleurs  le  maître  en  Italie,  dont  les 
Princes  lui  payoient  de  fortes  contri- 
butions fur  une  fimple  lettre  du  Gou- 
verneur de  Milan.  Le  Comte  de 
Daun  étoit  bien  préparé  : les  places 
dù  Royaume  de  Naples  étoient  en 
bon  état  ; & l’on  y entretenoit  un 
camp  volant  compofé  de  troupes 
qui  étoient  venues  par  Triefte.  Le 
Marquis  de  Lira, Gouverneur  de  Tor- 
tone,  étok  auffi  entré  danslaLuné- 
giana  avec  deux  mille  hommes  , met- 
tant des  garnifons  à la  Ulla  & à La- 
venza  ; & le  Duc  de  Modene  con- 
couroit  auffi  à fermer  les  paffages  par 
oîi  les  Efpagnols  pouvoient  pénétrer 
en  Lombardie,  au  cas  qu’ils  tentaffent 
un  débarquement  à la  Spezzia  ; ce 
dont  l’Empereur  avoit  fait  prévenir 
les  Génois, 

Ceux-ci  répondirent, que  leurs  for- 
ces n’étoient  pas  fuffifantes  pour  s’op- 
pofer  à un  Prince  auffi  puiffiant  que 
le  Roi  Catholique  5 & qu’ils  ne  pou- 
, voient 
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voient  promettre  que  la  plus  exafte  TSSS2* 
neutralité.  Cependant  des  troupes  A1.1718. 
détachées  de  Hongrie  fe  rendirent 
dans  le  Duché  de  Milan  ; on  aug- 
menta les  garnirons  , & l’on  approvi- 
fionna  les  places.  Le  Cardinal  le  rioit  ^ 
de  toutes  ces  précautions  , parce 
qu’il  comptoir  furprendre  la  Sicile  ; 
éc  tout  rempli  de  fon  projet , il  fe 
flattoit  que  ce  Royaume  ne  faifant 

Î)oint  partie  des  Etats  de  l’Empereur , 
es  Alliés  ne  fe  mettroient  pas  en  de- 
* voir  de  le  défendre.  C’étoit  fort  mal 
raifonner  , puifqu’il  avoir  déjà  vû 
que  dans  les  propofitions  de  paix  qui 
avoient  été  faites, on  deftinoit  la  Sicile 
à ce  Prince  ; par  confequent  il  étoit 
nécelfaire  de  la  défendre, & par  le  mê- 
me moyen  de  s’en  emparer.  Car 
quoique  le  Roi  de  Sicile  fe  fût  plaint 
hautement  à Paris  & à Londres  de 
cette  nouvelle  difpofition  qui  étoit 
contraire  au  traité  d’Utrecht , on  lui 
avoir  répondu  qu’elle  importoit  à 
l’équilibre  de  l’Europe.  Il  voulut 
alors  s’unir  à l’Efpagne  , pour  fe 
mettre  à l’abri  de  cette  vexation  ; mais 
il  fit  fes  offres  avec  tant  de  réferve  & 
d’obfcurité  , que  le  Cardinal  n’eut 
TomelIL  M 
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pas  le  tems  de  conclure  fon  traité  avec 
/Ag.  z jig,  un  Prince  auffi  difficile  que  Viélor* 
Aniedée  , fur-tout  étant  réfolu  d^at- 
taquer  la  Slcilejôc  ofant  fe  flatter  quç 
^ quand  il  s’en  feroit  rendu  maître , les 
chofes  changeroient  de  face,^  que  les 
Aliiés  rabattroient  de  leurs  préten- 
tions , en  confîdérant  la  difficulté 
d’entreprendre  la  conquête  de  cette 
Ifle  contre  trente  mille  Efpàgnols 
qui  la  défendroient.  Du  refte  il  comp- 
toir l’enlever  en  deux  mois  comme  U 
Sardaigne  , parce  que  les  Siciliens 
pe  demandoient  pas  mieux  .que  dç 
fecouer  le  joug  de  la  dominatiopi 
préfente  pour  (è  foumettre  à celle 
des  Efpàgnols  , dont  ils  avoient 
éprouvé  la  douceur  pendant  plus  dç 
trois  fiécles.  Leur  nouveau  Maître 
ne  les  gouvernoit  pas  en  tyran  ; mais 
comme  il  étoit  très-exaél  & fort  ' 
économe , il  ne  fe  faifoit  pas  fous  lui 
la  même  diffipation  des  revenus  dç 
l’Etat  que  du  tems  des  Rois  Catho- 
liques : il  faifoit  obferver  en  tout  une 
certaine  régie  , qui  quoique  jufte  , 
étoit  odieufe  aux  Sujets  ^ parce  que 
le  relâchement  des  hommes  leur  fait 
préférer  à un  Prince  attentif  un  maître 


pour fervir  à VHiji,  £Efpagne>  n.$-j 
négligent  & parefleux  ; & C’cft  ce 
qu’ils  appellent  bonté.  An.  171  S, 

Tous  les  Rois  Catholiques  avoient 
mérité  ce  titre  en  Sicile,  parceque  la 
vafte  étendue  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  ne  leur  permettoit  pas  de  don- 
ner tous  leurs  foins  à chaque  Royau- 
me en  particulier  , & furtout  à ceux 
qui  en  étoient  féparés  par  la  mer. 
L’afTemblage  même  de  tant  d’Etats 
rendoit  leur  domination- très-ftible; 

& leur  négligence  pour  leurs  propres 
intérêts  paroilToit  un  effet  de  leur  li- 
béralité. Le  Gouvernement  Efpa- 
gnol  eft  véritablement  généreux  en 
lui-même,  & fort  défintéreffé;  mais 
il  eft  également  inappliqué , & les 
profits  des  Sujets  éloignés  qui  lui 
obéilfent,  font  fondés  principalement 
fur  fes  négligences.  De-là  vient  que 
l’Efpagne  n’a  jamais  fçu  profiter  de 
l’Italie  & des  Pays-bas , que  poi^  fe 
détruire  &fe  dépeupler;  on  prémnd 
qu’il  en  eft  de  même  des  Indes.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Duc  de  Sa- 
voie n’étoit  pas  trop  aimé  en  Sicile 
parce  qu’il  étoitj)lus  attentif,  que  fon 
gouvernement  etoit  plus  éclairé,  & 
qu’il  faifoit  obferver  fes  ordres  avec 
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une  |xa6litude  qui , quoique  jufle  » 
An^.  paflbit  chez  ces  Peuples  pour  unç 
tyrannie. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  certain 
ue  les  Siciliens  foupiroient  après  la 
omination  des  Efpagnol.s  ; mais  Al- 
bjéroni  ne  fçut  ni  bien  choifir  fon  te  ms, 
ni  bien  connoîtrç  le  véritable  état  dç 
çette  Ifle , où  il  y avoit  plulicurs  Pla- 
ces fortes  à conquérir , tan.dis  que 
débarraflé  de  la  guerre  de  Hongrie 
de  maître  de  Naples , l’Empereur  qui 
n’avoit  que  le  fimple  trajet  du  Farç 
de  Meffine  à faire , pouvoir  à toute 
' heure  fecourir  de  Regio  avec  de? 
felouques  les  Villes  afliégées,  dont 
les  plus  importantes  font  toutes  fi:- 
tuées  fur  la  côte.  Qu’une  feule  réfif- 
tat  pendant  un  mois , elle  donaoit  le 
tems  de  fe  préparer  h la  défer.fe , & 
de  porter  dans  l’Ifle  une  guerre  , que 
le  Roi  Catholique  ne  pouvoir  foute - 
nir^ns  une  flotte  fupéricure  à celle 
des  Alliés, 

Ces  réflexions  étoient  autant  d’é- 
yidences,  aufquelles  le  Cardinal  ne 
voulut  pas  faire  attention , parce  que 
là  vanité  ne  lui  permettoit  pas  d’e- 
cputer  aucun  confeil , & qu’il  ne  corn? 
flaunii^upitfçs  dçlTeins  à perfpnnerpen- 
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fùadé  que  le  fecret  eft  l’ame  des  af- 
fûft%  , il  n’avoit  confiance  en  aucun 
(p  ceu*  qui  auroient  pu  l'éclairer 
fur  ce  qu'il  entreprenoit.  Telle  eft 
l’erreur  commune , où  tombent  or- 
dinairement ces  génies  trop  réfervés 
qui  fe  vantent  d’être  incompréhe'nfi- 
bles.  Ce  n’eft  pas  que  le  fecret  ne  foit 
le  fondement  de  toutes  les  grandes 
réfolutions  ; mais  il  eft  néceflaire  de 
faire  choix  de  Miniftres*aufquels  on 
puilTe  les  confier.  Car  par-là  même 
qu’elles  font  grandes, elles  entraînent 
après  elles  tant  de  différens  détails , 
qu’un  feul  homme  ne  peut  pas  y fuf- 
fire , furtout  dans  une  Monarchie  où 
l’exécution  dépend  de  tant  d’ Officiers 
différens.  Après  avoir  conçu  fon  pra-* 
jet  ^ le  Cardinal  devint  tellement  paf^ 
fionnd  pour  fon  propre  ouvrage , qu’il 
ne  put  plus  y renoncer  : eu  forte  que 
remettant  ^ comme  il*  difoit , la  plus 
grande  partie  du  fuccès  à la  fortune , 
il  ordonna  qu’on  rafTemblât  à Barce- 
lone les  troupes  & les  vaifleaux 
qu’on  avoir  préparés  dans  toute  l’Ef-' 
pagne  ; & après  aVoir  remis  deux 
paquets  cachetés  aux  Commandans 
de  cette  flotte , il  la  fit  partir  le  dix-- 

Miij,  . 
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huit  de  Juin , fous^  la  conduite  du 
Chef  d’Efcadre  D.  Antoine  CâHji- 
gneta,  excellent  Pilote,  du  refte  hoi- 
jne  peu  expérimenté  dans  la  guerre , 
mais  qui  par  fon  ancienneté  avoit  droit 
au  commandement.  Il  avoit  pour  fu- 
balternes  les  Chefs  d’Efcadre  D.  Fer- 
nand Chacon  , le  Marquis  Eftevan 
Mari  & Don  Balthazar  de  Guevara. 
La  flotte  confiftoit  en  vingt- deux  vaiC- 
féaux  de  ligne , trois  navires  mar- 
chands armés  en  guerre  , quatre  ga- 
lères commandées  par  Don  François 
Grimau  & par  Don  Pedre  de  Mon- 
temayor,  autre  Chef  d’Efcadre^  une 
galliote  de  MayoYque , & trois-cens 
quarante  bâtimens  de  tFaçfport , avec 
deux  felouques.  Elle  portoit  trente- 
fix  bataillons  complets  , quatre  Régie 
mens  de  Dragons , & fîx  de  Cavale* 
rie, qui  formoient  en  tout  trente-mille 
hommes  de  guerre  commandés  parD* 
Jean-François  de  Vere  , Marqu.s  de 
Leide , toutes- vieilles  troupes  choi- 
fies , & telles  qu’aucun  Prince  n’en 
avoit  de  meilleures  , ayant  fait  leur 
apprentiflage  pendant  dix-huit  ans 
d’une  guerre  continuelle , & s’étant 
. trouvées  à toutes  les  aélions  dont 
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lious  avons 
tes.  , 

Il  y avoir  parmi  elles  huit  batail- 
lons des  Gardes  Efpagnoles  & Val- 
lones  ^ tous  gens  braves  , dont  le 
moindre  foldat  pouvoir  rerpplir  les 
fonfbons  d^Officier.  On  embarqua 
auflî  cent  pièces  de  canon  de  batterie, 
quarante  mortiers  , une  quantité  im- 
menfe  de  barils  de  poudre  & de  mu- 
nitions, avec  quinze-cens  mulets  pour 
le  fervice  de  rartillerie  , fix-ceni 
Canonniers  , & jufqu’à  quinze-cens 
perfonnes  employées  dans  l’artillerie, 
une  compagnie  de  foixante  Mineurs, 
& cinquante  Ingénieurs  ayant  à leur 
tête  D.  Profper  Berboon , Ingénieur 
Major,  qui  dans  cette  partie  étoit  un 
des  homme  s des  plus  habiles  de  fon 
(îécle.  Tout  cela  étoit  accompagné 
d’un  attirail  de  guerre  prodigieux, 
& d’un  nombre  infini  de  tous  les  inC- 
trumens  nécelTaires. 

Jamais  flotte  ne  fut  mieux  munie  : 
on  y trouvoic  jufqu’aux  moindres 
choies  dont  on  pouvoir  avoir  befoin  j 
& comme  on  étoit  devenu  fage  de- 
puis ce  qui  étoit  arrivé  en  Sardaigne , 
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— on  y avoit  embarqué  cent  - cinquante 
mille  fafcines , 6ctrois-cens  mille  pi- 
quets pour  les  tranchées , avec  des  vi- 
vres pour  quatre  mois. On  étoit  rede- 
vable de  ce  grand  armement  aux  foins 
de  Patigno , auquel , quoiquMl  n’eût 
que  le  titre  d’intendant  de  mer  & de 
terre,  le  Cardinal  avoit  remis,  par  des 
lettres  particulières  une  autorité  fi 
abfolue  , qu’il  pouvoit  décider  de 
toute  l’expédition  & des-  opérations 
qui  en  dépendoient.  Il  difpofoit  de 
l’argent  & des  fonds  deftines  à cette 
entreprife  : Caftagneta  & le  Marquis 
de  Leide  avoient  ordre  de.  ne  rien 
faire  fans  fon  avis  ; & en  cas  de  dif- 
ficulté , on  devoit  s’en  tenir  à ce  que 
Patigno  auroit  décidé  : enfin  il  étoit 
ordonné  d’obéir  à tout  ce  qu’il  com- 
manderoit  de  la  part  du  Roi.  C’étoit 
fe  repofer  de  tout  fur  lui  quoique 
Patigno  fût  un  homme  capable , zélé , 
intelligent  & défintérèlfé , il  étoit 
feul,  & ne  pouvoit  pas  tout  fça- 
voir  & tout  exécuter.  Mais  comme 
le  génie  defpotique  du  Cardinal  lui 
perfuadoit  qu’il  étoit  capable  de  gou- 
verner feul  toute  la  Monarchie , il 
remît  à un  feul  toute  fon  autorité 
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idans  la  croyance  que  feul  il  pourroit 
fuffire  à tout.  C’étoit  un  véritable  An. 
défordrej  parce  que  les  fubalternes  , 
négligeoieiit  les-  propres  devoirs  de* 
leur  emploi^  dans  l’idée  que  Patigno.  • 
en  étoit  chargé.  On  remit  aux  Com*'  j 
mandans  de  la  flotte  & des  troupes  des  ' 

lettres  cachetées  , qu’ils  ne  dévoient!  ' 
ouvrir  qu’en  certains  lieux  défignés.  ! 
La  première  fut  ouverte  dans  la  baye-.  \ 
de  Cagliari  en  Sardaigne  : là  on  prit 
d’autres  troupes  qui  completterent  le 
nombre  que  j’ai  rapporté  ei-deflus  ; 

& le  Lieutenant-Général  Don  Jofephf 
d’A  rmendariz  s’embarqua  fur  la  flotte.- 
•Elle  fit  voile  le  28  Juin' du  port 
de  Cagliari  ; & le  30.  elle  fe  trouva  à, 
la  vûe  des  côtes  de  Sicile , tenant  la 
prouë  fur  S.  Vite,  où  l’on  avoit-ré- 
folu  de  faire  le  débarquement.  Urt 
gros  tems  la  battit  fans  la  féparer.  Le 
premier  Juillet  elle  fè  préfenta  à la> 
pointe  de  Mondello  ; mais  cette  plage  j 
ne  parut  pas  propre  au  débarque-'  1 
ment , quoiqu’elle  ne  foit  'éloignée-  ; 
de  Palerme  que  de  deux  milles  , & 
la  flotte  continua  fa  route  jufqu’à  ce  ^ 
qu’ellé  donna  fond  au-  Cap  de  So-i-  , 
fento , diftant  de  quatre  lieues  de  là*  ; 
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Capitale  de  rifle.  On  débarqua  I» 
même  foir  la  plus  grande  partie  de 
rinfanterie qui  campa  fur  les  haUf 
teurs  de  S.  Elie  , où  l’on  manqua 
d’eau.  Le  lendemain  on  acheva  de  , 

mettre  à terre  le  refte  des  troupes 
& l’on  ouvrit  un  fécond  paquet  , 
par  lequel  le  Marquis  de  Leide  étoit 
nommé  Capitaine  général  de  cette 
armée , & Viceroi  de  Sicile.  Le  3» 
l’armée  fit  une  marche  de  quatre  miW 
les  , & alla  camper  au  Cap  des  Cor- 
feires  : là  fe  rendirent  plufieurs  Gen^- 
tils-hommes  de  Palerme  avec  les  De» 
putés  de  la  Ville , qui  offrirent  de  la  • 
remettre  au  Roi  Catholique  à con- 
dition feulement  qu’on  lui  confer-^ 
verpit  fes  privilèges.  Le  Comte  Maf-  i 

fei  abandonna  d’abord  cette  Capitale^ 

& laiflant  quelque  garnifon  dans  le 
château , il  le  retira  avec  quinze-cens 
hommes  à Siracufe.  Une  grande  par- 
tie de  la  Nobleffe  fe  rendit  auprès  dir 
Marquis  de  Leide  au  camp  de  Malet 
pine  , d’où  l’on  détacha^quatre  Com»- 
pagnies  de  Grenadiers  des  Gardes; 
Efpagnoles  pour  aller  fe  faifir  de  la 
porte-neuve  & du  Palais,  Ils  s’appro- 
chèrent enfuite  de  Caftellamaré  , où 
il  y avoit  one  garnifon  de  -^60  Pié- 
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toontois  , qui  furent  aulïi  bloqués  du 
côté  de  la  marine  par  deux  autres 
Compagnies  de  Grenadiers  des  Ré- 
gimens  de  Savoie  Sc  de  Guadalaxara  j 
une  autre  Compagnie  des  Gardes  E(^ 
pagnoles  occupa  le  Fort  du  Môle  & 
îa  Lanterne.  On  fomma  Cadellamare 
de  fe  rendre  ; & le  Chevalier  Ma- 
relli  qui  y eommandoit , jépondit  era 
homme  d’honneur.  On  prit  un  vaif« 
feau  tout  neuf  de  foixante  & quatre 
pièces  canon , qui  étoit  dans  le 
port  de  Palerme  ; & la  flotte  Efpa- 
gnole  fe  rendit  dans  cette  baye.  LeS 
Piémontois  travailloient  à élever  une 
petite  demi-lune  entre  le  Fort  de  la» 
Flèche  & S.  Pierre  ; ce  qui  engagea 
les  Efpagnols  à placer  deux  - cen» 
hommes  dans  les  maifons  les  plus 
yoifines  , & à faire  avancer  quelques 
autres  troupes  pour  faire  feu  fur  les 
Travailleurs.  Le  même  jour  cinq  du 
mois  on  déclara  Lieutenans-Géné’- 
faux  le  Chevalier  de  Leide  ^ le  Mar- 
quis de  S.  Vincent , le  Comte  de 
Montemar  , Don  Jean  Chacoli  & 
Don  Félicien  de  Bracamonte;  & le 
jour  fuivant  on  nomma  Maréchaux 
de  Camp  M.  Dupui^  te  Comte  de 

M V) . 
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ü"  ■ — Huveghen , le  Marquis  de  Rebes , le 

An.  i/iS-  Comte  de  Roydonvilie  , & enfuite 
M.  de  Vauco.  La  nuit  du  fept  & du 
huit  on  travailla  à perfeélionner  une 
petite  parallèle  , pour  couvrir  une 
batterie  dirigée  contre  le  flanc  & le 
front  du  baflion  de  S.  Pierre  qui  re»- 
garde  la  ville  : on  détacha  Don  Luc 
Spinola  & le  Marquis  de  Villadarias , 
avec  les  Dragons  de  Batavia  & de 
Frife  & cinq-cens  hommes  d’infan- 
terie pour  marcher  droit  à Meflîne  ; 
ils  furent  fuivis  de  toute  1»  tüavalerie 
& des  Dragons  en  deux  corps , dont* 
chacun  étoit  commandé  par  un  Lieu- 
tenant-Général & un  Maréchal  de 
Camp.  On  fit  partir  l’Infanterie  par 
mer , marquant  le  lieu  du  débarque- 
ment entre  la  tour  du  F are&Melazzo: 
on  laifla  feulement  quelques  troupes 
à Palerme  contre  le  château , qui  le 
treize  après  avoir  été  battu  pendant 
fix  heures , fe  rendit  à difcrétion.  Le 
Roi  de  Sicile  en  fut  fort  irrité , & fit 
faire  le  procès  au  Gouverneur  ; mais  • 
la  place  n’étoit  pas  fortifiée  de  ma- 

^ niere  à pouvoir  tenir.  On  laifla  un 

camp  volant  de.  trois,  mille,  hommes 
au  Comte  de  Montemar,,  ^ui  fut 
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chargé  de  bloquer  Trapano.  Les  mi- 
lices du  Pays  vinrent  auflitôt  fe  join- 
dre aux  Efpagnots  / & commen- 
cèrent à pourfuivré  les  Piémontois 
avec  tant  de  futeur,  que  les  payfans 
en  tuerent  cent  quarante  à Cantaniera. 

La  Ville  de  Catane  proclama  le  Roi 
Philippe , fe  faifitdu  château, 6c  arrêta 
prifonniere  la  foible  garnifon  qui  le 
gardoif.  Les  troupes  qui  étoient  dans 
■Trapano  dcTermini  faifoient  quelques 
fortics  3 mais  le  Comte  de  Montemar 
les  continr,en  fe  portant  avec  fon  camp 
volant  dans  le  Val  de  Mazara.MelIine 
ctoit  l’entreprife  la  plq^ifficile.  Il  y 
avoit  deux  mille  cinq^ns  Piémon- 
tois de  garnifon  dans  cette  place  ; 
mais  à la  vue  de  la  flotte  Efpagnole 
ïc  peuple  fe  fouleva  contre  eux  ^ en- 
forte  qu’abandonnant  les  remparts  , 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer  a la  ci- 
tadelle , après  avoir  garni  les  Forts 
du  Mont  & de  S.  Sauveur.  Tout  le 
pays  ouvert  fe  fournit  auflitôt  au 
Roi  Catholique  : les  galères  de  Pillé 
commandées  par  des  Officiers  Pié- 
montois , fe  fauverent  à Malte. 

Pour  commencer  les  opérations  du 
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côté  de  Palerme  , on  fit , comnà^tf 
on  l’a  dit  , marcher  des  troupes* 
contre  Termini , fous  la  conduite  duf 
Comte  de  Montemar,^  elles  y arri- 
vèrent le  vingt- fix  : les  munitioiy^ 
qu’on  avo  t t^t  anfportées  par  mer  y 
furent  débarquées  à la  plage  de  faim 
Corne  & de  laint  Damien  ; & l’on 
mit  datis  rHerinitage  une  Compagnie 
de  Grenadiers  du  Régiment  de  Val- 
ladolid.  On  commença  tout  de  fuite 
l’ouverture  de  la  tranchée  ,•  on  établit 
tine  batterie  de  mortiers  , & le  trente- 
un  Juillet  on  perfeéiionna  la  parallèle.' 
On  battoit^a  place  depuis  la  plaine 
de  Ste  AnnH^fqu-au  baflion  de  los-^ 
Balbazez,  & partie  du  front  de  celui 
de  Viilaroël.  La  nuit  du  quatre  Août 
le  château  demanda  à capituler  , ôf 
fe  rendit  à difçrétion  ; la  garnifott 
compofée  de  trôis-cens  hommes  fut 
faite  prifonniere  de  guerre.  De-là 
Jofeph  Vallejo  & le  Marquis  de  Vilr 
k-Alegre  partirent  pour  aller  blof- 
quer  Siracufe , d’où  fortirent  deuiÉ 
vailfeaüx  Anglois  fiertés  par  le  Coiij' 
fe  Maffei  pour  porter  quatre  - cens* 
hommes  à Àgoufta  : ceux-ci  ayant  re- 
filé de  cette  place  quatre  Compagnie* 
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d'infanterie  qui  y reftoient , mirent 
le  feu  aux  mines  pour  faire  fauter  le  * 
château  ; mais  elles  firent  peu  d'ef- 
fet. Les  Ennemis  ayant  ainfi  abandon- 
né cette  Ville  , les  Efpagnols  s’en  fai- 
<•  firent  répare.rent  le  château.  Tous 
les  Siciliens  qui  fervoient  fur  les  ga- 
lères de  l’ifle,  s’^en  étoient  échappés  ; 
il  n’y  reftoit  plus  que  les  Forçats  en 
petit  nombre,  commandés  par  des 
Officiers  Piémontois.  Pour  les  ren- 
forcer , MafFei  envoya  deux -cens 
hommes  à Malte , où  Don  Baltha- 
zar  de  Guevara  fe  rendit  auffi  avec 
fon  efcadre , pour  demander  ces  ga- 
lères au  Grand-Maître  , ou  pour  les 
arracher  par  force  de  ce  port , s’il 
étoit  polîible.  Ce  dernier  pani  n’é- 
toit  gueres  praticable  , parce  que  le 
canon  de  la  place  les  protégeoit.D’un 
autre  côté  le  Grand-Maître  Perillos’ 
s’exeufa  de  les  livrer , difant  qu’il 
ne  lui  appartenoit  pas  de  décider  Ics^ 
différens  qui  s’élevoient  entre  les 
Princes  ^ & qu’il  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher d’accorder  un  afile  à ceux  qui 
venoient  en  chercher  dans  fon  port  j 
que  comme  il  étoit  neutre,  il  laif- 
(ùh  les  galeres  en  pleine  liberté  ^ 
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— - mais  que  fi  elles  reftoient  à Malttf 
' jufqu’â  la  fin  de  la  guerre  de- Sici- 
le , il  les  remettroit  à celui  qui  feroit 
maître  de  cette  ifle.  Le  Roi  Catho- 
lique fut  très-mécontent  de  cette  ré- 
ponfe  ; il  interdit  tout  commerce  en- 
tre Malte  & Ja  Sicile,  d’où  il  défen- 
dît de  tirer  des  grains , comme  à 
l’ordinaire  ^ pour  fa  fubfiftance  de 
cette  première  ifle.  Mais  lorfque  la 
flotte  Angloife  fut  arrivée  , comme 
rious  le  dirons  dans  la  fuite,  elle  cou- 
vrit la  fortie  des  galeres , que  le 
Grand-Maître  permit  ; elles  fe  reti- 
feretit  à Naples  f & de-là  à Ville- 
Franche  dans  le  Comté  de  Nice , 
Perillûs  n’âyànt  voulu  les  livrer  qu’à 
D.  Michel  Régie. 

Ce  détachement  de  la  flotte  Éfpa- 
gnole  que  firent  le  Marquis  de  Leide 
& Patigno  , commença  à l’affoiblir. 
Le  relie  des  vailTeaux  entra  dans  le 
port  de  Méffine ou  ils  trouvèrent 
deux  vailTeaux  appartenans  au  Roi 
de  Sicile , qui  n’eurent  pas  le  tems 
d’échapper  ; mais  les  Efpagnols  ne 
purent  pas  s’en  emparer  , parce 
qu’ils  étoient  défendus  par  la  cita»- 
delle  & par  le- Fort  du  Sauveur.Tout; 
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tes  les  troupes  Efpagnoles  arrivèrent, 
& furent  très-bien  reçues  par  les  Mel- 
lînois.  On  commença  le  fiége  de  la 
citadelle  ; de  comme  les  Forts  de 
Matagriffbn,  de  Gonzague  & de  Caf- 
tellazo  ineommodoient  les  appro- 
ches, on  les  attaqua  d’abord,  & en 
peu  de  jours  ils  furent  obligés  de  fe 
rendre  à diferétion.  On  trouva  cent- 
vingt  hommes  dans  le  premier.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état , lorfque 
les  Minières  d’Italie  informèrent  les 
Chefs  des  troupes  d’Efpagne  que  la 
flotte  Angloife  avoit  déjà  paru  dans 
k Méditerranée^commandée  par  l’A-' 
fijlral  Bings.  Elle  étoit  fortie  de  fes 
ports  dès  le  quatorze  Juin  , & con- 
llftoit  en  vingt  vailfeauK  de  figne, 
dont  le  plus  gros  pdrtoit  quatre-vingt- 
dix  pièces  de  canon  ; deux  autres 
étoient  de  quatre-vingt  & de  foixante 
& dix-fept  pièces , le  refte  de  for- 
mante , excepté  le  Rochefter  qui  étoit 
le  plus  foible  , & qui  n’étoit  monté 
que  de  cinquante  : elle  conduifoit 
auflî  deux  brûlots  & deux  galiotes  à 
bombes.  Ces  forces  n’étoienrpas  con- 
fl d érables  ; mais  elles  parurent  fuffi- 
kntes  aux  Anglais , qaiavoient  en^ 
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voyé  auparavant  un  Officier  (ïe  ma-; 
fine  à Cadix,  & un  autre  à Barcelo^ 
pe  déguifés  en  Marchands  , peut 
s’informer  en  détail  de  l’armement  du 
Roi  Catholique  : ainfi  les  Angloiç 
étoient  fi  exactement  informés , qu’ils 
fçavoient  jufqu’au  nombre  & au  nom 
de  toutes  les  pièces  qui  étoient  fur 
la  flotte  J ainfi  que  la  force  des  équi- 
pages. Auffitôt  que  la  flotte  Angloife 
fut  arrivée  à la  hauteur  d’Alicante  , 
Bings  dépêcha  un  de  fes  Officiers  k 
Madrid  avec  des  lettres  pour  Stan- 
Jiop , dans  lefquelles  il  lui  mandoit 
■qu’il  étoit  avec  fon  efeadre  dans  la 
Méditerranée  , avec  des  inftrucîfions 
du  Roi  fon  Maître , pour  prendre  les 
jnefures  les  plus  propres  à procuref 
un  accommodement  entre  l’Empereur 
& Sa  Majeflé  Catholique  ; $c  qu’en 
cas  que  ce  dernier  perfiftât  à vouloir 
troubler  la  neutralité  de  Tltalie  , & " 

à attaquer  les  Etats  de  Sa  Majeflé 
Impériale  ^ il  avoit  ordre  de  s’y  opr 
pofer  avec  fa  flotte.  Stanhop  fit  part 
doucette  nouvelle  au  Cardinal  Albé.. 
roni  , qui  obtint  du  .Roi  qu’il  lui 
fût  permis  d’y  faire  réponfe  en  fon 
nom.  Elle  fut  la  plus  extraordinaire 
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& la  plus  fiere  qu’il  foit  poflîble,  le 
Cardinal  s’étant  borné  à dire  à Stan- 
hop , que  l’Amiral  Bings  pouvoir 
exécuter,  comme  il  l’entendroit , les 
ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  fon 
Maître.  ^ 

Une  réponfe  auflî  féche  piqua  l'A- 
miral Anglois,  qui  prit  la  route  des 
côtes  de  Naples  , réfolu  d’exercef 
toutes  fortes  a’hoftilités.  Sur  ces  en- 
trefaites le  Sécretaire  d’Etat  Jacques 
Stanhop  fe  rendit  de  Londres  à 
Paris  , pour  mettre  la  derniere  main  ' 
au  Traité  de  la  Triple  alliance  , qui 
fut  figné  à Londres  le  deux  Août» 

Il  portoit  en  fubftance , que  l’Empe- 
reur , le  Roi  d’Angleterre  & le  Roi 
■■  de  France  cherchant  les  moyens  de 
s’oppofer  à l’Efpagne,  i4  avoient  ar- 
reté J que  Sa  Majefté  Impériale  four- 
niroit  les  troupes , l’Angleterre  une 
flotte  , & la  France  un  équivalent 
confidérable  en  argent.  Le  Comte 
de  C^dogan  fut  envoyé  à la  Haye 
pour  engager  les  États  Généraux  à 
entrer  dans  cette  ligue.  Ce  Miniflre 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  les  per- 
fuader  , tandis  que  le  Marquis  Ber- 
reti  Landi , Ambaffadeur  d’Efpagnc  > 
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fe  donnoit  tous  les  rnouvemens  polfi-- 
nriyig^  blés  pour' les  rendre  inutiles.  L’An- 
glois  reprélentoit  l’ancienne  liaifon 
qui  régnoit  entre  les  deux  Nations , 
la  conformité  de  leurs*  intérêts  d’E- 
^ tat  & de  Religion  , la  gloire  de  con- 
courir à alFermir  l’équilibre  de  l’Eu- 
rope, l’infraélion  de  la  neutralité  de 
l’Italie  de  la  part  des  Elpagnols  ; de 
fur-tout  citoit  l’exemple  de  la  Fran- 
çe,où  l’on  voyoit  la.  Maifon  de  Bour- 
bon , contre  fes  propres  avantages  , 
préférer  aux  droits  du  fang  l’utilité 
& la  tranquillité  publique.  Le  Mar- 
quis Berreti-Landi  remontroit  au  con- 
traire quelle  étoit  l’ambition  de  la 
Mâifon  d’Autriche,  ôc  combien  il  im- 
portoit  aux  Hbllandois  de  ne  pas  con- 
tribuer à fon  agrandifl'ement , parce 
qu’elle  ne  eherchoit  qu’à  opprimer 
les  voifins  j ce  qu’elle  donnoit  alTez 
à connoitre  en  ce  qu’elle  n’avoic  pas 
^ encore  conclu  le  traité  de  la  Barrière. 
Il  prouva  que  les  Alliés  ne  tfàvail- 
loient  point , & ne  vouloient  pas  tra- 
VaiUer  à former  un  équilibre , puif- 
<ju  en  cédant  la  Sicile  à l’Empereur , 
ils  augmentoient  la  puiflànce,&  met- 
«oient  l’Italie  dans  les  fers,  ce  qui 
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rendrolt  les  armes  de  ce  Prince  fi  re-  *55 
doutables  , qu’elles  ne  trouveroient  An. 
plus  de  réfiftance;  que  la  neutralité 
de  l’Italie  avoit  été  violée  par^  l’Em- 
pereur, comme  il  l’avoit  remontré 
plufieurs  fois  , ce  Prince  abufant  de 
la  patience  du  Roi  Catholique  , jufi- . 
qu’à  ce  que  fes  outra'ges  fulfent  par- 
venus à un  tel  excès, qu’on  ne  pouvoir 
Icsfouffrir  plus  long-tems  fans  avilir 
la  Majefté;  que  ce  n’étoit  pas  l’Angle- 
terre qui  s’intérelToit  dans  cette  affai- 
re , mais  un  Roi  Allemand,  qui  pre- 
fioir  parti  pour  les  intérêts  particu- 
liers delà  Maifon  d’Hanovre  J & pour  * 
le  maintenir  en  poffelfion  de  ce  qu’il 
avoir  ufurpé  fur  le  Roi  de  Suede  ; 
que  ce  n’étoit  ni  la  France , ni  fon 
• Roi  qui  n’avoit  que  huit  ans  ^ qui 
prenoient  les  armes  contrePhilippe  de 
Bourbon  Roi  d’Efpagne , mais  le 
Duc  d’Orléans  Régent,  maître  ab- 
folu  de  l’Etat , qui  par  haine  pour 
Ibn  neveu  , ou  peut-être  parce  qu’il 
cherchoit  dans  l’Empereur  & le  Roi 
George  un  appui  à de  plus  vaftes 
idées , excitoit  ces  troubles  & ces 
brouilleries  ; que  le  Roi  d’Efpagne 
^ chercheroir  à s’emparer  que  de  ce 
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15. la  qui  lui  avoit  appartenu  ; & que  dans 
An-  1718.  ce  dernier  Traité  ceux  qui  fe  van- 
toient  d'être  les  Légiflateurs  de  l’Eu- 
rope } s’en  rendant  les  Tyrans  , vio- 
loientje  Traité  d’Utrecht,  en  don- 
nant la  Sicile  à l’Empereur;  que  l’Ef- 
pagne  n’étoit  pas  obligée  de  mainte- 
nir , mais  de  défendre  ce  Royaume > 
dont  elle  ne  s’étoit  dépouillée  que 
pour  le  donner  à un  Prince  qui  ne 
pouvoir  lui  caufer  d’ombrage  » & 
nullement  pour  augmenter  les  for- 
ces de  fon  ennemi.  Les  Hollandois 
n’étoient  pas  difpofés  à reprendre  les 
♦ armes, & à ruiner  leur  commerce  pour 
les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  les  avoit  fi  mal  payés.  Ils  fe 
plaignoient  amèrement  de  l’Empe- 
reur, & voyoient  clairement  la  Fran-  # 
ce  & l’Angleterre  fe  précipiter  vo- 
lontairement dans  une  nouvelle  guer- 
re^  uniquement  pour  les  intérêts  par- 
/ ticuliers  de  ceux  qui  étoient  les  maî- 

tres, & nullement  pour  ceux  de  leurs 
Sujets  ; ainfi  les  Etats-Généraux  ré- 
fblurent  de 'ne  donner  qu’une  ré- 
ponfe  équivoque  aux  uns  & aux  au- 
tres. 

Ils  dirent  à Cadogan , qu’ils  ne 
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pouvoient  entrer  dans  aucune  confé- 
aération  avec  l’Empereur,  avant  que  *7»^* 
l’on  eût  terminé  l’afF.dre  de  la  Bar- 
rière , & mis  la  dernicre  main  au 
Traité  d’Anvers.  A l’égard  du  Mar- 
qyis  Berreti- Landi , ils  le  prièrent 
d’aflurer  le  Roi  Catholique  de  leur 
jconftante  amitié  , & qu’ils  le  fup- 
plioient  de  terminer  à l’amiable  les 
différends  qu’il  avoit  avec  lEmpe*» 
reur.  Cadogan  conçut  quelques  es- 
pérances de  cette  réponfe  qu’il  ju- 
geoit  fincere  ; il  en  informa  fa  Cour 
&,  celle  de  l’Empereur  ^ & alla  à An- 
vers pour  en  conférer  avec  le  Mar- 
quis de  Prié , Gouverneur  des  Pays- 
Bas  , qui  partit  à cet  effet  de  Bru- 
xelles. On  agita  l’affaire  de  la  Bar- 
rière , dont  les  Allemans  facilitoient  ' 
la  conclufion  ^ mais  de  bouche  feule- 
ment ; car  dans  le  fond  ils  n’agiflbient 
pas  de  bonne  foi  ^ ce  que  les  Anglois 
ne  pénétrèrent  point  : au  contraire  ils 
regardèrent  l’accommodement  com- 
rne  finî,_&  crurent  en  ccnféquence 
que  les  Hollandois  accéderoient  à 
l’alliance.  Stanhop  qui  étoit  à Pa- 
ris , y fut  trompé  ; ^e  fi3ttant  quç 
tant  d$  Pgiifances  réunies  intimide-; 
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'I  roient  le  Roi  Catholique  , il  deman- 

An.  171^.  da  un  paflfeport  pour  le  rendre  à Ma- 
drid , ne  voulant  point  partir  fans 
, cette  précaution , parce  qu’il  fçavoit 
, les  ordres  donnés  par  le  Roi  fon 

Maître  à l’Amiral  Bings , & crai- 
gnoit  d’être  arrêté  en  Efpagne  aux 
premières  nouvelles  de  quelque  hofti- 
lité.  . ^ 

Le  Cardinal  Albéroni  comprît  le 
' fujet  de  fa  défiance  : cependant  il  ac* 
corda  le  palTeport , pour  ne  point  pa- 
roître  fe  xefufer  fi  ouvertement  à un 
N accommodement  raifonnable.  Le  Roi 

Catholique  étoit  alors  à l’Efcurial , 
oîi  Stanhop  fut  admis  ; il  eut  quel- 
ques conférences  avec  le  Cardinal  , 
que  la  nouvelle  de  l’accelfion  des 
Hollandois  à la  Triple  alliance  fur- 
prit  beaucoup  , quoique  le  Marquis 
- Berreti  lui  eût  écrit  le  contraire.Tout 
Je  tems  qu’il  employa  à s’en  alTurer  , 
on  eut  quelque  efpérance  d’accom- 
modement; mais  auflltôt  qu’il  eut  dé- 
mêlé la  vérité , piqué  des  hoftilités 
commifes  par  la  flotte  Angloife  que 
nous  rapporterons  dans  la  fuite , & fe 
flattant  de  recouvrer  la  Sicile , vu  les 
progrès  que  les  troupes  y faifoient.af- 
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furé  d’ailleurs  de  ne  point  manquer 
de  fonds , à caufe  de  l'arrivée  des  gai-  ‘7 
lions  chargés  d’efpéces  jufqu’à  la  va- 
leur de  douze  millions  de  pefos  * , il 
s’affermit  dans  la  réfclution  de  con- 
tinuer la  guerre  , & rompit  les  con- 
férences avec  Stanhop.  Celui-ci  lui 
ayant  demandé  quelle  étoit  fa  der- 
nière réfolution  , il  lui  répondit  que 
fà  Majefté  Catholique  ne  pouvoir 
entendre  à aucune  propofition  de 
paix  qu’à  ces  conditions  , que  la  Si- 
cile 6c  la  Sardaigne  demeurtroient  à 
i’Efpagne , que  l’Empereur  donneroit 
làtisfaéHon  au  Duc  de  Savoie  en  lai 
procurant  un  équivalent , qu’il  dé- 
dommageroit  de  même  les  Princes 
d’Italie  des  pertes  qu’ils  avoient  eC* 
fuy  ées , qu’il  retireroit  de  ce  pays 
les  troupes  qui  excéderoient  un  cer- 
tain nombre  ^ & qu’il  ne  feroit  point 
mention  de  la  fuccelîion  dé  Tofcane 
6c  de  Parme  , non  plus  que  d’inféo- 
der ces  Etats  à l’Empire.  Albéroni 
forma  de  ces  conditions  huit  articles, 
dans  le  dernier  defquels  il  demanda 
que  la  flotte  Angloife  rentrât  dans 

(*)  6o  Millions  de  livres  monnoic  de 
France. 

Tome  III,  N 
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— - fes  ports.  Stanhop  qui  dans  les  prc* 
ÀOm  171-8.  injej-s  jours  deïbn  arrivée  s’étoit  flat- 
té de  quelque  efpérance  de  paix  , ôc 
qui  en  avoit  écrit  fur  ce  ton  dans  tou- 
tes lés  Cours  des  Alliés,  fut  foudroyé 
de  cette  réponfè  ; & il  remit  au  Car- 
dinal au  non)  des  Princes  ligaés  uq 
écrit  oii  il  difoit , que  fi  le  Roi  Ca- 
tholique n’acceptoit  pas  le  traité 
dans  le  terme  de  trois  mois , les  Ali> 
liés  fourniroient  à l’Empereur  les  fe-«* 
cours  dont  il  y étoit  fait  mention  ; 
que  fi  l’Efpagne  çommetteitla  moin- 
dre hoftilité  contre  quelqu’un  de  ces 
Princes  , leurs  Sujets  ou  les  Négo- 
cians  de  leurs  Etats , on  lui  déclare-i* 
roit  la  guerre  fur  le  champ  , & quç 
l’on  dilpoferoit  de  la  fucceflîon  de 
rXofcane  & de  Parme  en  faveur  d’un 
autre  Prince  5 que  l’Empereur  fuir 
' pendroit  toute'hoftilité  pendant  ces 

trois  mois  , fi  l’Efpagne  en  faifoit  dç 
même, 

Ces  propofitions  échauflèrent  égar 
lement  î’efprit  du  Cardinal , qui  n’en 
eut  que  plus  d’ardeur  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Pour  juftifier 
fa  conduite  en  ce  point  , il  rendit 
eompce  dç  tout  aux  HoUandoJs-  pai; 


Digilized  by  Googl 


pour  fervir  à VHiJî,  â^Efpagne.  2pi 
«ne  letc|;e  écrite  avec  beaucoup  d’art,  “ ■ 
qui  leur  fut  préfentée  par  le  Miniftre 
a Efpagne , & dans  laquelle  le  Cardi- 
nal difoit  entr’autres,que  l’Angleterre 
•&  la  France  avoient  été  la  caufe  de 
la  guerre  de  Sicile , parce  qu’elles 
avoient  donné  avis  fous-main  que  le 
Duc  de  Savoie  traitoit  avec  l’Em- 
pereur pour  la  lui  céder.  Mais  cette 
démarche  étoit  déplacée,  parce  qu’il 
îi’étoit  pas  facile  de  ièmer  la  difcorde 
entre  des  Alliés  auffi  réfolus  de  fou- 
tenir  leurs  engagemens , & qui  même 
venoient  d’admettre  le  Duc  de  Sa- 
voie dans  la  ligue.  Ce  Prince  avoir 
été  confterné  de  l’invafion  faite  en 
Sicile,  ce  qu’il  n’a uroit jamais  ima- 
giné : c’eft  pourquoi  il  le  jetta  entre 
les  bras  de  l’Empereur , qui  lui  pro- 
mit de  défendre  cette  ifle  , à con- 
dition qu’il  en  demeureroit  le  maître; 

Le  Duc  demandoh  un  équivalent 
dans  le  Milanois  ; & c’étoit  le  fujet 
des  plaintes  continuelles  que  faifoient 
fes  Miniftres  à Londres  & à Paris  ; 
on  lui  répondit  que  s’il  joignoit  fes 
troupes  à celles  de  l’Empereur , o n 
lui  donnerait  la  Sardaigne. 

Cet  échange  déplaifoit  fort  au  Duc, 

N ij 
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= — parce  que  dans  le  fond  il  y avoir  une 

An.  171 8.  diôerence  prodigieufe  entre  ces  deux 
Royaumes.  On  diminuoit  fon  pou- 
voir , en  l’obligeant  à garder  celui 
qu’on  vouloir  lui  donner  : auflî  ne 
le  prelfoit-il  pas  de  céder  la  Si- 
cile , étant  féfolu  d’attendre  l’événe- 
ment ; & fans  cette  condition  les  Al- 
liés refufoient  conftamment  de  fo 
joindre  à lui.  Ils  ne  vouloient  pas 
non  plus  qu’il  retirât  fes  troupes 
des  places  de  la  Sicile  pour  les  li- 
vrer aux  Efpagnols  , parce  qu’ils 
n’en  attetidoient  aucun  dédommage- 
ment , & que  c’eût  été  fe  ranger  du 
parti  le  plus  foible.  Jamais  ce  pro- 
fond P olitique  ne  fut  plus  embarraf- 
fé  : il  fe  tournoit  de  tous  les  fens  , 
ayant  recours  à fes  intrigues  ordi- 
naires ; mais  à quelque  porte  qu’il 
frappât , il  la  trouva  toujours  fermée, 
fe  vit  forcé  de  concourir  avec  fes 
ennemis  à fa  propre  ruine , pour  éviter 
un  plus  grand  mal.  C’étoit  à eux  qu’il 
étoit  redevable  de  la  perte  de  la  Sici- 
le,que  le  Roi  Catholique  n’auroit  ja- 
mais attaquée  , s’il  n’eût  pas  fçu  que 
les  Alliés  la  deftinoient  à l’Empereur, 
Car  quoique  les  Efpagnols  euflent 
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delTein  de  la  recouvrer  , ce  n’étoit 
qu’en  échange  du  Duché  de  Milan  , 

Îu’ils  vouloient  conquérir  pour  le 
)uc,  & c’eft  pour  cela  qu’Alberoni 
eflaya , comme  nous  l’avons  dit , de 
faire  avec  lui  une  alliance  particu- 
lière. Au  milieu  de  ces  embarras  , 
Viélor-Amedée  voyant  que  l’Em- 
pereur avoit  envoyé  ordre  au  Vice- 
roi  de  Naples  de  défendre  la  Sicile  , 
enjoignit  à Tes  Officiers  de  recevoir 
dans  Meffine , Siracufe , Melazr.o  & 
Trapanoles  troupes  Impériales  com- 
me auxiliaires^en  confervant  toujours 
le  gouvernement  des  places  ; & il 
retint  prifonnier  dans  fa  propre  mai-  • 
fon  le  Maquis  de  Villamayor , Am- 
bafladeur  êrEfpagne  , jufqu’à  ce  que 
l’on  eût  mis  en  liberté  le  Comte  de 
Lafearis  fon  Miniftre  à Madrid. 

Après  bien  des  difficultés , la  flotte  ’ 
Angloife  prit  port  à Naples.  Les  hon- 
neurs & les  carefles  que  le  Comte  de 
Thaun  fit  à l’Amiral  Bings  à cette 
occafion,prouvoienr  combien  il  avoit 
befoin  de  fon  fecours.  Il  le  pria  fur 
le  champ  d’efeorter  des  troupes  qu’il  . 
envoyoit  à Régio  ; Bings  y confen- 
tit  : il  y conduifit  trois  mille  hom-* 

Niij 
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mes  ; & ayant  reçu  ordre  le  fept  du 
Roi  fon  Maître  d’attaquer  la  flotte 
Efpagnole , il  fît  voile  vers  le  Fare 
de  Meflîne.  De  là  il  envoya  un  Offi- 
cier au  Marquis  de  Leide  , pour  lui 
demander  deux  mois  de  treve , lui 
faifant  entendre  qu’il  n’étoit  dans  ces. 
mers  que  pour  terminer  un  différend 
dont  les  fuites  pouvoient  être  fi  fu-* 
neftes;  mais  le  Marquis  répondit  ^ 
qu’il  ne  pouvoit  confentir  à une  fuf- 
penfion  d’armes,  parce  qu’il n’avoit 
ni  ordre , ni  inftruélion  pour  cela- 
L’Amiral  Anglos  fçavoit  bien  qu’il 
n’obtiendroit  pas  ce  qu’il  demandoit» 
puifque  la  réponfe  de  la  Cour  de  Ma- 
drid lui  avoit  ôté  tout  doute  à ce 
fujet  ; mais  il  vouloit  avoiPcette  nou- 
velle occafion  de  juftifier  fa  conduite 
aux  yeux  du  monde  , & envoyer 
fous  ce  prétexte  un  Efpion , qui  pût 
l’informer  où  & comment  étoient  an>- 
crés  les  vaiffeaux  Efpagnols.  Il  n’i- 
gnoroit  pas  les  détachemens  eja’ on  eu 
avoit  faits , parce  que  le  Général  Ve- 
2el  qui  étoit  à Régio , informoit  le 
Comte  Maflèi  à Siraeufe  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit.  Le  matin  du  neuf 
«Août  on  découvrit  de  la  tour  du 
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Fare  les  vaiflfeauxAnglois  portant  la 
proue  dirigée  fur  l'entrée , & à la  Ao. 
pointe  du  jour  ils  mouillèrent  à la 
vûe  du  Fare  proche  le  cap  de  Mir- 
fcela*  Les  vaifleaux  Efpagnols  étoient 
à l'ancre  dans  le  détroit  ; & comme 
ils  étoient  alors  en  petit  nombre  de- 
puis que  Tefcadre  de  Guevara  s'en 
étoit  réparée,  comme  nous  l'avons 
dit , dans  la  crainte  de  ce  que  les  An- 
glois  pourroient  tenter , ils  jugèrent 
a propos  conformément  à l'ordre 
qu'ils  reçurent  de  Patigno , de  fortif 
du  détroit,  & de  gagner  le  cap  de 
Spartivento , pour  fe  joindre  aux  au- 
tres vailfeaux  détachés  de  la  flotte 
qui  dévoient  retourner  par  le  même 
parage  , & découvrir  en  attendant 
qu'elle  étoit  l'intention  des  Anglois» 
Car  le  Marquis  de  Leide  penloit  que 
Bings  renverroitle  même  Officier, 
pour  lui  déclarer  nettement  quel  étoit 
Ion  delfein  ; mais  l'Amiral  Angloit 
ne  s'y  crut  point  obligé , & à la  fa- 
veur de  la  nuit  il  entra  dans  le  Fare 
pour  y joindre  les  Efpagnols.  Le  dix 
au  matin  il  paffa  le  détroit , falué  par 
tous  les  vaifleaux  de  tranfport  qui  y 
étoient  à l’ancre , dont  il  en  enleva 

N iiij 
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quelques-uns  qui  portoient  des  vi- 
An>  I ji8.  yj.^5  pQur  l’armée  Efpagnole.  On  le 
regardoit  encore  comme  ami , parce 
que  le  Marquis  de  Leide  s’étant 
plaint  à l’Ofificier  dont  nous  avons 
parlé  envoyé  par  Bings , de  ce  .qu’il 
avoit  efcorté  des  troupes  de  l’Empe- 
reur,U répondit  que  ce  n’étoit  point  là 
' un  aéle  d’hoftilité,maisune  protcélion 
accordée  à tous  ceux  qui  fe  mettoient 
à l’abri  du  Pavillon  de  Sa  Majefté 
Br  tannique.  Il  eft  certain  que  l’A-, 
mirai  Anglois  fit  tout  ce  qu’il  falloit 

Î)our  tromper  les  Efpagnols  , qui  de 
eur  coté  furent  affez  crédules  & 
allez  imprudens  pour  s’y  lailTer  pren- 
dre , quoiqu’ils  dulTent  bien  fçavoir 
que  cette  flotte  étant  entrée  dans  la 
Méditerranée  pour  troubler  leurs 
' delTeins , elle  ne  perdroit  pas  le  tems 
à fe  promener  inutilement  dans  ces 
mers  ; & cela  d’autant  plus  qu’ils  ne 
pouvoient  douter  que  les  Anglois  ne 
faififlent  avec  empreflement  cette 
occ  fion  de  détruire  leurs  forces  ma- 
ritimes , n’aimant  pas  à voir  le  Ror 
Catholique  puiflamment  armé  fur 
mer  , non-feulement  à caufe  des  ja- 
loufies  perpétuelles  de  Leur  commex> 


Digitized  by  Google 


pour fenfir  àVHilï.  d'Efpagne»  2^7 
ce , mais  encore  pour  ne  pas  perdre 
l’infigne  prérogative  dont  ils  jouif- 
foient  alors,  d’être  les  maîtres  des 
deux  mers. 

Deux  frégates  légères  avertirent 
les  Efpagnols  , que  les  Anglois  les 
fuivoient  feulement  à petites  voiles  ; 
ce  qui  étoit  encore  une  autre  adreflc 
de  Bings , qu’une  de  fes  corvettes 
informa  en  même  tems  que  les  Efpa- 
gnols n’étoient  pas  fort  éloignés. 
Ceux-ci  voyant  que  les  Anglois  ne 
feifoient  pas  force  de  voiles , fe  mi- 
rent en  travers  à la  cape , dans  la  per- 
fuafion  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre d’eux  , jufqu’à  ce  que  s’apperce- 
vant  qu’ils  alloient  droit  à eux , ils 
fe  mirent  au  vent  pour  gagner  le  cap 
de  Spartivento , fans  cependant  char- 
ger de  voiles' , afin  de  ne  montrer 
ni  défiance  ni  crainte.  L’imprudence 
de  cette- conduite  caufa  tout  le  mal- 
heur des  Efpagnols,  Gaftagneta  ayant 
attendu  à la  cape  des  Ennemis  fupé- 
rieurs  en  force  , & ayant  perdu  inu- 
tilement trois  jours , pendant  lefquels 
il  auroit  pû  fe  retirer  à Malte,  ou  re- 
tourner en  Sardaigne  : car  Bings  n’a- 
voit  ■ pas  delTein  d’abandonner  ce* 
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mers  5 & s’il  eût  une  fois  perdu,  rocs- 
cafion  favorable il  ne  lui  auroit  pas 
été  facile  de  pourfuivre  le  Conunan- 
dant  Efpagnol.  Celui-ci  difoit  pour 
fa  juftification , que.Patigno  lui  avoir 
prefcrit  cette  conduite  , & qiu’iL  fui- 
voit  fes  ordres  : Patigno  répondoit 
qa’il  lui  avoit  mandé  de  fortir  du  dé» 
troit , &defe  fauver;  après  quoi  il 
ne  lui  étoit  plus  poilîble  de  lui  faire 

rifTer  des  avis , n’en  ayant  pas  même 
lui  donner  , parce  qu’étant  une  fois 
hors  du  Face  ^ la  conduite  de  la  flotte 
étoit  remife  à fa  prudence*  Nous  n’&- 
xa  minerons,  pas  fi  la  flotte  Efpagnole 
devoit  rentrer  dans,  fes  ports  immé- 
diatement après  avoir  exécuté  le  dé.- 
fearquement..  Il  efl  certain  que  ce  fut 
une  faute  du  Cardinal  Albéroni  de 
ne  l’avoir  pas  ordonné , peut-être- 
parce  qu’il  fe  flactoit  que  les  vaiffeaux 
•Efpagnols',  dont  le  nombre  étoit  en> 
effet  confidérable , pourroient  réfifî- 
ter  aux  Anglois  , fans  faire  attentio» 
qu’il  n’y  en  avoit  que  huit  de  guerre,, 
& que  les  autres  étoient  tous- vieux.,. 
®u  n’ étoient  que:  de  fimples  vaiffeaux 
marchands  eharg^sde  plus  de  piécex 
cxiQQi  que  leur  eonânuâàoni  ne 
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leur  permettoit  d*cn  porter.  Ou-  SSS55S5 
tre  cela  quand  même  la  flotte  Ef-  An.i7»*' 
pagnole  , par  le  nombre  & la  qualité 
des  vaifleaux  , eût  été  égale  à celle 
d’Angleterre , elle  ne  devoit  pas  rif- 
quer  une  aélion  , parce  que  les  An- 
glois  ne  font  point  d’autre  métier , & 
que  dans  ce  flécle  ils  font  fupérieur» 
en  mer  aux  Ëfpagnols  en  expérience 
& en  habileté.  Gaflagneta  fe  retira 
à Spartivento , où  le  \mt  lûi  manqua 
avant  de  manquer  aux  Anglois  « quî 
flàifoient  leur  route  par  le  Nord-Eft# 

Gette  circonftance  jointe  à la  diver- 
fité  des  courans  ou  des  manœuvres  f 
-fut  caufe  que  le  onze  au  matin  le$ 
deux  flottes  fe  trouvèrent  mêlées  en- 


femble.  Le  Commandant  Efpagnof 
flt  remorquer  Tes  vaifleaux  de  ligne 
pour  les  approcher  du  S.  Philippe  le 
Royal  y qui  étoit  l’Amiral  ; à l’égard 
des  galeres, comme  on  étoit  en  calme» 


elles  auroient  pû  commencer  l’atta^ 
que  ; mais  elles  ne  fe  mirent  point 
en  devoir  de  le  faire , & rangèrent 
■ la  côte.  Le  vent  fraîchit  un  peu»  6c 
l’Efcadre  du  MAquis  Mari  qni  for' 
moit  l’arriere-garde  qui  étoit  fort 
féparéç  du  corps  que  commasdoit 
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î Gaftagneta  , & fort  près  de  terre 
Aa.  i^iS.  youlm  forti’r  de  ce  golfe  & joindre 
TAinlral;  mais  elle  ne  put  en  venir 
à bout.  Les  Anglois  continu  oient 
leur  route  avec  adrefle  , fàifant  force 
dévoilés,  pour  laiflfer derrière  eux  les 
vaifleaux  deMariféparés  du  relie  delà 
flotte , & gagner  le  delfus  du  vent; 
ee  qu’ils  exécutèrent  aifément , par- 
ce qu’ils  étoienr  plus  avancés  en  mer. 

Six  de  leu#  Vaifleaux  profitant  de 
cette  heureufe  circonflance , tournè- 
rent la  prouë  fur  Mari , dont  l’efcadre 
étoit  .encore  féparée  de  la  flotte.. 
Comme  il  étoit  proche  de  terre  , il 
prit  le  parti  de  gagner  la  côte  d’A- 
vola  , où  fes  vaifleaux  s’arrêtèrent , 
foutenant  l’effort  de  fept  vaifleaux  de 
ligne  Anglois  jufqu^à  ce  qu’on  pût 
tourner  la  prouë  vers  la  terre.  Eimn 
ne  pouvant  plus  réfifter  à des  forces* 
fl  fupérieures , le  Marquis  Mari  làu- 
va  fes  équipages  fur  la  grève , & fit* 
échouer  fes  vaifleaux , dont  quelques- 
uhs  fe  brûlèrent  eux-mêmes;Ies  autres^ 

' furent  pris  par  les  Anglois.  Le  Mar-  , 
quis  Mari  fauta  à tél*re  avec  plufleurs. 
Officiers.  Cependant  le  relie  de  la.  . 
flotte  Angloife  alla  attaq^uer  le  corps: 
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principal  des  Efpagnolsjcompofé  des 
vaiflfeaux  le  S.  Philippe  le  Royal , le 
Prince  des  Afturies^le  S.  Ferdinand , 
le  S.  Charles  , la  Sainte  Ilabelle , le 
S.  Pierre , & des  frégates  îla  Sainte 
Rofe,  la  Perle  , la  Junon  & le  Vo- 
lant , qui  tous  réunis  tenoient  ,1a- 
prouë  fur  Cibo-Paxaro*  Ils  vou- 
lurent tumultuairement  fe  ranger 
en  ligne  ; mais  ils  ne  purent  y réulTir* 
Cinq  vaifleaux  Anglois  attaquèrent 
les  vaifleaux  Efpagnols  qui  étoient 
demeurés  en  arriéré;  & comme  ils 
alloient  un  à un , les  Anglois  les  pri- 
rent à mefure  , après  qu’ils  eurent 
fait  toute  la  réfiftance  que  pouvoir 
permettre  un  combat  fi  inégal.  L’A- 
miral Bings  fuivi  du  refte  de  fa 
flotte  , attaqua  fur  les  deux  heures 
après  - midi  avec  fept  vaifleaux  & 
•un  brûlot  l’Amiral  des  Efpagnols^ 
Deux  vaifleaux  de  li^ne  commencè- 
rent l’aélion.  Le  S.  Philippe  efluya* 
deux  décharges  fans  tirer,  jufqu’à  ce- 
que  les  deux  vaifleaux  Anglois  lui; 
ayant  préfenté  le  flanc , il  leur  répon- 
dit de  toutes  fes  batteries  ; enforte 
■qu’avant  qu’ils  l’euflent  dépafle  , ils 
reçurent  deux  décharges  r après  cela. 
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ils  s’éteignerent  à forces  de  voiler  j 
!A«'ï7i8»  pour  réparer  le  dommage  qu’ils 
avoient  fouflferr,  L’Amiral  des  An-- 
glois  continua  fa^ route  ; & s’étant 
joint  à celui  que  commandoit . le 
Contre-Amiral  , ils  attaquèrent  en 
poupe  avec  deux  autres  vaiflêaux  de 
ligne  Je  S.  Philippe , qui  elTuya  leurs 
décharges  fans  pouvoir  répondre  d’un 
feul  coup.  Les  deux  vaiffeaux  qui 
l’avoient  d’abord  attaqué  revinrent 
fur  fes  dancs , qu’ils  commencèrent  à 
canonner  j & comme  il  leur  répon- 
_doit  alTez  bien  , ils  s’écartèrent  un 
peu  de  la  direélion  de  fes  batteries, 
& le  criblèrent  par  des  décharges 
redoublées  de  pièces  chargées  de 
■ _ mitraille  & de  petites  balles  de  fer  & 
de  plomb  ; de  forte  qu’ils  ne  lui  laif- 
ferent  ni  voiles  entières  , ni  aucune 
de  fes  manoeuvres  dont  il  pût  faire 
ulage.  Deux  autres  vaiffeaux  Anglois 
s’^en  approchèrent  encore  davantage 
du  côté  de  ftribord  , dans  le  deffein 
de  l’aborder  ;.ce  qu’ils  ne  purent  exér 
cuter  , parce  que  le  S.  Philippe  , 
fout  maltraité  qu’il  étoic , leur  rèpon- 
doit  encore  de  toutes  lès  bordées  i 
Fune  defquelles  écarts  un  bruUtf 
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qu* on  avoir  lâché  pour  y mettre  le 
ieu,  & qui  avec  fon  beaupré  ruina 
entièrement  le  magazin  à poudre  du 
premier  pont , avec  une  partie  de  La 
poupe.  GaUagneta  ayant  déjà  perdu 
deux-cens  hommes , ne  ceflbit  cepen- 
^ dant  de  tirer  , lorfqu’il  reçut  une  fé- 
condé fois  le  brûlot  protégé  par  le 
▼aiffeau  de  Bings,dont  l’armure  heur- 
ta du  côté  de  ftribord  l’Amiral  Efpa- 
gnol , qui  elfuya  une  décharge  de  fa 
part.  Gadagneta  qui  étoit  alors  au 
pied  du  mât  de  Mifene  > fut  atteint 
d’une  balle  qui  lui  perça  la  jambe 
gauche  de  part  en  part^ôc  alla  le  col- 
1er  fur  la  cheville  du  pied  droit.  Mal- 
gré cela  il  continu  oit  à donner  fes' 
ordres  fans  abandonner  cette  place  > 
lorfqu’un  boulet  de  canon  partageant 
«n  homme  en  deux , quelques  mor- 
ceaux de  ce  cadavre  atteignirent  Gaf- 
tagneta  à lapcûtrine  ôc  au  vifage  ; en- 
ibrte  qu’il  tomba  de  la  violence  du 
coup  ^ & du  fang  qui  couloit  de  fes> 
blelfuresw  Alors  on  l’emporta  pour 
le  faire  panfer  , avec  le  Capitaine 
!Don  Pierre  Dcxpois  blelTé  d’un  éclat 
aux  épaules.  Un  boulet  coup^  Patt^ 
elle  du  pavillooi  au  moment  qu’on 
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vouloic  le  rehauflfer  ; & l’Amiral  Ef- 
pagnol  fe  rendit.  Trois  vaifleaux  de 
ligne'  avoient  attaqué  le  Prince  des 
Afturies  commandé  par  Don  Fer- 
nand Chacon  , qui  fc  défendit  avec 
courage , jufqu’à  ce  que  voyant  toute 
la  partie  qui  eft  hors  de  Peau  abîmée,  • 
prefque  tout  fon  équipage  tué  , les 
vergues  & les  principaux  mâts  rom- 
pus , fes  voiles  ruinées , tous  fes  cor- 
dages réduits  en  lambeaux , lui-même 
étant  bleflé  d^un  éclat  au  vifage  , il 
fut  obligé  de  fe  rendre.  La  frégate 
la  Sainte  Rofe  que  montoit  Don  An- 
toine Gonzalez  en  fit  de  même,  après 
s’être  défendue  pendant  trois  heures 
contre  cinq  vaifleaux.  Don  Antoine 
Efeuderoqui  commandoit  le  Volant, 
foutint  pendant  le  même  efpace  de 
tems  l’effort  de  trois  navires  Àngloisj. 
& quoique  le  fîen  eût  reçu  fix  coups 
à fleur  d’eau  par  où  il  en  entroit  tant 
qu’il  couloit  à fond  , les  Officiers  5c 
les  Matelots  baiflerent  le  pavillon 
pour  fe  rendre  , fans  que  le  Capitaine 
voulût  y confentir.  La  Junon  com- 
battit auflî  pendant  trois  heures  ; elle 
fut  toute  fracaflee  , & perdit  la  plus 
" grande  partie  de  fon  équipage»Com-^ 
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me  ies  Anglois  attaquoient  ces  vaif- 
féaux  fucceflivemenc  & Tun  après  *7*^^ 
fautre , trois  de  leurs  navires  fon- 
dirent fur  la  Perle  que  montoit  Don 
Gabriel  d’Aldrete:  il  fe  défendit  avec 
valeur;  & avec  le  fecours  que  lui  don- 
na D.Balthazar  de  Guevara,  qui  reve- 
noit  de  Malte  par  le  delTus  du  vent  des 
autres  vaiflfeaux  Efpagnols  , il  réuflic 
â gagner  cette  Ifle.  La  frégate  la  Sur- 
prife  commandée  par  Don  Michel 
de  Sada , quoiqu’elle  fût  de  l’efcadre 
de  Mari , fe  trouvant  plus  avancée  , 
fut  attaquée  par  les  Anglois  , qui 
après  l’avoir  prefque  ruinée  ^ s’en 
rendirent  maîtres  ; ce  qui  arriva  aulli 
û la  Sainte  Ifabelle  où  commandoit 
Don  André  Kégio , dont  quatre  vaif- 
féaux  ennemis  s’emparèrent  le  matin- 
du  12.  Ceux  des  navires  Efpagnols 
qui  étoient  les  plus  avancés  , eurent  la  • 
focilité  de  le  retirer  à Malte  & en  Sar- 
daigne. Tandis  que  le  S.  Philippe 
étoit  aux  prifes  avec  les  Anglois  , 

Guevara  arriva  de  Malte, comme  nous 
l’avons  dit,  avec  deux  vailfeaux  de 
ligne;  6c  tournant  la  prouë  fur  fon 
Amiral , il  fe  mit  en  travers  des  deux 
navires  Anglois  qui  lui  prétoient-  le 
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flanc , & fit  feu  fur  eux , julqu’à  té 
An.  1718.  que  voyant  le  S.  Philippe  baifler  fon 
pavillon , il  courut  fur  le  vaifleau  de 
Bings  qui  le  fuivoit  à la  poupe  , & 
lui  lâcha  fa  bordée  : le  S.  Jean  qui 
fuivoit  Guevara , en  fit  de  même  5 
après  quoi  profitant  des  ténèbres  de 
la  nuit , tous  deux  fe  retirèrent  vers 
rOueftjOÙ  par  leur  moyen  le  S.Louis 
& le  S.  Jean  fe  fauverent  auffi  , après 
avoir  combattu  l’Amiral  Anglois.Les 
Galères  d’Efpagne  ne  pouvant  dé- 
fendre les  vâifleaux  ^ fe  réfugièrent  à 
Palerme.  Les  Anglois  prirent  de  l’el^ 
cadre  de  Mari , le  Royal, avec  les  fré- 
gates le  S.  Ifidore  & l’Aigle  ; & ils 
brûlèrent  l’Efpérance  , un  brûlot  & 
deux  balandres  : ceux  qui  fe  fau- 
verent furent  le  S.  Louis , le  S.  Jean  , 
le  S.  Ferdinand,  le  Porc-épic,  la 
< Touloufe  , le  Léon , le  S.  Jean  le 
pauvre  , la  Flèche  & une  galliote  à 
bombes. 

Les  Anglois  fe  tinrent  pendant 
quatre  jours  cinquante  lieues  en  mer, 
pour  réparer  le  dommage  qu’ils  a- 
voient  fouflèrt  ; après  quoi  le  feize. 
& le  dix-fept  Août  ils  entrèrent  en 
triomphe  dans  le  port  de  Syracufe, 
traînant  après  eux  les  vaifieaux  don- 
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ils  s*étoient  emparés.  Ainn  fut  rui- 
née la  flote  Efpagnole , laquelle  s’ex- 

{)ofa  volontairement  à fa  perte  dans 
e golphe  d’Araich  dans  le  canal  de 
Malte , où  elle  fe  battit  fans  former 


de  ligne , & fans  aucune  difpofition 
militaire , les  Anglois  attaquant  les 
vaifleaux  Efpagnols  à leur  fantaifie  y 
parce  qu’ils  étoient  féparés.  Ce  ne 
fut  pas  une  bataille , mais  un  combat 
fans  ordre , qui  augmenta  la  honte 
des  vaincus , quoiqu’ils  y eulTent  mon- 
tré une  valeur  incroyable , & fupé- 
rieure  à celle  de  leurs  ennemis , qui 
ne  voulurent  jamais  en  venir  à l’abor- 
dage ^ quoique  pulTent  faire  les  Efpa- 
gnols  pour  les  y déterminer.  L’Ami- 
ral Anglois  donna  la  liberté  à tous 


les  Officiers  prifonniers  ; & il  envoya 
un  des  fiens  au  Marquis  de  Leide  > 
pour  s’excufer  de  cette  aéfion , com- 
me d’une  affaire  imprévue , à laquelle 
les  Efpagnols  feuls  avoient  donné 
lieu  en  tirant  les  premiers.  Il  eft  cer- 
tain que  l’efcadre  de  Mari  avoit  été 
la  première  à faire  entendre  fon  canon, 
lorfqu’elle  vit  que  les  Anglois  fe  dif- 
pofoient  à l’aborder. 

• Le  Marquis  de  Monteléon, Minière 
d^Efpagne  à Londres,  fe  plaignit  hau- 
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-tement  de  ce  procédé  ; & il  écnvît  aur 
An.  1718.  secrétaire  d’Etat  une  lettre  très-  forte 
fur  une  hoftilité  aufli  imprévue , les 
Etats  de  l’Empereur  n’ayant  point  été 
attaqués  par  le  Roi  Catholique,  dont 
leS'Anglois  & leur  commerce  avoient 
reçu  tant  de  marques  d’amitié  & de 
proteélion.  Il  ajouta  que  comme  cette 
'démarche  fembloit  être  un  prétexte 
dont  on  vouloit  fe  fervir  pour  dé- 
clarer la  guerre  à fon  Souverain  , iî 
ne  lui  étoit  plus  permis  d’exercer  les 
fondions  de  fon  Miniftere  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçu  de  fa  Cour  des  or- 
dres poftérieurs  à cette  nouvelle.  La 
réponfe  qu’on  lui  envoya  aufli  par 
écrit , fe  fît  attendre  pendant  trois  fe-r 
maines , parce  que  ks  Anglois  atten- 
doient  une  relation  détaillée  de  l’af- 
faire , quoiqu’ils  eulfent  déjà  reçu  la 
nouvelle  de  ce  qu’ils  appelloient  une 
vidoire , par  un  exprès  venu  de  Na- 
' pies.  Sur  ces  entrefaites  arriva  une 
lettre  de  l’Amiral  Bings  , d’autant 
plus  fîere  , qu’il  fembloit  y faire  peu 
de  cas  de  la  gloire  qui  pouvoir  lui  re- 
venir de  cette  journée.  Elle  étoit  fort 
courte , comme  roulant  fur  une  ma- 
tière peu  importante.  Il  difoit  qu’iï 
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avoir  vu  hors  du  Fare  de  MelTine  , Jï” 55 

& prenant  le  large,  la  floue  Efpa-  An.  1718- 
^nolecompofée  de  vi/igt-fix  vaifieaux 
de  guerre  , tant  grands  que  petits,  de 
deux  brûlots  , de  quatre  galliotes  à 
bombes,  & de  fept  galeres  ; qu’il  avoit 
aufli-tôt  détaché  quatre  de  Tes  vaif- 
fbaux  pour  joindre  les  Erpagnols;que 
le  ony.e  ceux#i  voyant  les  Anglois 
approcher , quelques-uns  de  leurs  na-  * 
vires  avec  leurs  galeres  avoient  gagné 
la  cote  ; qu’il  avoit  fait  avancer  le  Ca- 
pitaine Walton  pour  les  fuivre , & 
qu’étant  à portée  , un  vaifleau  E!'pa- 
gnol  avoit  fait  une  décharge  fur  l’Ar- 
gile , pendant  que  le  refte  de  fa  flotte 
fuivoit  l’A  mirai  Efpagnol  ; qu’il  avoit 
donné  ordre  aux  quatre  vaifleaux  qui 
pourfuivoient  ceux  qui  fe  retiroient, 
de  ne  point  tirer  fur  les  Efpagnols , 
qu’au  cas  que  ceux  - ci  continuât-  ' 
fent  à faire  feu  ; que  voyant  qu’ils 
ne  finiflbient  point , le  Kent  avoit 
attaqué  le  làint  Charles , & que  fes 
.vaifleaux  étant  tombés  fuccelTive- 
ment  fur  les  autres  navires  Efpa- 
gnols,  avoient  pris  tous  ceux  aufquels 
ils  avoient  eu  affaire  ; qu’enfuite  le 
Kent  & le  Superbe  avoient  attaqué 
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leSaintPhilippe  avec  deux  autres  valf- 
féaux,  qui  Aiyant  toujours  J avoient 
foutenu  une  efpece  de  combat  juf- 
qu’à  trois  heures  du  foir , que  le  Kent 
ayant  pris  le  fàint  Philippe  en  poupe, 
lui  avoit  lâché  une  bordée  3 que  le 
Superbe  l’avoit  attaqué  au  delïbus  du 
vent  pour  Paborder;  mais  que  d’un 
coup  de  timon  PAlKral  Efpagnol 
avoit  évité  l’abordage  , &c  que  le  Su- 
perbe l’avoit  enfin  obligé  ae  fe  ren- 
dre que  le  Marquis  Mari  s’étoic 
fauvé  à terre  avec  fa  vaiflfelle  d’ar- 
gent & fes  meilleurs  effets  , & 
que  le  refte  des  vaifleaux  de  fon  efea- 
dre  avoit  été  pris  , brûlé  ou  coulé  à 
fond  par  les  Anglois;  que  ceux-ci 
n’avoient  pas  perdu  un  lèul  vailfeau , 
& que  le  Grafton  feul  avoit  été  un 
peu  maltraité  ; qu’enfin  les  Efpagnols 
avoient  perdu  vingt-trois  vailfeaux  , 
une  galliote  , un  brûlot  & un  autre 
bâtiment , avec  cinq  mille  trois-  cens 
quatre-vingt-dix  hommes  d’équipa- 
ge, fept-cens  vingt  huit  pièces  de  ca- 
non , & que  de  tout  leur  grand  ar- 
mement il  ne  leur  reftoit  que  quinze 
vailfeaux  & leurs  galeresj  qu’on  avoir 
conduit  les  prifes  à Port-Mahon  , dç 
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que  la  flotte  de  S.  M.  Britannique 
ctoit  demeurée  maîtrefle  de  la  mer. 
Cette  relation  n’étoit  pas  fort  dif- 
férente de  celle  que  les  Efpagnols  pu- 
blioient  ; mais  elle  marquoit  beau- 
coup d^arrogance,ainfi  que  la  réponfe 
que  le  Sécretaire  d’Etat  fit  à Monte- 
léon.  Il  dit  que  l’aélion  de  l’Amiral 
Bings  ne  devoir  point  paroîtce  étran- 
ge , puifque  le  Comte  de  Stanhop 
avoit  déjà  prévenu  le  Roi  Catholi- 
que, que  s’il  ne  ceflbit  les  hoftili- 
tés  , les  Alliés  s’y  oppoferoient  ; 
que  l’entreprife  fur’  la  Sicile  violoit 
la  neutralité  de  l’Italie  , & étoit  con- 
traire au  projet  des  Alliés  préfenté  à 
Sa  Majffté  Catholique , à qui  l’on 
avoit  donné  trois  mois  de  tems  pour 
l’accepter,  en  lui  déclarant  que  fi 
elle  continuoit  la  guerre , les  Alliés 
prendroient  les  armes  pour  l’arrêter. 

Le  Marquis  de  Monteléon  répli- 
qua , & joignit  à fon  Mémoire  copie 
d’une  lettre  qu’Albéroni  lui  avoit 
écrite , dans  laquelle  le  Cardinal  s’ex- 

Ï)rimoit  d’^ne  maniéré  offenfantepour 
’Amiral  Bings  , appellant  fa  démar- 
che une  aélion  indigne , contraire  à la 
bonnç-foi  ^ ôc  prétendant  même  qu’il 
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^ — a voit  reçu  pour  œia  de  gro0es  fbtn- 

An.  i/ig.  mes  du  Comte  de  Thaun  : il  ajou- 
toit  qu’il  étoit  inutile  de  prendre  la  dé- 
fenfe  d’une  neutralité  violée  depuis 
quatre  ans  par  les  Autrichiens  ; que 
les  événemens  de  la  guerre  étoient 
incertains, & que  toute  la  félicité  hu- 
maine leur  étoit  foumifè  ; qu’ainfi  il 
attendoit  de  la  prudence  6c  de  la'roo- 
dération  du  Roi  d’Angleterre  , qu’il 
défavoueroit  la  conduite  de  Ton  Ami- 
ral. La  Cour  de;Londres  ne  fit  point 
d’autre  réponfe,  quoique  le  Cardi- 
nal à qui  Monteléon  avoir  envoyé 
• celle  qu’il  avoir  reçue  du  Sécretaire 
d’Etat  le  quinze  Septembre , lui  eût 
^crit  une  fécondé  lettre  conçue  en 
termes  injurieux  & violens , comme 
c’étoit  aflez  fon  caraélere  ^ & lui  eût 
ordonné  de  fortir  de  Londres.  Peu 
de  tems  après  il  fe  retira  à la  Haye , 
où  le  Marquis  Berreti-Landi  fit  part 
, • aux  Etats-Généraux  des  raifons  de  la 
• conduite  du  Roi  Catholique  , & leur 

donna  copie  des  lettres  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Le  Roi  d’Efpagne 
ordonna  à tous  les  Confuls  Anglois 
de  fortir  de  fes  Etats  , & fit  faifir  par 
repréfailles  -tous les  effets  de  cette 

nation. 
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tiation.  Il  fit  publier  ordre  de  cou-  ^ 

rir  fus  aux  Angloîl  ^ & pour  animer  An.  1718. 
les  Armateurs  , il  leur  céda  les  droits 
que  le  Tréfor  Royal  a voit  fur  les  pri- 
les  qu’ils  pourroient  faire.  Les  An- 
glois , l’Empereur  & le  Roi  de  Sicile 
en  firent  de  même  ; enforte  que  les 
mers  fe  couvrirent  de  Pirates , au  pré- 
judice du  commerce  général  ^ fans 
que  ces  Princes  en  tiraffent  aucun 
avantage. 

Ce  malheureux  fuccês  ne  décou- 
ragea point  les  troupes  Efpagnoles 
qui  campoient  fous  Mefîine  , où  l’on 
avoit  ouvert  la  tranchée  contre  la  ci- 
tadelle ^ afin  que  l’armée  fût  à portée 
de  s’oppofer  au  débarquement  qu’on 
appréhendoit  de  la  part  des  Anglois.. 
Cependant  on  bombardoit  la  cita- 
delle & le  Fort  du  Sauveur  ; on  tra- 
vailla enfuite  à élever  des  batteries  , 
qui  commencèrent  à tirer  le  dix  Sep- 
tembre.Le  1 1.  on  drelfa  une  nouvelle 
batterie  de  dix  canons  derrière  l’E- 
glife  de  fainte  Croix  , pour  ruiner  le 
ravelin.  Les  Afiiégés  recevoient  par 
la  porte  du  fecours  qui  donne  fur  la 
mer  , autant  de  troupes  Allemandes 
que  le  Marquis  Andorno  Piémon- 
Tome  IIL  O 
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^oir.  en  demandoit;  il  faifolt  pafTer 
A#?.' i/i®.  les  bielles  à Refio,  & relevoit  les 
foldats  fatigués  par  des  troupes  fraî- 
, .cbes.  Ces  fecoufs  lui  facilitèrent  le 

inoyen  d’élever  un  retranchement  dç 
fafcines  dans  le  ravelin  , d’où  il  fai; 
{bit  feu  fur  lesTrayailleurs  Efpagnols 
pccupcs  à perfeétionner  la  parallèle  , 
jqui  par  cette  raifon  coûta  beau- 
coup de  fang  ayant  d’être  en  état.  Le 
Gouverneur  fit  fortir  de  la  citadelle 
icous  les  Siciliens  , entre  lefquels 
(étoient  le  Colonel  Gifani , quelques 
Gentilshommes  de  Palerme , quel- 
ques Meflînois , deux  Capitaines  & 
deux  Lieutenans  , & les  envoya  en 
-Calabre.,  La  nuit  du  douze  la  paral- 
lèle fut  achevée  ; & le  dix-huit  on 
attaqua  le  chemin-couvert,  qui  ne  fut 
pas  bien  défendu.  Les  Epagnols  s’y 
.logèrent,  & de-là  tirèrent  une  ligne 
vers  l’autre  côté  de  la  citadelle  qui 
regarde  la  pleine  mer , afin  de  pou- 
voir établir  une  batterie  dans  la  par- 
tie la  moins  forte  du  Jardin , & de 
yoirs’ilne  ferait  pas  poflible  d’empê- 
cher l’entrée  des  barques  qui  venoient 
de  la  Calabre.  Quatre  vaifleaux  An- 
- glûis  s’avancèrent , & firent  feu  fur 
fgs  Xrayailleurs;  ipais  les  JEfpagnols 
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fe  maintinrent  dans  ce  pclL- , & le 
Marquis  de  Leide  s’y  rendit  avec 
toute  la  Cavalerie  : les  batteries  de 
Puerto  - Salvo  de  Puerta  - Perpe- 
tufa  , de  Llano , de  las  Caretas  & du 
balHon  de  D-.  Blafcos  tirèrent  fur  les 
vaifleaux  Anglois^qu’ils  obligèrent  de 
de  s’éloigner  La  nuit  du  vingt  la  place 
fît  une  fortie;  mais  la  plus  vigoureufe 
fut  celle  du  vingt-deux , dans  laquelle 
cinq-cens  Impériaux  s’approchèrent 
en  nlence  des  tranchées.  JIs  avoient 
. fait  une  grande  provifion  de  poix  , de 
cire  & de  fouftre , & étoient  feute- 
nus  d’un  Régiment  ; mais  iis  ne  réuf- 
firent  qu’à  donner  lieu  à une  action 
longue  & fanglante  , qui  fut  favora- 
ble aux  Efpagnols  , la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  fortis  étant  demeurés  fur 
la  place. 

Le  jour  fuivant  Don  Jean  Car- 
raccioli  commandant  la  tranchée  , on 
entendit  au  point  du  jour  une  mufi-- 
que  bien  concertée  de  haut-bijis , de 
cors  & de  trompettes  3 c’étok  une 
fanfaronade  Efpagnole  : car  auffitôt 
après  cette  mufique  fut  fui  vie  du 
bruit  de  foixante  canons, qui  battoient 
en  brèche  la  citadelle.  Elle  demanda 

Oij 
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^çsL-r=rs  une  heure  de  trêve  pour  enterrer  le? 

morts.  Le  vingt-fept  le  ravelin  êtoit 
déjà  ruiné  j & les  E fpagnols  s’étanç 
rendus  maîtres  du  fofli^ , les  Afliégés 
rompirent  le  fécond  pont , & fe  re->- 
firerent  dans  la  première  coupure  pour 
en  défendre  le  paifage.  Il  falloir  l’em.-. 
porter , pour  fe  faifir  du  ravelin  : p’eftr 
pourquoi  les  Allîégeans  Tattaquef 
- rent  par  mer  fur  des  ponts  volans  faits 
de  fafçines  , foutenus  par  des  tonr- 
neaux  vuides.  Cette  entreprife  étoit 
fort  périlleufe  , parce  qu’on  étoit  ex- 
pofé  à découvert  à tout  le  feu  de  la 
citadelle  ■&  du  Fort  du  Sauveur.L’ac- 
Ûon  la  plus  fanglante  fut  celle  dii 
yingtrneuf,  où  lesEfpagnols  avoieqt 
çntrepris  d’attaquer  à minuit  quatre 
retrançhemens , que  les  Afliégés  ar 
voient  élevés  les  uns  derrière  les  au- 
tres entre  la  mer  & la  citadelle , afin 
d’être  enveloppés  le  jour 
.d’un  aflauc  général,  ^ pour  pou- 
voir le^ettre  à l’abri  de  leurs  contre- 
garde«.pour  la  fureté  de  leur  com-r» 
munication  & de  leur  retraite.  Le 
deffein  des  Efpagnols  étoit  aufîî  de 
fe  rendre  maîtres  d’une  batterie  de 
' pl^ÇÇ?  4^  çanpn,  que  les  Piémon-» 
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tois  avoient  élevée  pour  empêcher 
les  Aflîégeans  de  poulTèr  leurs  appro- 
ches jufqu’à  cette  partie  de  la  mer  y 
de  pénétrer  dans  la  plaine  de  Sy 
Raynero  ; ce  ' qui  leur  auroit  ab- 
folument  ôté  la  commodité  des  bar- 
ques parties  de  la  Calabre , qui  tou- 
tes les  nuits  leur  amenoient  des  fe- 
. cours  d’hommes  & de  vivres  que  leur 
-envoyoit  le  Général  Vezel  , qui  y 
Comme  oi^’a  dit , étoit  à Régie  , & 
auquel  le  Comte  de  Thaun  fournif-' 
foit  ces  renforts , avec  ordre  au  Gé- 
néral Wallis  qui  étoit  dans  la  cita- 
delle avec  quinze-cens  Impériaux  , 
de  ne  point  fe  rendre  , quand  mê- 
- me  lesPiémiOntois  le  voudroient.Six- 
cens  Grenadiers  fortirent  de  la  place 
pour  défendre  cette  batterie  ; & dans 
le  delïein  de  les  couper, les  Efpagnols 
débarquèrent  de  l’autre  côté  avec  des 
felouques. L’adion  fut  vive  ^longue, 
parce  que  de  part  & d’autre  les  corn- 
battans  étoient  renforcés  par  des  trou- 
pes fraîches  : cependant  comme  leS' 
Impériaux  &:  les  Piémonrois  étoienc 
enveloppés  par  les  Efpagnols  , ils 
fouffrirent  beaucoup  , & purent  à 
peine  fe  retirer.  Dans  le  même  temï 
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les  Aflîégeans  attaquèrent  les  retran- 
’ chemens , qui  ne  furent  pas  tous  bien 
défendus , parce  qu’il  y avoir  beau- 
coup à faire.  Enfin  les  Efpagnols  s’a- 
vancèrent fi  loin  , qu’ils  parvinrent 
jufqu’à  la  tour  de  la  Lanterne  fî- 
tuée  dans  la  plaine  de  5.  Raynero  > 
entre  la  citadelle  &;  le  Fort  du  Sau- 
veur. Ils  avoient  déjà  emporté  le» 
retranchemens  , enforte  que  le  Mar- 
quis de  Leide  envoya  ordre  à ceux 
qui  s’étoient  trop  avancés , de  fe  re- 
tirer , parce  qu’ils  fe  trouvoient  entre 
deux  feux.  Il  ne  fut  pas  aifé  de  les 
. ramener  ^ parce  qu’ils  pourfuivoient 
les  fuyards  avec  une  fureur  fi  aveugle, 
que  cinq  Grenadiers  Efpagnols  entrè- 
rent après  eux  dans  la  citadelle:  la  gar- 
nifon  crut  qu’ils  étoient  fuivis  ; & 
elle  étoit  prête  à battre  la  chamade  , 
lorfque  voyant  qu’ils  n’étoient  que 
cinq  hommes  , elle  ferma  la  porte  i 
& les  fit  prifonniers  :1c  Marquis  An- 
dorno  leur  rendit  auffitôt  la  liberté 
en  récompenfe  de  leur  valeur.  Cette 
aélion  coûta  aux  Efpagnols  trois-cens 
hommes  & quelques  Officiers  : les 
Ennemis  y en  perdirent  davantage;  & 
on  fit  fur  eux  quarante  prifonniers  ^ 
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du  nombre  defquels  ctoic  un  Mare- 
^chal  de  camp  , un  Lieutenant-Colo- 
nelj  quatre  Capitaines , 6c  quelques 
autres  Officiers  fubaltcrnes  , la  plu- 
part Allemans.  Le  jour  fuivant  on- 
fît  une  trcve  de  trois  heures  pour' 
enterrer  les  morts  ; &:  dans  ccr  inter- 
valle on  traita  de  la  capitulation  , qui' 
fiit  réglée  le  trente  Septembre,  Laf 
Garnifon  compofée  de  trois  millef 
cinq  cens  hommes  forcit  libre,  avec 
tous  les  honneurs  do  la  guerre  ,• 
pour  fe  rendre  à Régio.  On  livra 
auffi  le  Fort  du  Sauveur  , avec  deu» 
vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  : on 
permit  au  Comte  Ricio , & à d’autreâ' 
qui  n’écoient  point  militaires , de  for- 
tir  de  la  citadelle, de  de  paflér  en  Cala- 
bre ; 6c  l’on  rendit  les  prifonniers  qui 
avoir  été  faits  de  part  & d’autre.  Ca 
fuccès  perfuada  aux  Siciliens , que  les 
Efpagnols  demeureroient  les  maîtres' 
de  ce  Royaume  ; ce  qu’ils  défiroient 
avec  tant  d’ardeur.  Cette  nouvelle  fut 
célébrée  avec  beaucoup  de  joie  à la 
Cour  de  Madrid, parce  qu’il  fembloit 
♦ qu’elle  dédommageoit  en  partie  de  la 
perte  de  la  flotte  , 6c  rendoit  iiin* 
ïile  la  viéloire  des  Anglois  pour  la> 
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fin  qu’Albëroni  s’étoit  propofée.  Cet 
avantage  fervit  à le  confirmer  dans 
fon  fyftême , & Fanima  à continuer 
la  guerre  avec  encore  plus  d’ardeur , 
envoyant  des  fommes  fi  prodigieufes, 
que  jamais  on  n’avoit  vu  tant  d’ar- 
gent fortir  d’Efpagne,  qu’il  faifoit 
paflfer  aux  Miniftres  du  Roi  Catho- 
lique en  Italie , pour  l’entretien  & la 
fubfiftance  de  l’armée  de  Sicile.  On 
y faifoit  paflfer  continuellement  de 
Rome  , de  Gênes  & de  Livourne 
des  munitions  & des  recrues  : car 
quoique  les  Anglois  fuflfent  les  maî- 
tres de  la  mer , & gardalTent  toutes 
les  côtes , il  ne  leur  étoit  pas  poflible 
de  veiller  fi  exaélement  fur  cette  Ifle  y 
qu’ils  puflfent  empêcher  l’abord  d’une 
barque  ou  deux  qui  attendoient  dans 
quelque  port  une  occafion  favorable. 

Deux  jours  après  la  reddition  de 
la  citadelle  de  Meffine , le  Marquis 
de  Leide  détacha  fans  perdre  tems 
le  Régiment  de  Caftille , avec  les  Bri- 
gades de  Milan  & de  Bourgogne  , & 
quelque  Cavalerie  pour  aller  invertir 
Melazzo  ;&  laiflfant  le  Lieutenant-Gé-# 
néral  D.Luc  Spinolaavec  2000  hom- 
mes de  garnifon  dans  fa  nouvelle  con- 
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iqucte , il  fuivit  avec  le  relie  des  trou-  — ■ ~ 

pes.  Il  étoit  entré  déjà  dans  Melazzo 
un  renfort  de  trois  mille  Allemans, 
qui  occupoientla  ville  ball'edechateau 
& la  partie  de  la  ville  qui  étoit  murée, 
ctoient  gardés  par  les  Piémontoisv 
La  Place  étoit  bloquée  depuis  quel- 
que tems  par  les  Efpagnols  ; ce  qui 
n’empêcha  point  le  Général  Caralla 
de  débarquer  la  nuit  du  treize  au  qua- 
torze huit  mille  Allemans  , parcequo 
quoique  dti  côté  du  Levant  les  Ef-- 
pagnols  euffent  établi  une  batterie 
qui  pouvoir  s’oppofer  au  débarque- 
TTient , rien  ne  i’empêchoit  dti  côté 
.de  l’Ouell,  la  ville  de  Melazzo  étant- 
fàtuée  fur  une  langue  de  terre  fort? 
étroite  de  douze  milles  , qui  forme 
fon  promontoire  ; ainfi  il  étoit  facile 
aux  Allemans  de  débarquer  , la  ville 
baffe  étant  baignée  de  deux  mers  au> 

Levant  & au  Gouchanr.Ils  formèrent- 
donc  un  camp  de  huit  mille  hommes- 
dans  ce  petit  efpace  , étendant  leur- 
droite  à la  mer  & leur  gauche  vers 
h place  , & laiffant  au  centre  de  leur 
ligne  le  Couvent  de  San  Pipino 
qu’ils  avoient  couvert  d’un  grand  re- 
tranchement de  terr-e  & de  fafeines  , 
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d’où  ils  pouvoient  battre  le  camp  deS; 

An.  • £fpagnols  , dont  les  lignes  embraf- 
_ foient  tout  le  front  de  la  place  de  l’une 
à l’autre  mer. 

Le  Marquis  de  Leide  àccompa- 
- gné  des  principaux  Officiers  d’un^ 
Régiment  de  Cavalerie  , étoit  arrivé 
la  nuit  du  quatorze  au  camp  avec 
l’Infanterie  Irlandoife  , ayant  laiflfé 
ordre  aux  Gardes  Wallones  de  le 
fuivre  plus  promptement  que  le  refi- 
te  de  l’armée.  Le  quinze  avant  le- 
iour  les  Allemans  fe  préfenterent  en 
Dataille  fur  le  front  de  leur  retranche- 
ment. Ils  confiftoient  en  onze  batail- 
lons, un  de  Piémontois  & mille  Che- 
vaux : Vétérani  commandoit  ceux- 
ci  ; & tous  étoient  aux  ordres  du 
Général  CarafFa.  Ils  firent  avancer 
contre  la  gauche  des  Efpagnols  les 
galères  de  Naples  , ainfi  que  quel- 
ques vaiffeaux  Anglois  contre  leur 
droite  , pour  les  inquiéter  par  leur 
artillerie  ; & deux  milles  plus  bas  ils 
avoient  pofié  quelques  felouques  & 
autres  bateaux  de  tranfport , qui  dé- 
voient feindre  un  débarquement.  A la 
pointe  du  jour  les  Impériaux  atta- 
quèrent les  poftes  avancés  gardés 
par  différens  piquets  des  p^égimens 
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Èfpagnols.  Ceux-ci  le  détendirent  au-  

tant  qu’il  étoit  polTible  ; mais  chargés 
par  des  forces  fupérieures,  ils  furent 
tous  pris  ou  tués  : du  nombre  de  ces 
derniers  fut  le  Baron  de  Zueveghen 
Maréchal  de  camp.  Après  un  com- 
mencement fi  heureux , ils  attaquèrent 
la  gauche  de  la  ligne  & le  centre  , où 
étoient  lesRégimens  de  Cafiille  , de 
Milan  , de  Guadalaxara  ^ d’Arragon 
& d’Utrecht.  La  défenfe  fur  encore 
plus  vive  ; enforte  qu’ayant  latTé  par 
leurs  charges  continuelles  la  réfiftan- 
ce  des  Efpagnols , ils  les  obligèrent 
de  reculer  , & fe  rendirent  maîtres' 
du  terrein^Deux  fois  les  Efpagnols  le-' 
recouvrèrent  ; mais  ils  le  perdirent 
une  troifiéme  fois, de  la  Cavalerie  Im- 
périale pénétra  jufqu’au  camp  danS' 
le  delfein  de  prendre  en  queue  la* 
droite  de  l’Infanterie  Efpagnole  r 
tandis  que  l’Infanterie  Allemande  la' 
chargerait  en  flanc.  Mais  cette  Cava-- 
lerie  ne  parvenir  à bout  de  fon  def- 
fein  , parce  que  le  Régiment  de  Mi-^' 
lan' s’étant  rais  à la  trawrfe , lui  fit  ef-' 
jfiiyer  tonte  fa  décharge,  & l’arrêta* 
en  lui  préfentant  la  bayonnete.  D'ans'- 
ce  mêrae  moment  i- Infanterie  Imoé^- 

O vj, 
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riale  croyant  la  victoire  aflTurée,  ayant 
*7*8.  fa  gauche.,  attaqua-  le  centre 

de  la  ligne  , -tandis  que  les  Gardes 
Elpagnoles  abandonnant  leur  gauche^ 
marchoient  en  bataille  pour  occuper 
les  poftes  avances.  Leurs  piquets 
furent  repoulTés  d’abord  & mis  en 
fuite;  mais  s’étant  avancés  enfuite 
avec  la  brigade  Irlandoife  pour  fou-^ 
tenir  l’effort  des  Impériaux  ,.ils  firent 
leur  décharge  fur  le  fkne  de  leurs 
bataillons  , les  laiffant  toujours  à 
droite , afin  de  pouvoir  attaquer  au 
centre  ceux  que  l’on  auroit  coupés. 
Après  ce  mouvement les  Efpagnols 
qui  avoient  coupé  les  Ennemis  , faii- 
lant  un  demi  tour  , les  chargerer^ 
avec  vigueur  , tandis  qu’ils  furent  at- 
taqués avec  le  plus  grand  courage  par 
le  Régiment  de  Cavalerie  Farnefè 
que  Gommandoit  le  Duc  d’Atri  & 
par  celui  de  Salamanque  r ainfi  que 
par  les  Dragons  de  Batavia  & de 
Portugal,  quoique  leterreinfût  plan- 
té de  vignes.  Les  Impériaux  firent 
trois  décharges  vigoureufes  , qui  '> 
cauferent  beaucoup  de  ravage  dans 
cette  Cavalerie;,  mais  elle  n’en  fut  que 
plus  animée  par  le  fàng  que  pluûeurs 
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de  Tes  Officiers  répandirent,  cntr’aU'- 
tresleDucd’Atri,quifutbleffiéaubras^  An.  1-7 x-S» 
Enfin  enveloppés  de  toutes  parts , ces 
hommes  qui  s’étoient  crus  vainqueurs 
le  débandèrent  de  maniéré  , qu’ils 
reculèrent  jufqu’à  la  place  dans  un 
li  grand  détordre , que  fans  faire  la 
moindre  réfiftance  , la  vue  feule  du 
fabre  & de  la  bayonnete  les  faifoit 
fuir  devant  les  Ëfpagnols  , qui  en 
firent  un  grand  carnage  , & les  pour- 
fui  virent  jufqu’aux  portes  de  la  ville. 

Deux  bataillons  Allemans  défen- 
doient  les  portes  avancés  qu’ils  avoient 
emportés  au  commencement  de  l’ac- 
lion  ; mais  les  Gardes  Efpagnoles  les 
ayant  attaqués,  ils  les  abandonnèrent: 
ils  fe  retirèrent  avec  tanr  de  défor- 
dre  dans  leurs  retranchemens,que  les 
• Gardes  s’étant  avancés  au  momentque 
ceux  qui  avoient  été  vaincus  d’abord 
fe  retiroient  vers  la  place  , firent  un  fi 
grand  feufur  eux, que  plufieurs  furent 
forcés  de  fe  précipiter  dans  la  mer 
à la  gauche  de  la  ligne  des  Efpa,- 
gnols.  Ce  fut  la  trirte  relfouree  de  tous 
ceux  qui  ne  furent  pas  à tems  d’entrer 
dans  la  ville  ; le  plus  grand  nombre 
le  noya  ou  fut  blelfé  dans  l’eau , pac- 
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t-'j-Lii-j.ias  ce  que  malgré  le  feu  des  galères , leS 
1718.  Efpagnols  s’avancèrent  jufques  fur  la 
bord  de  la  mer.  La  Cavalerie  Impé- 
riale qui , comme  nous  l’avons  dit 

* /,  ne  put  forcer  les  derrières  de  la  ligne,- 
refia  coupée  ; ainfi  elle  fouffrit  beau- 
coup (lans  fa  retraite,  étant  environ- 
née d’ennemis  de  toutes  parts. 

Ce  combat  opiniâtre  dura  trois- 
heures  ; les  Efpagnols  avoient  épuifé 
d’abôrd  toutes  leurs  munitions  j en- 
forte  qu’ils  terminèrent  l’aélion  avec 
la  bayonnette.  Les  Impériaux  y per- 
dirent trois  mille  hommes  d’infan- 
terie; & de  trois  cens  Chevaux  Pié- 
montois  qui  étoient  fortis  , il  n’en; 
rentra  pas  un  feul  dans  la  Place.  On- 
fit  mille  prifonniers  , du  nombre  del- 
quels  fut  le  Comte  Véterani  , avec- 
cinquante-huit  Officiers  ; on  prit  deux- 
drapeaux  & plufieurs  étendars.-  Les 
Efpagnols  eurent  quinze-cens  morts 
& cent-cinquante  faits  prifonniers  au> 
commencement  du  combat  ; le  Mar- 
quis de  Leide  fe  porta  dans  le  plus- 
grand  feu , & eut  le  Chevalier  fom 
firere  bleflé  dangereufement  au  côté' 
tout  proche  de  lui.Ceux  qui  fe  diftin- 
gnercntle  plus  lurent  D.Jofeph  d’Ai> 
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rocndariz  & le  Comte  de  Glimes  5 îs: 
ainfi  que  les  Maréchaux  de  camp  D.  An 
Jérôme  de  Solis,  le  Comte  de  Roi- 
deville  &:  M.  de  Rebes;  les  Colo- 
nels D.  François  d’Eboli , D.  Fran- 
çois-Michel Cocgo  , D.  Manuel  de 
Sada , & D.  Jofeph  Almazan  qui  (ut 
bleffé  à mort , avec  fon  Lieutenant- 
Colonel  & fon  Major;  le  Colonel  D,- 
François Doctinghen J qui  reçutaufli 
une  blelfure  mortelle  ; P.  Luc  Pati- 
gno , Colonel  du  Régiment  d’Irlan- 
de , qui  comme  plus  ancien  com- 
mandoit  la  Brigade  Irlandoife , & qui 
fut  aufll  blefle  avec  fon  Lieutenant- 
Colonel  ôc  trois  Capitaines  ; & le 
Duc  d’Atri  qui,  comme  on  ra.dit, 
reçut  une  blellure  au  bras.  Les  Alle- 
mans  lailferent  dans  le  camp  Efpa- 
gnol  les  Capitaines  Laudreti , Hevi 
& Berri,des  Régimens  de  Salazo , de 
Toldo  &:  de  Walte  , tous  trois  blcf- 
fés , ainfi  que  le  Comte  Vétérani  fait 
prifonnier , commè  il  a été  dit , avec 
quatre  Capitaines  , un  Major  & dix 
Lieutenans. 

Cette  viéloire  à laquelle  la  fierté 
Allemande  ne  s’attendoit  pas  , aug- 
menta le  courage  des  Efpagnols , ^ 
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BrjîïïSïïjj  donîia  beaucoup  de  réputation  à leuri 

Ail.  atmes  , parce  que  c’écoit  la  première 
aiSlion  un  peu  importante  qui  fe  fût 
donnée  en  Sicile  en  rafc  campagne;- 
Le  Comte  de  ThaunTe  plaignit  vive-* 
ment  de  ce  mauvais  fuccès  au  Géné- 
ral CarafFa , qui  lui  répondit  que  ce 
n’étoient  pas-là  les  mêmes  Efpagnols 
qu’il  avoit  vaincus  à Gaëte.  L’aélion 
ctoit  à peine  terminée , que  les  Gar- 
des Wallonesf,  la  Brigade  de  Savoie  , 
ôc  d’autres  corps  d’infanterie,  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  arrivèrent  au 
camp  ; s’ils  s’y  fuffent  rendus  deux 
heures  plutôt,  c’en  étoit  fait  des  huit 
mille  Allemans  qui  combattirent  con- 
tre fix  mille  Efpagnols  : car  les  trou‘- 
pes  du  blocus  ne  monroient  qu’à  ce 
nombre , y compris  celles  qui  avoient 
été  détachées  d’abord  de  Meflîne  , 
aufquelles  s’étoient  jointes  celles  que 
le  Marquis  de  Leide  amena  avec  lui. 

Le  refte  de  l’armée  Efpagnole  ache- 
va d’arriver  au  camp;&  les  Impériaux 
fe  fortifièrent  dans  le  leur.  Ils  rece- 
, voient  fans  ceffe  des  renforts  de  l’ar- 
mée de  Hongrie  ^ qui  fe  rendoienc 
par  terre  dans  la  Calabre.  Le  Comte 
de  Thaun  peu  fatisfait  du  Générai 
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Caraffe  , le  retira  de  Melazzo , & y - 
envoya  à fa  place  le  Général  Zumiun-  ^ 
ghen  : car  l’Empereur  avoir  remis  le 
foin  de  la  guerre  de  Sicile  au  Viceroi 
de  Naples,  qui  ne  ceflbit  de  faire 
palfer  dans  cette  Ifle  des  feeours  de 
vivres  & d’argent.  Enfin  il  y arriva 
- tant  de  troupes , que  ne  pouvant  fub- 
fifter  dans  un  terrein  auflî  étroit , on 
renvoya  la  Cavalerie  à Naples.  Com- 
me on  entroit  en  hiver  , les  bar- 
ques deftinées  pour  Melazzo  ef- 
fuyoient  fouvent  des  bourafqiies  dans- 
le  trajet  : l’arrivée  des  provifions  tar- 
doit  même  au-delà  de  ce  qu’on  pou- 
voir craindre  ; ce  qui  répandit  la  con- 
fternation,  & caufa  la  difette  dans  l’ar- 
mée Impériale.  Mais  elle  étoit  fi  puif- 
famment  retranchée,que le  Marquis  de 
Leide  ne  fe  flattoit  pas  de  pouvoir  at- 
taquer la  Ville  dans  les  formes , avant 
d’avoir  forcé  les  retranchemens  enne- 
mis. Plufieurs  Officiers  Généraux  lui 
confeilloient  de  l’entreprendre  ; les 
avis  furent  tellement  partagés  à ce  fu- 
jet,  que  l’on  accufoit  déjà  le  Marquis 
de  timidité  & d’irréfi>lution.  Com- 
me les  troupes  Allemandes  s’étoient 
accruesjulqu’au  nombre  de  feize  mille 
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hommes  d’infanterie  & deux  mille' 
-An.  17 chevaux  , les  Efpagnols  tirèrent  une 
ligne  de  contrcvaliaticn  ^ à la  conC- 
trudion  de  laquelle  l’Ingénieur  ôc 
Lieutenant  - Général  Verboon  em- 
ploya des  Tommes  d’argent  immen- 
Ics , dont  la  difette  Te  failbit  quelque- 
fois Tentir  à l’armée  , parce  qu’on  ne  ■ 
pouvoir  y en  faire  paifer  que  par  des 
Lettres  de  change  fur  l’Italie,  & qu’il 
n’y  avoit  point  de  Banques  allez  rL 
ches  pour  faire  de  pareilles  remifes  z 
ainli  l’on  étoit  forcé  de  rifquer  dff 
gros  fonds  fur  des  felouques  ôc  au- 
tres barques  défarmées. 

La  Cavalerie  Efpagnole  eonti- 
nuoit  le  blocus  de  SiracuTe , où  le 
Comte  Maffei  demeura  jufqu’à  l’ar- 
’ rivée  du  Baron  de  S.  Remi , que  le 
Roi  de  Sicile  envoïa  pour  contenir  les 
places  dans  fon  obéifl'ance,  en  atten- 
dant qu’il  vît  s’il  ne  pourroit  pas  ti- 
rer des  Cours  de  Vienne  & de  Lon- 
dres en  échange  de  ce  Royaume  un 
équivalent  plus  confidérable  que  la 
Sardaigne.  Mais  comme  il  s’apper- 
. çut  que  même  il  pouvoir  perdre  ce 

qu’on  lui  offroit,  s’il  n’acceptoit  fur 
le  champ  le  traité  de  la  Triple  alliaa- 
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ce , il  fut  forcé  d’y  accéder , & con- 
fentit  à prendre  la  Sardaigne  , dont  il 
fut  reconnu  Roi  à Vienne  le  cinq 
Novembre.  Ainfi  il  céda*  la  Sicile  , 
dont  le  Duc  de  Monteléon  fut  aufli- 
tôt  nommé  Viceroi  par  l’Empereur, 
qui  par  cet  aéle  de  Souveraineté 
chercha  plutôt  à fe  fatisfaire  lui-mê- 
me, qu’à  lui  donner  un  prompt  effet, 
puifqu’il  ne  poflédoit  que  trois  pla- 
ces maritimes  dans  cette  Ifle , qui 
étoit  toute  entière  déclarée  pour  les 
Efpagnols.  Ceux  - ci  avoient  joint  à 
leur  Cavalerie  la  meilleure  qu’ils  euf- 
fent  pu  choifir  dans  celle  du  pays  5 
& il  s’en  fcrvoient  à garder  plufieurs 
partages , à renforcer  le  blocus  de 
Siracufe  & de  Trapano  , & même* 
à courir  les  bords  de  la  mer  depuis 
Melazzo  jufqu’à  Mertinc,  où  Spinola 
avoir  fait  fur  le  champ  réparer  les 
brèches  , & avoir  mis  cette  place  eri' 
état  de  défenfe. 

Quoique  le  Cardinal  Albéroni  eût 
fait  célébrer  avec  beaucoup  d’éclat 
à Madrid  l’heureux  fuccès  de  l’ac- 
tion de  Melazzo il  comprit  par  la- 
difpofition  des  retranchemens  enne- 
mis , & par  différens  avis  qu’il  re^ut.. 


i. 
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que  la  guerre  de  Sicile  traîneroit  eri 
longueur,  & qu’elle  pouvoir  durer 
plufieurs  années.  En  effet  l’armée 
Impériale  fe  fortifioic  chaque  jour  de 
plus  en  plus , au  lieu  que  celle  d’Ef- 
pagne  s’affoibliffoit.C’eft  pourquoi  iî 
envoya  ordre  au  Marquis  de  Leide 
de  conferver  fes  troupes  avec  foin, 
& de  n’en  venir  à une  aftion  générale 
qu’en  cas  qu’il  y fût  forcé , lui  laif- 
iant  cependant  la  liberté  d’attaquer 
les  retrancheroens  de  Melazzo , fi  ori 
le  jugeoit  convenable.  Le  Duc  d’Or- 
léans déterminé  à fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  l’Empereur  & l’Angle- 
terre , non-feulement  fourniffoit  de 
l’argent, mais  même  fît  défendre  à tous 
les  François  de  fçrvir  l’Efpagne  par 
mer  ou  par  terre , & les  fit  rappel- 
îer  par  un  Edit.  En  même  tems  il 
faifoit  préparer  des  magafins  fur  les 
frontières  de  Navarre  & de  Catalo- 
gne , ou  l’on  raffsmbloit  des  trou- 
pes , dans  le  deffein  manifefte  d’atta- 
quer les  Royaumes  d’Efpagne.  Plu*- 
fieurs  perfonnes  croyoient  même  par- 
mi les  François,  que  ce  n’étoit  qu’une 
vaine  apparence  pour  fatisfaire  les 
Alliés^  mais  ce  Prince  agiffoit  tout  de 
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bon  & avec  animofité  contre  le  Roi 
Philippe,  faifant  entendre  au  Con-^°'^^*^ 
feil  de  Régence  & aux  Princes  du 
Sang  , que  c*étoit  pour  le  bien  de  cp 
Monarque  , 6c  pour  lui  aflurer  les 
Etats  de  Tofeane  6c  de  Parme  , que 
le  Traité  de  la  Quadruple  alliance 
lui  ofFroit.  Dans  le  vrai  ^ il  étoit  pi- 
qué de  voir  le  Cardinal  Albéroni  cher- 
cher à foulever  les  Peuples  contre  lui, 
à lui  ôter  la  Régence , & à tirer  le 
Roi  d’entre  Tes  mains,  pour  mettre, 
difoit  le  Cardinal  qui  fe  déficit  du 
Duc , la  perfonne  de  ce  Prince  en  fu- 
reté. Il  y avoir  en  France  allez  de 
gens  de  toute  efpece,qui  ne  penfoient 
point  autrement  ^ 6c  qui  par  le 
moyen  du  Prince  de  Cellamare  tra- 
moient  une  conjuration  contre  le  Duc, 

& non  contre  le  Roi  ou  le  Royau- 
me ( 2 ).  Nous  ne  femmes  pas  alfçz 

( Z ) Un  complot  qui  alloit  à troubler 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  ;'un  conclût  qui 
rcnverfoit  une  forme  légitime  de  Gouver- 
fïement,  en  attaquant  celui  que  le  droit 
de  la  nailTancc  rendoit  dépofîtaire  de  l’au- 
torité Royale  ; un  complot  enfin  dont  le 
Royaume  ne  pouvoir  recevoir  que  du  dom» 
mage , puifqu’on  y parloir  des  troubles 
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^ bien  informés  des  fujets  qui  entroient 
Aa.  1718.  • ^aj5s  ce  complot,  parce  que  le  fecret 
' étoit  entre  Albéroni,&  i’Ambafl'a- 

deur. 

D.  Vincent  Porto-Carrero  , frere 
. du  Comte  de  Montijo  % le  trouvoic 
alors  à Paris  : il  s’en  retournoit  en 
Efpagne  ; & le  Prince  de  Cellamare 
■fe  l'ervit  de  lui  comme  d’une  perfonne 
■'de  la  plus  grande  confiance , pour  re- 
mettre quelques  paquets  à Albéroni  : 
la  fureté  de  l’occafion , & la  longueur 
des  écritures  , empccherent  l’Am- 
bafiadeur  de  fe  fervir  du  chiffre  or- 
dinaire. Un  efpion  de  la  Sécietaireric 
même  de  ce  Miniftre , ou  les  foup- 
çons  du  Duc  d’Orléans  qui  ren- 
doient  ce  Prince  vigilant,  firent  croire 
que  Porto-Carrero  portoit  avec  lui 
; , des  papiers  de  la  plus  grande  impor- 
tance : il  fut  attaqué  à Poitiers  par  une 
troupe  de  foldats  dans  une  auberge 


qu’il  falloit  fomenter , des  mines  auxquel- 
les on  devoir  mettre  le  feu  , étoit  un  véri- 
table attentat  contre  le  droit  des  Gens  ; & 
l’affeclation  avec  laquelle  notre  Auteur  en 
revient  à dire  qu’il  n’étoit  que  contre  le 
Duc  d’Orléans  , clf  une  ignorance  ou  une 
prévention  bien  extraordinaire. 
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il  étoit  couché  ; ôc  l’on  fe  faifit  de 
^es  papiers  ^ &:  des  paquets  que  Cel- 
îamare  lui  avoit  remis.  On  ficelpérer 
- à ce  Minldre  de  les  lui  rendre  ; 6c  M. 
Je  Blanc , Secrétaire  d’Etat  ^ l’ayant 
appelle  fous  ce  prétexte,  le  ramena 
chez  lui  avec  des  troupes , le  mit  aux , 
afrêts  avec  des  gens  qui  le  gardoient 
à vue  , 6c  après  une  recherche  exaéle 
mit  le  fcclié  fur  tous  les  papiers  qui 
regardoient  fa  Charge,  même  fur  ceux 
cju’avoient  laiflés  le  Duc  d’Albe  & 
le  Marquis  de  Callel  - dos-  Rios  fes 
prédécelfeurs.  Le  dix  Décembre  Cel- 
lamare  adrelfa  un  Mémoire  au  Roi 
Très-Chrétien  ^ par  lequel  il  fe  plai- 
,gnoit  hautement  qu’on  avoit  violé 
deux  fois  le  droit  des  Gens  en  fa  per- 
fonne , en  interceptant  fes  lettres , en 
l’arrêtant  lui  & fon  Sécretaire , & en 
mettant  le  fcellé  fur  tous  fes  papiers. 
Il  repréfentoit  cette  offenfe  comme 
injufte  & étrange  , avouant  qu’il  en- 
yoyoit  au  Roi  fon  maître  quelques 
projets  de  perfonnes  alFecHonnées  à 
S.  M.  Très  Chrétienne  & au  Royau- 
me , fans  rien  mettre  en  exécution  de 
ce  qu’ils  contenoient  , fe  bornant  à 
I .en  informer  le  Roi  Catholique. 
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Le 


Duc 


Mémoires 

d’Orléans 


contre  qui 


An,i7i8.  s’ourdiflbit  toute  cette  trame,  étoit 
celui  à qui  ce  Mémoire  fut  remi»,  & 
qui  devoir  y répondre  à caufe  de  la 
jeuneflfe  du  Roi  ; ainfi  il  produifit  peu 
d’effet  : les  papiers  demeurèrent  fous 
le  fcelléjies  lettres  dont  Porto-Carre- 
ro  étoit  chargé  ne  furent  jamais  reh- 
dues5&  le  douze  Décembre  on  donna 
ordre  à Cellamare  de  fortir  de  Paris  le 
lendemain, & de  s’éloigner  de  la  Cour 
de  quarante  lieues  , jufqu’à  ce  que 
PAmbaffadeur  de  France  en  Efpagne 
fût  arrivé.  Ce  Miniftre  s’y  confor- 
ma, & fe  retira  à Blois.  Comme  le 
Régent  avoir  fait  part  de  cette  réfo- 
iution  à tous  les  Miniflres  étrangers, 
en  leur  difant  que  le  Prince  de  Cella- 
mare étoit  le  mobile  & le  principal 
inffrument  d’une  conjuration  tramée, 
contre  le  Roi  & l’Etat , celui-ci  leur 
écrivit  aufli  à tous  , qu’il  s’étoit  bor- 
né à communiquer  au  Roi  fon  maître 
un  projet  dreffé  par  des  perfonnes 
très -zélées  & fort  affectionnées  à 
S.  M.  Très-Chrétienne  , qui  cher- 
choient  à délivrer  le  Royaume  d’un 
Gouvernement  aufli  violent  que  ce- 
lui 
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lui  du  Régent  (5),  Ce  Prince  fit  ira-  ŒSSSSS 
primer  deux  lettres  adrefiees  par 
l’Ambafladeur  au  Cardinal  Albéroni, 

& qui  s^étoient  trouvées  dans  le  pa- 
quet enlevé  à Porto  Carrero , où  Pon 
remarquoit  des  exprellions  qui  prou- 
voient  la  conjuration , quoique  l’ob- 
jet qu’elle  pouvat  avoir  n’y  fût  pas 
abfolument  dévoilé  : car  l’on  y difoit 
que  s’il  étoit  néceffaire  de  mettre  le 
feu  à la  mine  & de  recourir  au  fer , il 
felloit  fe  prefler  , avant  que  les  abus 
& l’autorité  eufîent  eu  le  tems  de  fe 
fortifier.  On  parloir  encore  d’au- 
tres lettres  déjà  écrites  fur  le  même 
fujet,  & d’une  lifte  cottée  par  let- 
tres* ou  par  chiffres  des  Mémoires, 
qu’elles  contenoient  ; mais  elles  ne 
furent  point  imprimées  , ni  rendues 
publiques.  Il  eft  conftant  que  cette 
conjuration  , ou  plutôt  ce  delfein 
n’étoit  ni  contre  le  Roi , ni  contre 
l’Etat  { 4 ) ; il  n’avoit  d’autre  objet 
que  de  faire  alTembler  les  Etats-Gé- 
néraux pour  limiter  l’autorité  du  Duc 

(3)  Para  librar  el  Rejyno  del  defpoticojf 
tjra.no  dominio  del  Regente. 

(4)  Voyez  la  note  (2)  qui  précédé  , pa- 

gc  333. 
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d’Orléans , ou  la  lui  ôter  entièrement. 
An.  17^8.  Le  Roi  Catholique  avoir  déjà  fait 
' - voir  que  c’étoit  là  fon  intention  dans 
une  lettre  qu’il  adreifa  le  trois  Sepr 
tembre  au  Roi  fon  neyeu  , & qu’il 
lui  fit  remettre  par  fon  AmbalTadeur 
à Paris  ^ dans  laquelle  il  fe  plaignoit 
de  l’alliance  de.  la  France  avec  fon 
plus  grand  ennemi  qui  étoit  l’Empe- 
reur , & de  ce  que  quelques  uns  fe 
prévalant  de  fa  minorité  , travail- 
îoient  à aflurer  leurs  propres  intérêts 
' paria  violence  : il  donnoit  à con- 
noître  de  quel  préjudice  pouvoir  être 
une  guerre , que  la  France  excitoit 
contre  un  Prince  de  la  propre  Maifon 
Royale  ; enfin  quoiqu’il  ne  nommât 
point  le  Régent , tous  fes  traits  s’a- 
drelfoient  à lui.  J1  en  écrivit  une  au?* 
tre  prefque  dans  le  même  fens  à tous 
les  Parlemens  du  Royaume  le  quatre 
Septembre  ; & le  fix  du  même  mois 
il  publia  un  Manifefte  adrefie  aux 
Etats  Généraux  de  France , defquels 
il  fe  déclaroit  proteéleur,  expliquant 
les  raifons  qui  dévoient  faire  limiter 
l’autorité  du  Duc  d’Orléans  par  les 
dangers  dont  elle  menaçoir.  On  im- 
prima depuis  en  Efpa^e  une  efpécç 


, 
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de  requête  de  ces  mêmes  Erats-Géné- 
raux  adreflee  au  Roi  Catholique  ‘7^^* 
dont  ils  imploroient  la  protedion  &:  le 
fecours  , pour  les  délivrer , difoient- 
ils , du  violent  defpotifme  du  Régent. 

Le  neuf  Novembre  le  Roi  Philippe 
publia  une  déclaration  , dans  laquelle 
il  s’exprimoit  avec  beaucoup  de  ref- 
fentiment  fur  la  guerre  qu’on  lui  fai- 
foit,  & avec  beaucoup  d’afFeéliion  & 
de  zélé  pour  la  Nation  Françoife  , à 
laquelle  malgré  toutes  les  hoftilités  il 
permettoit  la  liberté  du  commerce  , 
voulant  que  les  François  fufl'ent  trai- 
tés dans  fes  Etats  comme  les  Efpa- 
gnols  mêmes  , accordant  le  terme 
d’un  an  pour  retirer  leurs  elfets  à 
ceux  d’entr’eux  qui  voudroient  for- 
tir  de  fes  Royaumes,  6c  la  liberté  en- 
tière d’y  demeurer  fans  être  inquiétés. 

Le  vingt-cinq  Décembre  le  même' 

Prince  publia  une  autre  déclaration 
dans  laquelle  il  difoit,  qu’il  ne  croyoit 
pas  que  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût  les  François  priffent  jamais  les  ^ 
armes  contre  fa  perfonne  6c  fes  Etats, 
après  avoir  prodigué  leur  fang  6c . 
leur  bien  pour  l’affermir  fur  le  trô- 
ne, Ce  procédé  violent , 6c  tous  ces 
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' jécrks  inconfidérës  qu’Albdronl  fal^ 

An.  (bit  publier^  ne  (èrvirent  qu’à  irriter 
.encore  plus  le  Duc  R^gept , à l’afFer-f 
pnir  dans  fon  fyftême,  & à ie  d.étermi- 
ner  à déclarer  la  guerre  à l’Erpagne. 
Il  porta  fa  colere  & fon  relTentimeirt 
jufqu’à  faire  arrêter  plulieurs  de  ceux 
. qu’il  fçavoit , ou  qu’il  croyoit  être 
. partifans  du  Roi  Catholique  , & aur 
teurs  du  foulevement  projetté  contre 
fa  perfonne  : car  il  n’ignoroit  pas  que 
ft  n’étoit  point  contre  le  Roi  ; roai^ 
ce  nom  lui  fervoit  à juftifier  fes  réfor 
lutions  (y).  On  prit  le  Duc  du  Maine 
ifils  naturel  de  Louis  XIV.  la  Duchef- 
fe  fon  époufe  & quelques  autres.  Le 
Régent  n’ofk  pas  en  attaquer  un  trop 
grand  nombre  , de  peur  de  fe  mettre 
toute  la  France  à dos, 

L’Europe  ni  l’Elpagne , ni  même 
les  ennemis  de  cette  Monarchie  n’au- 
roient  jamais  crû , qu’à  la  veille  d’une 
paix  générale  on  verroit  la  France  , 
.qui  feule  s’étoit  chargée  de  mainte- 
nir Philippe  fur  le  Trône , & à qui  il 
/en  avoit  tant  coûté  pour  y réuflîr , (e 
/déclarer  ouvertement  contre  lui.  Cet 

Pero  efle  nombre  le  ferviapuTa  honejÿf. 
mr  fus  refolucionés*  ' ' ' 
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<évén^ent  réveilla  la  haine  des  Ef- 
pagnols  cCrttre  les  François  : cepen- 
dant le  Cardinal  Albéroni  fe  flattoit , 
qu’aucun  de  ces  derniers  rie  voudroit- 
porter  les  armes  contre  le  Roi  Ca- 
tholique , & qu’à  le  voir  feulement 
ils  paflferoient  tous  de  fon  côté.  C’eft 
pourquoi  il  penfà  à faire  entrer  en  ar- 
mes le  Roi  Philippe  dans  la  Cata- 
logne Françoife  , & à le  leur  préfen- 
ter  fur  la  frontière , comme  pour  les- 
appeller  à lui.  Mais  les  troupes  Fran- 
coifes  éroient  bien  payées  (6),  & 
bien  contentes  du  Duc  Régent , qui 
publioit  que  le  Cardinal  vouloir  gou- 
verner les  deux  Monarchieà^,  & paflfer 
€n  France  pour  y être  tuteur  du  Roi 
Louis  XV.  au  nom  de  Philippe , au- 
quel ilcroyoit  qu^appartenoit  la  Ré- 
gence , comme  étant  premier  Prince 
du  fang.  Il  inlpiroit  les  mêmes  idées- 
à fes  Alliés , afin  qu’ils  fe  tinlfent  plus- 
en  garde  contre  i’Efpagne , comme 

(6)  C’eft  prêter  aux  François  un  motif 
trop  bas.  L’honneur  feul  5c  le  devoir  les 
guidèrent  dans  cette  ffuerre  ; ôc  ceux  d’en-' 
tr’eux  qui  paflerenc  dans  le  parti  oppofé  ,• 
furent  regardés  avec  raifon  comme  des  Dé-' 
Êuceurs^ 

PH| 
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~ la  foupçonnant  de  vouloir  munir 
An.  i^lZ.  jgg  deux  Couronnes  fous  préte^e  de 
la  tutele  du  jeune  Roi.  Il  ne  nous 
^ eft  pas  poflible  de  pénétrer  quelles 
étoient  les  idées  d’Albéroni  , parce 
que  c’étoit  un  homme  trop  réfervé 
pour  rendre  fes  defleins  publics  ; ce 
qu’il  y a de  certain  , eft  qu’au  moyen 
du  foulevement  qu’il  méditoit  , il 
fongeoit  à faire  nommer  Philippe  tu- 
teur du  Roi  de  France. 

La  Reine  d’Efpagne  accoucha  cet- 
te année  le  treize  Mars  d’une  Infan- 
te,à laquelle  on  donna  le  nom  de  Ma- 
rie-Anne. Le'Roi  reifentit  quelques 
attaques  d’un  commencement  d’hy- 
dropifte  , accompagnées  d’une  trif- 
telfe  profonde  ; & l’inquiétude  qu’el- 
les  lui  cauferenc eu  donna  à tous  fes 
Sujets  : c’eft  pourquoi  il  fe  détermina 
à faire  fon  teftament.  On  ne  fçait  pas 
trop  s’il  prit  cette  réfolution  de  lui- 
même  , ou  ft  elle  lui  fut  infpirée  par 
Alberoni  ; ce  qu’il  y a de  certain , eft 
^ qu’il  y laifta  la  Régence  du  Royau- 
me à la  Reine  pendant  la  minorité  du 
Prince  des  Afturies , fans  lui  nommer 
d’autre  confeil  que  le  Cardinal.  Cette 
difpofition  affligea  beaucoup  toute  la 
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Nation,  noîl-reultinent  parce  quelle  171g, 

donna  lieu  de  croire  que  la  fan  ce  du 
jRoi  croit  en  très-grand  danger,  mais 
encore  parce  que  l’on  vit  que  s’il  lui 
prenoit  mal  , on  alloit  être  fournis 
commeauparavantau  gouvernement 
d’Albcroni.  Il  fe  tint  à Madrid  quel- 
ques conférerfces  fecreites  entre  les 
principaux d'etirre  les  Grands;  mais 
le  rétablifTement  de  la  fantc  du  Roi 
délivra  f Efpagne  des  allarmes  que  la 
maladie  lui  avoir  caufées.  Le  Duc  de 
S.  Aignari , AmbalTadeur  de  France , 
n’oublioit  rien  de  foh  c6té  pour  les 
augmenter.  Il  y avoir  déjà  longtems 
qae  ïe  Màrquis  de  Nancré  avoir  été 
tappelié  à Paris  ; & quoique  le  Duc 
cdt  déjà  pris  Ibii  Audience  de  congé  , 
il  dilFéroit  toujours  de  quitter  la 
Cdnf  , jufqu  a ce  qu’Albéroni  pen 
content  de  ce  que  ce  Miniftre  délap- 
pronvoit  bautement  la  conduite  , lui 
nt  donner  ordre  de  fortir  fur  le  champ 
des  terres  d’Elpagné. 

La  nuit  du  10  Décembre  lut  tué 
dans  les  tranchées  qu’il  avoir  fait 
Conllruire  devant  Frédcricfhal]  en 
Norvegé’,  Charles  XII.  Roi  de  Sué- 
dè.d  U1I  ct>up  de  l^auconneau  qui  fui 
Totm  II J,  * P iii] 
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tiré  du  Château , tandis  qu’à  force  de 
■ ‘ ’ feux  d’artifice  la  garnifon  cherchoit  à 

découvrir  les  approches  des^ Suédois. 
Cette  mort  imprévûe  déconcesta  en 
partie  les  mefures  du  Cardinal  AlBé- 
roni  , qui  avoit  oflTert  du  fecours  à 
, ce  Prince , s’il  vouloir  porter  la  guer- 
re en  Allemagne  , comme  il  l’avoic 
projetté  au  commencement  de  la 
Campagne  précédente.  En  eflTet  on 
trouva  dans  les  papiers  du  Baron  de 
Goërts , premier  Miniftre  de  Char- 
les XII.  qui  fut  depuis ‘décapité  à 
Stockolm  , un  Traité  fait  avec  le 
Comte  d’Ofterman  Plénipotentiaire 
du  Czar , par  lequel  ces  deux  Prin- 
ces étoient  convenus , que  ce  dernier 
entreroit  en  Pologne  àla  tête  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  pour  rétablir 
le  Roi  Staniflas  fur  le  Trône , tandis 
que  le  Roi  de  Suède  marcherok  en 
Allemagne  avec  ùiie  armée  de  qua- 
rante mille;que  ces  deux  Princes  foü- 
tiendroient  leur  engagement  contre 
quelque  Puifiànce  que  ce  fût  qui  vou- 
droit  s’y  oppofer  -,  & qu’aprcs  avoir 
exécuté  cette  entreprife , le  Czar 
fourmroit  des  fecours  au  Roi  dé  Suè- 
de contre  TEleéleur  d’i;ianovre,pour 
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lui  aider  à recouvrer  les  Duchés  de 
Bremen  & de  Werden , même  pour 
faire  la  guerre  à VA  ngleterre  , fi  elle- 
prétendoit  s’y  oppofer. 

Albéroni,  comme  nous  l’avons  dit  ,• 
avoir  fait  offrir  du  fecours  au  Roi  de 
Suède  j & il  fe  flattoit  que  fi  les  Turcs 
voyoient  l’Empereur  prendre  parti 
dans  cette  guerre,  ils  pourroicnt  bien- 
la  lui  déclarer  à lui- même , dans  la 
vue  de  recouvrer  ce  qu’ils  avoient 
perdu  en  Hongrie.  GarRogotzki  ne 
défefperoit  pas  d’engager  la  Porte  à 
feprendre  les  armes,  malgré  la  Paix 
qu’elle 'venoit  de  conclure.  Toutes 
ces  efpérances  du  Cardinal  s’évanoui- 
rent, fans  que  ce  Minifire  perdît  riem 
de  fa  confiance. 

Le  treize  Mai  iTrtipératrice  accou^ 
cha  de  l’ArcHidüchefle  Marie  - Thé-^ 
(?)>'  dont  la  nailTance  ne  la  dé-' 
dommagea  pas  de  la  perte  du  Prince»- 
qu’elle  avoit  mis  ày  jour  l’année  pré- 
cédente. Cette  cirConfiance  affligea' 
beaucoup  la  Cour  de  Vienne & ne' 
Pinquiéta  pas^  moins,  parce  quequcl- 
ques  - uns  des^  Princes  de  l’Empir^i 

( 7)  C’eff  l’Impératrice  Reine  de  Hongiic- 
aTujourd’bui  régnante.- 
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~~  ! voyant  l’Empereur  depuis  tant  d’an- 

, An.  i7i9v  nées  de  mariage  fans  héritiers  mâles  y 

en  prirent  occafion  de  concevoir  des 
delfeins  préjudiciables  à fon  repos  ôc 
à fa  tranquillité.  Cependant  fans  rien 
relâcher  de  fes  magnifiques  idées , ce 
Prince  continuoit  à forger  des  fers  à 
l’Italie , donnant  des  logemcns  à fes 
troupes  dans  les  Etats  de  fes  Princes  , 
& ne  ceffant  d’incommoder  les  ter-, 
res  de  l’Eglife  par  le  palfage  conti- 
nuel de  celles  qu’il  envoyoit  dans  le 
Royaume  de  Naples  : car  il  fe  repen- 
' toit  d’y  en  avoir  fait  palfer  par  mer  ; 
ce  qui  lui  coûtoit  beaucoup  , outre 
qu’une  tempête  en  avoit  fait  périr 
quelques-unes.  Le  Souverain  Pontife 
avoit  beau  fe  plaindre  ; les  Officiers 
Impériaux  n’en  donnoient  pas  moins 
toute  forte  de  liberté  à leurs  foldats  , 
comme  s’ils  eulfent  cru  que  la  licence 
& le  mépris  étoient  des  prérogatives 
d’une  grande  autorité,  La  Cour  de 
Rome  n’ofoit  donc  pas  même  fe  plain- 
dre , pour  ne  pas  donner  plus  d’occa- 
fion  à l’infolenqe  des  Allemans,  qu’en- 
courageoient  les  Cardinaux  mêmes 
du  parti  de  l’Empereur , pour  figna- 
1er  leur  attachement  aux  intérêts  de 
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en  acquit  un  nouveau  ssssss 
cette  année  : car  le  Cardinal  del 
Giudice  à qui  le  Roi  Catholique 
^voit  fait  ôter  fes  armes  de  deflus  la 
porte  de  fon  Palais , y mit  celles  de 
l’Empereur  , & fe  déclara  en  fa 
faveur.  En  même  tems  il  publia 
pour  fa  jullification  un  Manifefte  , 
dans  lequel  il  difoit  entr’antres  *cho- 
fes , que  l’Empereur  étant  maître  du 
Royaume  de  Naples  dont  il  étoit  na- 
turel , & le  Roi  Catholique  l’ayant 
congédié  de  fon  fervice  , & ayant 
fait  faifir  fans  fujet  les  revenus  de 
l’Archevêché  de  Montréal  qu’il 
pofledoit  en  Sicile  , il  étoit  le  maître 
de  fa  liberté  5 & qu’il  croyoit  devoir 
fuivre  le  parti  des  Napolitains.  Le 
inonde  jugea  différemment  de.  cette 
démarche , comme  de  toutes  les  au- 
tres chofes  9 dont  l’afteélion , le  gé- 
nie' &:  la  paflîon  s’attribuent  le  droit 
de  décider. 

La méfintelligence croilToit chaque  ■ ■■'■j 

jour  entre  les  deux  Cours  de  France  An.  ijiÿ. 
& d’Efpagne.  Cétte  défunion  étoit 
fomentée  par  le,. Cardinal  Albéro-  . 
ni , qui  perfuadé  de  la  haine  que  le 
Duc  d’Orléans. av.oit<pour  lui...VoU'* 

Pvj 


pour  fervir  c 
ce  Prince.  Il 
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loir  que  le  Roi  Catholique  lui  en  fçût' 
A«*  1719.  gré , comme  d’un  fervice  qu’il  lui  eût 
rendu.  Sa  vanité  & fa  fierté  étoienc 
parvenues  à un  point  > que  l’Angle- 
terre ayant  déjà  déclaré  la  guerre  à 
l’Elpagne , il  obligea  la  F rance  à la 
lui  déclarer  aufli  dans  les  formes,  le 
P Janvier.  La  veille  le  Roi  avoit  fait 
publier  drfns  Paris  un  Manifefte , dans 
lequel  il  ex^ofoit  les  raifons  qui  l’en-, 
gageoient  a prendre  les  armes  conf- 
ire le  Roi  Catholique.  Il  y difoir,  , 
,,  que  quoique  les  Souverains  n’euf- 
)y  fent  à rendre  compte  de  leurs  ac- 
„ dons  qu’à  Dieu-  feul , cependant 
,j  lorfqu’il  y alloit  de  l’intérêt  de  leur 
„ gloire  ou  de  la  tranquillité  publi- 
y,  que , ils  ne  dévoient  pas  foufifrir 
„ que  perfonne  doutât  de  la  juftice 
„ de  leurs  démarches  ; qu’il  n’avoit 
},  pris  cette  réfolurion , que  pour  le 
„ bien  même  de  l’Efpagne  ; qu’elle  ne 
„ connoilfoit  pas  fes  intérêts  préfens, 

)i  & le  fçrçoit  par  là  à en  prendre  la 
> défenfe  ; que  ce'n’étoit  point  à la 

,,  religion  du  Roi  Philippe  qu’on 
„ devoît  imputer  cette  infraélion  des 
,,  Traités,  mais  à fa  conduite  incon- 
,,  fidérée'  de  fes  Miniflres  3 que  c’é-' 

V ' . 
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pourfervir  â VHiJî.d^Efpagne,  f4'5T 
y,  toir-là  travailler  véritablement  à Ta-  — ' — i 
■yjvantage  de  rEfpagne , qui  avoh 
5,  tant  coûté  à la  France,  laquelle  s*é- 
y,  toit  vûe  fur  le  point  de  rappeller  le 
,,  Roi  Philippe  à Paris  , fi  par  dâîs 
,,  moyens  cachés  la  Providence  n’y 
avoit  remédié;  que  lorfqu’à  la  Paix 
« d’Utrccht  on  avoit  traité  des  inté'- 
,,  rets  de  PEmpereur  & de  IWpagne, 
on  n’avoit  pu  prendre  que  des  ar- 
rangemens  provifionnels  , & non 
,,  décififs,  PEmpereur  n’ayant  vou- 
,y.  lu  concourir  à rien  de  ce  qui  y avoit 
été  réglé , ni  prêter  l’oreille  à aucun 
Si  accommodement  avec  l’Efpagne  , 

Si  non  pas  même  après  la  perte  de 
Si  Landau  & de  Fribourg  , & après 
Si  les  Traités  de  Radftat  & de  Bade 
Si  dont  Louis  XIV.  avoit  fi  fort  fou- 
3,-haité  la  conclufion , les  ayant  fait 
,)  propofer  au  Comte  de  Gros.&  an 
Si  Prince  Eugene  , & ayant  envoyé  le 
Comte  du  Luc  à Vienne  principale^ 

,,  ment  pour  ce  fu’Jet  ; que  le  i5  Mai 
«1715-  le  Roi  Catholique  avoit 
5,  écrit  au  Roi  fon  aïeul  , qu’il  ne 
„ pouvcHt  y avoir  de  paix  , fi  l’Ar- 
si  chiduc  ne  leTeconnoifibit  en  quali- 
té  de  Roi  d’Efpagne  ; & que  par 
i,  une  autre  lettré  du  dernier  Janvier 
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yj  1714.  il  lui  marquoit,  qu’il  avoit 
9i  renoncé  aux  Pays-Bas^  au  Royau-, 
JJ  me  de  Naples  & au  Duché  de  Mi- 
jj  lan  en  faveur  de  la  Maifon  d’Au- 
9,  triche  , à la  Sicile  en  faveur  du 
9,  Duc  de  Savoie , & à Gibraltar  & 
JJ  Port-Mahon  en  faveur  desAnglois; 
J,  qu’il  étoit  encore  prêt  à céder  la 
JJ  Sardaigne  au  Duc  de  Bavière  9 & 
JJ  qu’ainfi  l’Archiduc  devoit  le  re- 
jj  connoître  Souverain  de  ce  qui  ref- 
JJ  toit  de  la  Monarchie  d’Efpagne  5 
JJ  qu’il  étoit  donc  évident , que  le 
tj  Roi  Catholique  fe  contentoit  alors 
JJ  de  cette  Monarchie  ainfi  démem- 
j,  brée , & que  par  conféquent  il  de- 
jj  voit  s’en  contenter  encore  ; que 
jj  l’Efpagne  avoit  cherché  à troubler 
j>  fes  Etats  par  des  conjurations  fe- 
jj  crettes  ; que  pour  en  prévenir  l’ef- 
j,  fe^j  il  avoit  été  oblige  de  confentir 
JJ  à une  alliance , qui  non-feulement 
J,  n’étoit  pas  préjudiciable  à l’Efpa- 
jj  gne  J mais  qui  lui  étoit-même  avan- 
j,  tageufe , puifqu’elle  lui  offiroit  un 
JJ  arrangement  où  elle  gagnoic  plus 
5j  qu’elle  ne  pouvoit  efpérer  , 6c  ne 
JJ  perdoit  rien  de  ce  dont  elle  croyoiç 
JJ  être  Ja  maîtrefle  ; que  pour  en  pro- 
^j  curer  l’exécution  il  étoit  obligé 
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9>  d’en  venir  aux  armes  , après  avoir  — 
a informé  le  Roi  Catholique  de  la  ^ ^7^7' 
3,  néceflité  qui  l’y  forçoic  , & lui 
,,  avoir  également  fait  connoître 
s,  l’avantage  des  articles  qu’on  lui 
9,  propofoit  , puifqu’un  d’entr’eux 
5,  etoit  que  le  Roi  Très  - Chrétien 
9»  prendroit  polfeflion  de  Gibraltar , 

3i  pour  remettre  cette  place  au  Roi 
5j  d’Efpagne  ; que  celui-ci  avoit  mé- 
9>  prifé  toutes  ces  propofitions , dans 
„ la  perfuafion  qu’il  pouvoit  violer 
9,  impunément  la  neutralité  de  l’Italie 
,,  & de  la  Sicile , fans  être  obligé 
d’en  rendre  compte  aux  Alliés.  » 

Le  Roi  Catholique  fît  publier  de 
fon  côté  le  dix-neufFévrier  un  Ma- 
nifefte,où  il  rendoit  compte  des  mo- 
tifs qui  l’avoient  engagé  à ne  point 
accepter  le  traité  de  la  Quadruple  al- 
liance. Il  y difoit , que  la  convention 
faite  au  fujet  de  la  neutralité  de  l’Ita- 
lie devoit  être  déjà  regardée  comme 
nulle  , puifque  l’Empereur  l’a  voit 
violée  plufieurs  fois  ; qu’il  devoit  en 
être  de  même  de  la  ceffion  de  la  Si- 
cile , parce  que  le  Duc  de  Savoie 
n’avoit  obfervé  aucune  des  condi- 
tions auxquelles  elle  étoit  attachée  j 
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qu’on  lui  avoit  propofé  l’acceptatiOf? 

An,  17 ip.  traité  drefTe  par  des  Princes , qui 

prétendoient  donner  la  loi  à toute 
l’Europe  d’une  façon  fi  impérieufe  ^ 
qu’ils  fembloient  vouloir  priver  du 
droit  de  la  Souveraineté  ceux  à qui 
Dieu  l’avoit  accordé.  Il  fe  plaignoit 
de  l’Angleterre  , à laquelle  il  avoit 
procuré  tant  d’avantages  pour  le 
commerce , & de  ce  qu’il  appelloit  la 
trahifon  & la  mauvaile  foi  de  Bings  : 
il  repréfcntoit  l’ambition  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche , & l’amitié  intéreffée 
qu’elle  entretenoit  avec  le  Roi  Geor- 
ge; enfin  il  fe  déchaînoit  fur- tout 
contre  le  Düc  Régent,  CeS  écrits , & ' 
quelques  autres  qu’Albéroni  publia 
pour  fa  juftification , & dans  lefquels 
il  fembloit  fe  mettre  mal  à propos  en 
parallèle  avec  le  Régent  au  fujet  du 
Minifiere,  ufant  lorfqu’il  parloit  du 
Duc  d’Orléans , de  termes  ofFenfans 

6 injurieux , excitèrent  la  colere  de 
ce  Prince  au  plus  haut  point;  il  en 
conçut  une  haine  perfonnelle  contre 
Albéroni  , qui  l’anima  à employer 
l’intrigue  & les  armes  pour  le  perdre. - 
Il  réfolut  de  porter  la  guerre  dans  la 
Catalogne  & la-  Navarre;  & l’on  fit 
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fîlef  des  troupes  vers  la  Guienne  y en 
attendant  que  le  Duc  de  Berwick  s’y 
rendît  lui-même.  Il  étoit  encore  à Pa- 
ris , parce  que  l’on  n’avoit  pas  déter- 
mine de  quel  côté  on  feroit  les  pre- 
mières hoftilités.  On  tint  fur  cela  un 
Confeil  de  guerre,  où  furent  appellés, 
non  pas  les  gens  les  plus  experimen-r 
tés  3 maisles  plus  flatteurs^La  fidélité 
du  Duc  de  Berwick  engagea  le  Duc 
Régent  à lui  confier  le  foin  de  cette  ex- 
pédition , quoiqu’il  fût  Duc  de  Liria 
en  Efpagne , & Grand  de  la  première 
clalTc , & que  fon  fils  aîné  eût  épou- 
fé  la  fœur  du  Duc  de  Véraguas^  Il 
eft  certain  que  le  Maréchal  n^ccepta 
cet  emploi  que  malgr^  lui  : il  renvtwa 
fon  collier  de  l’Ordre. de  la  Toifon 
d’or  au  Roi  Catholique, qui  refufa  de 
le  recevoir  y du  relie  il  dépendoir 
entièrement  de  la  France,  à laquelle 
il  devoir  toute  fa  fortune.  Son  avis 
n’étoit  pas  d’attaquer  Fontarabie  ; 
mais  le  Duc  d’Orléans  réfolut  de 
commencer  par-là , parce  que  c’étoit 
Pentreprife  la  plus  facile  j & que  la 
prife  de  cette  place  lui  ouvroit  la  Bif- 
caye^  d’où  maître  de  fes  ports  , il 
pouvoir  menacer  le  Roj  Catholique- 


An.1719^ 
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de  les  remettre  aux  Anglois.  î)ansf 
cette  vue  ceux-ci  offrirent  de  pren- 
dre parti  dans  cette  guerre  , & d’en-^ 
voyer  une  efcadre  au  Port  du  Paflfa- 
ge  5 mais  le  Duc  Régent  qui  vouloit 
être  le  maître  de  fes  opérations , ne 
voulut  point  qu’ils  fe  mêlalTent  de  le  fe- 
,conder , & l’on  convint  qu’ils  attaque-* 
Toient  l’Efpagne  par  un  autre  endroit. 

Albéroni  n’ignoroit  rien  de  ce  qui 
fe  palfoit.  Il  fe  voyoit  fruftré  par  la 
mort  du  Roi  de  Suéde,de  l’efperance 
qu’il  avoit  conçue  que  ce  Prince  tour- 
neroit  fes  armes  contre  l’Allemagne  ÿ 
il  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  n’y  avoli  au- 
cun fond  à faire  fur  les  promeffes  de 
Ragotzki  : malgré  cela , quoiqu’il  fe 
trouvât  engagé  dans  la  guerre  difficile 
& périlleufe  qu’il  avoit  entreprifé  con- 
tre la  Sicile , il  fongea  à la  porter  en 
Ecoffe.  Il  ne  fçavoit  par  oii  commen- 
cer , pour  exécuter  un  projet  de  cette 
importance , lorfque  le  hazard  voulut 
que  le  Pape , foit  qu’il  fût  ennuyé  de 

garder  dans  fes  Etats  Jacques  Stuart 
.oi  d’Angleterre,  foit  qu’il  s’inté- 
relTât  à ce  qui  le  regardoit , fît  in- 
finuer  au  Roi  Catholique  par  le  Car- 
dinal Aquaviva , & par  le  Pere  d’Au- 
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benton  auquel  il  écrivit  à ce  fujet , — 

qu’il  feroit  facile  de  donner  beaucoup  ^ J‘9' 
d’inquiétude  aux  Anglois,  & de  faire 
une  diverfion  favorable  à leurs  ar- 
mes , en  appellant  ce  Prince  en 
Efpagne.  Le  Cardinal  A lbéroni  fai- 
fit  cette  occalion  avec  empreffe-  ^ 

ment  ; & comme  il  aimoit  les  entre- 
prifes  d’éclat , il  demanda  qu’avant 
de  fe  rendre  à Madrid , ce  Prince  lui 
envoyât  un  homme  de  confiance  , 
avec  lequel  il  pût  traiter  des  moyens  ' 
de  donner  plus  que  de  l’inquiétude 
au  Roi  Geovge.  En  conféquence  le 
Roi  Jacques  envoya  ordre  au  Duc 
d’Ormond  qui  étoit  en  France  , de 
palfer  en  Elpagne  ; ce  qu'il  exécuta 
fur  le  champ.  Cette  nouvelle  choqua 
beaucoup  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois;  ceux- ci  en  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Roi  Philippe , auquel  ils  repré- 
fenterent  qu’une  démarche  d’un  fi 
grand  éclat  étoit  capable  d’irriter  da- 
vantage le  Roi  d’Angleterre , & de 
forcer  les  Etats-Généraux  de  prendre 
d’autres  mefures.  Albéroni  dont  la 
conduite  démentoit  les  difeours , ré- 
pondoit  que  le  deflein  du  Duc  d’Or- 
mond  étoit  uniquement  de  s’enfuir  < 
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de  France , parce  qu’il  fçavoic  que  Id 
Régent  fongeoit  à le  faire  arrêter  , ôc 
qu’il  s’étoit  réfugié  en  Efpagne , fans 
cependant  paroître  à la  Cour  ; que 
ces  plaintes  n’étoient  qu’un  arftfîce  , 
dont  fe  fervoient  les  Cours  de  Ver- 
failles  & de  Londres  pour  noircir  les 
Miniftres  du  Roi  Catholique.‘  Tan- 
dis qu’Albéroni  tenoit  ces  difcours 
anx  Miniftres  d’Efpagne  employés 
dans  les  Cours  étrangères , afin  qu’il 
les  publialTent , il  préparoit  à Cadix 
un  armement  formidable , faifant  ar- 
rêter tous  les  vaiffeaux  de  tranfport  ÿ 
& y faifant  paflfèr  des  armes  de  la  Bif- 
cayè  & de  Barcelone.  Il  avoit  pour 
cela  le  plus  beau  prétexte  du  mon- 
de : car  ©n  venoit  d’embarquer  à faint 
Pierre  d’Arenes  beaucoup  de  trou- 
pes Allemandes  pour  les  conduire 
a Melazzo  ; & comme  les  deux  ar- 
mées fe  tenoient  retranchées  devant 
cette  place  fans  ofer  s’attaquer  l’une 
l’autre,  tout  le  monde  croyoit,  & 
les  Alliés ’penfoient  eux-mêmes,  que 
le  Roi  Catholique  envoyoit  ce  fe- 
cours  à fes  troupes.  Ils  commencè- 
rent à fe  douter  de  la  vérité , quand 
le  Roi  Jacques  avobi 
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cifparu  de  Rome  le  huit  Février.  Ce 
Prince  avok  fait  partir  quelques-uns  17*9- 
de  fes  domeftiques  , comme  li  ç’eût 
-été  lui-même  ^ qui  prirent  la  route 
de  Boulogne  & du  Milanois , com- 
me pour  palTer  en  France  ; d’autres 
fuivirent  celle  de  Gênes  ; à Tégard 
du  Roi , il  s'embarqua*  fur  une  cor- 
yete  Françoile,que  le  Cardinal  Aqua- 
viva  avok  fait  tenir  prête  fecrettcment 
à Nettuno , & arriva  en  Elpagne  , où 
R fut  reçd  du  Roi  Catholique  avec 
les  plus  grandes  marques  d’amitie  6c 
de  confidération , & traité  magnifi- 
quement, Ainfi  s’évanouit  l'opinion 
,GÙ  l'on  étoit , qu'il  avoit  été  conduit 
prifonniêr  à Milan,  Ce  bruit  étoit 
fondé  fur  ce  qu’on  avoit  arrêté  à Vo- 
jguera  deux  de  fes  domeftiques  ^ qui 
ne  s’expliquoient  à delTein  qu’avec 
myftere  ; enforte  que  les  Impériaux 
crurent  être  maîtres  de  la  perfonne 
du  Roi,  Ce  fut  ainfi  qu'on  l'écrivit  à 
Vienne  Ôc  à Paris , & que  Milord 
Stairs  le  manda  à Londres  :'D.  Fran- 
çois Colmenero  , Gouverneur  du 
château  de  Milan  , le  fit  fçavoir  de 
même  à l’Envoyé  d’Angleterre  réfi- 
, dent  à Gênes , éc  celui-ci  à fa  CQur  j 
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mais  tous  furent  la  dupe  de  l’arran- 
gement adroit  avec  lequel  fe  fit  ce 
voyage.  Le  Comte  de  Cadogan  s’ex- 
pliqua à ce  fujet  d’une  manière  très- 
violente  à la  Haye  , où  il  repréfenta 
la  tromperie  artincieufe  dont  ufoient 
les  Efpagnols  , prétendant  quç  dans 
le  tems  mêmeque  le  Roi  Catholique 
feignoit  de  fouhaiter  la  paix , il  ne 
cherchoit  qu’à  allumer  la  guerre.  Il 
montra  à cette  occafion  une  efpéce 
de  Mahifefte  qui  avoh  été  publié  en 
EcofTe  , figné  du  Roi  Philippe  le 
vingt-quatre  Février  , dans  lequel 
ce  Prince  difoit  qu’il  emploieroit 
toutes  fes  forces  pour  rétablir  le  Roi 
Jacques  fur  le  trône.  Cet  édi’it  étoit 
apocryphe , 8c  avoir  été  fabriqué  par 
les  partifans  de  la  Maifon  de  Stuart- 
pour  foulever  les  peuples, & pour  en- 
courager ceux  qui  étoient  de  leur  par- 
ti. Car  on  ne  manquoit  pas  en  EcofTe 
de  gens  qui  fçavdient  le  fecret,  ou  qui 
du  moins  n’ignoroient  pas  le  voyage 
du  Duc  d’Ormond  en  Efpagne  ; & 
fur  la  moindre  apparence  on  croit  fa- 
cilement ce  que  l’on  defire. 

Le  Cardinal  Albéroni  fe  mettant 
au-deflfus  de  tous  les  dangers  aux-. 
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quels  cette  entreprife  alloit  l'expofer, 
ntpafler  le  Duc  d’Ormond  de  Bilbao  An.  171?* 
à la  Corogne  , où  les  vaifîeaux  qui 
venoient  de  Cadix  avoient  ordre  de 
s’aflembler.  Ils  confiftoient  en  deux 
vaiffeaux  de  guerre  de  foixante  pièces 
de  canon , & une  frégate  de  vingt , & 
étoient  commandés  par  D,  B?lthafar 
de  Guevara  , qui  efcortoit  les  vaif- 
feaux  de  tranfport , fur  lesquels  il  y 
avoit  cinq  mille  hommes  , beaucoup 
de  munitions  & trente  mille  fufils  : ils 
portoient  cinq  Anglois  déguifés , du 

farti  Jacobitç , & gens  de  diftinélion. 

Is  fortirent  de  Cadix  le  i o de  Mars 
au  nombre  de  vingt -quatre  voiles. 

Le  Roi  George  qui  étoit  prévenu  de 
longue  main,  publia  un  Placard  où  il 
difoit,que  Jacques  Budlet  Duc  d’Or- 
mond  s’étoit  embarqué  en  Efpagne 
dans  le  delTein  de  foulever  l’Irlande  , 
offrant  dix  mille  livres  fterling  à celui 
qui  le  livreroit  mort  ou  vif.  Cet  écrit 
fut  une  amorce  préfentée  aux  traîtresse 
un  avertiflement  pour  ceux  qui  étoient 
fidèles  au  parti.  L’gfcadre  Efpagnole 
partagée  en  plufieurs  divifions  , prit 
différentes  routes  : mille  hommes  , la 
plûpart  Irlandpis  Catholiques , aborr 
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dercHt  CH  Ecoflc  avcc  les  Mîlordi 
Aa,  ijïp»  Maréchal,  ScafForth  & TuUvardine» 

&:  débarquèrent  fur  la  côte  le  feize  & 
le  dix-fept  Avril.  Ils  avaient  trois 
mille  fufils  pour  armer  les  gens  du 
pays , des  équipages  pour  cinq-cens 
Chevaux  & des  munitions.Huit  jours 
après  Schafforth  fe  rendit  à Bracaam, 
où  il  avoit  écrit  des  Lettres  circu- 
laires à fes  amis  & à fes  vaflfaux , pour 
les  inviter  à venir  le  joindre  en  ar- 
mes j il  avoit  aufli  écrit  à la  ville  d*In- 
vemeffe,  pour  l’engager  à le  recevoir. 
■Ces  troupes  s’emparèrent  de  quelques 
Châteaux  de  peu  d’importance  & 
de  quelques  poftes , & furent  jointes 
par  deux  mille  habitans , nombre 
fort  inférieur  à ce  qu’elles  avoient  eC- 
péré.  De  tout  le  parti  Jacobite  , ils 
furent  les  feuls  qui  fe  déclarèrent , 
non  pas  qu’il  n’y  en  eût  davantage  : 
car  la  lifte  qu’ils  préfenterent  à Ma- 
drid de  ceiîx  qui  les  attendoient , & 
qui  les  prefîbient  d’aller  les  joindre , 

^ étoit  beaucoup  plus  nombreufe,  & 
compôfée  de  gens  de  diftinélion  que 
nous  ne  nommerons  point , puifqu’ils 
ont  eu  le  bonheur  de  n’étre  pas  dé- 
couverts. Du  refte  il  n’eft  pas  hors  ' 
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de  vraiferoblance  qu’ils  eufl'ant  groflî  — ' ~ 

le  nombre  de  leurs  partifans  , pour 
déterminer  le  Roi  Catholique  à cette 
entreprife.  Albéroni  s’en  chargea 
trop  promptement  & avec  trop  peu 
de  réflexion  ; & les  troupes  qu’il  en- 
voya étoient  trop  peu  nombreufcs  , 
pour  pouvoir  foutenir  une  guerre  ci- 
vile contre  un  Roi  bien  armé , & que 
fes  Alliés  fe  difpoferent  aufli-tôtàî'e- 
courir.  Les  Hollandois  firent  mar- 
cher fur  le  champ  deux  mille  hom- 
mes , tandis  que  dans  les  ports  de 
France  on  raflembloit  le  plus  de  vaif- 
feaux  de  tranfport  qu’il  étoit  poflî- 
ble  , pour  en  embarquer  quatre  à cinq 
mille.  Car  l’Empereur  avoit  fait  par- 
tir d’Oftende  fix  bataillons  ; & le 
Duc  d’Orléans  faifoit  armer  à Brefl: 
une  efcadre,  qui  devoir  joindre  la 
flotte  Angloife  commandée  par  l’A- 
miral Norris.  Albéroni  auroit  dû  pré- 
voir ces  fecours;  &:  puifqu’ifentre- 
prenoit  de  troubler  lui  feul’le  repos 
du  Roi  George  , & d’occafionner  de 
nouvelles  dépenfes  à fes  Alliés  , il  ne 
devoir  pas  envoyer  fi  peu  de  trou-  ‘ 
pes  , qui  n’ étoient  pas  en  état  d’en- 
tretenir la  révolte.  Les  troupes  An- 
Tome  IIL  Q 
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gloifes  marchèrent  aufîi-tôtaufecours 
Afl.  de  TEcofle  , & s’avancèrent  jufqu’à 
Caitnes , dans  le  deflein  de  faire  fou- 
lever  le  Souther-land  , après  s’écrie 
affurëes  du  château  -de  Dunrobyn. 
Les  Miniftres  du  Roi  xjui  veilloient 
à la  fureté  de  ce  Royaume  , trouvè- 
rent dans  la"  cave  d’une  m.aifon  grand 
nombre  de  fabres  & de  fufils  defti- 
' * nés  à armer  les  Rébelles.  Quelques- 
uns  fi  joignirent  à Milord  Tuli- 
yardine,  qui  affiégeoit  le  Fort  de 
. Ringrail;  ils  s’en  tendirent  maîtres , 
^ y mirent  une  garnifon  de  fix-cens 
hommes.  Le  Capitaine  Boyle  étoit 
fur  ces  côtes  avec  deux  vaifl'eauxde 
guerre  : il  y joignit  quelques  yaif* 
féaux  marchands , fur  lefquels  il  mit 
quelques  troupes  pour  attaquer  ce 
Fort  fitué  fur  la  côte  ; & voyant  qu’il 
fe  mettoit  en  défenfe  , il  en  fit  appro- 
cher fes  vaiflfeaux.  Il  battit  le  Fort 
à la  faveur  de  la  nuit , mit  fes  trou- 
pes à terre  fur  de  petites  barques  , 
& attaqua  la  place.  La  garnifon  fe 
fe  défendit  avec  courage  ; mais  com- 
pe  le  camp  de  Tulivardine  étoit 
à deux  milles  de-là , elle  ne  put  être 
■fccpurue , parce  que  les  Rébelles  n’o- 
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■fcrent  dans  les  ténèbres  fortir  de  leurs  T 

Tetfanchemens , croyant  que  les  trou* 

•pes  du  Roi  n’avoient  feint  cette  atta- 
que , que  pour  les  attirer  hors  de 
leur  camp.  Ainfi  le  Fort  fe  rendit. 

Les  Rébelles  y avoient  amalTé  quatre- 
cens  barils  de  poudre , avec  une  gran-  ^ 
de  quantité  de  farines  & de  muni- 
tions , que  les  Anglois  brûlèrent , 
ainfi  que  le  Fort;  après  quoi  ils  fe 
rembarquèrent. 

I Les  Rébelles , avant  de  fe  mettre 
•en  mouvement , attendoient , com- 
-me  ils  en  étoient  convenus  avec  le 
Duc  d’Ormond , des-  nouvelles  du 
foulevement  de  l’Angleterre  & 5e 
d’Irlande  : car  les  Efpagnols  dévoient 
faire  des  defeentes  dans  ces  deux 
Royaumes,  comme  s’ils  eufl'ent  été 
trente  mille.  Ce  fut  ce  qui  retint  les 
•Jacobites  d’Ecolfe  dans  l’inaélion.Un 
vaiffeau  Efpagnol,avec  un  autre  bâti- 
-ment  de  tranfport,  mit  quelques  gens 
à terre  dans  le  Nord  ae  ce  Royau- 
me pour  prendre  langue  , & favoir  fi 
•Fon  yavoitquelquesnouvellesduDuc 
ti’Ormond  ; mais  n’ayant  pû  en  avoir 
aucunes»  ils  fe  rembarquèrent.  L’A- 
miral Norris  fe  -mit  en  mer  avec  dix 
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vaïffeaux  pour  aller  chercher  Tefcadre 
Efpagnole , qui  pendant  douze  jours 
efluya  à la  hauteur  du  cap  de  Finit* 
terre  une  tempête  fi  violente  , qu’elle"" 
fëpara  tous  les  navires.  On  jêtta  tous 
les  chevaux  à la  mer  : plufieurs  bâti- 
mens  de  tranfport  furent  fubmergés  ; 
quatre  fe  réfugièrent  dans  le  port  de 
Èilbogne  > huit  à Cadix  , & dix-huit 
îlans  les  ports  de  Galice" , où  fe  fau- 
verent  trois  vaiffeaux  de  guerre  tout 
fracalfés.  Le  Roi  Catholique  paya 
ceux  que  l’on  ne  put  réparer,  &fit 
revenir  fes  troupes  par  les  terres  du 
Roi  de  Portugal , ce  Prince  l’ayant 
îflnfi  pcrn)is  fur  les  inftances  que  lui 
en  fit  le  Marquis  de  Capicciolatro  , 
Ambaflfadeur  d’Efpagne.  Les  vàif- 
feaux  de  guerre  qui  étoient  en  Galice 
^ivec  le  Duc  d’Ormond , étant  partis 
de  Vigo  & de  Pontevedra,  eflaye- 
rent  de  foulever  la  Bretagne  , qu’on 
croyoit  mécontente  du  gouvernement 
du  ï)uc  d’Orléans;  & le  Comte  de 
Ponamour , François,  offrit  de  fe 
rnettrc  à la  tête  de  la  révolte.  Mais 
cette  tentative  ne  réuflît  point , parce- 
que  quôique  cette  Province  crût 
jêçre  yexée  èc  opprimée , elle  ne  put  fp 
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réfoudre  à fe  révolter , & qu’il  ne  s’y  * - 

trouva  perfonnc  qui  voulût  fe  mettre 
à la  tête  de  la  rébellion , la  plus  gran- 
de partie  de  la  Noblefle  étant  dans 
les  intérêts  du  Régent.  Les  Rébelles 
d’EçolTe  ne  pouvoient  pénétrer  vers 
la  partie  méridionale , pareeque  le 
Duc  d’Ormond  ne  paroiflbit  point, 

& que  tout  le  Royaume  étoit  tran- 
quile:  ainfi  ne  pouvant  faire  aucun 
progrès , ils  furent  attaqués  par  quel- 
ques troupes  du  Roi , & mis  en  dé- 
route. Plufieurs  fe  fauveregt  avec  les 
principaux  chefs  ; d’autres  furent 
faits  prifonniers , & conduits  en  triom- 
phe a Londres. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  expédi- 
tion ; & c’efl  ainfi  qu’Albéroni  pro- 
diguoit  le . fang  & l’argent  des  Ef- 
pagnols.  Il  n’y,  avoit  rien  qu’il  ne 
tentât;  & rien  ne  pouvoir  lui  réuflirj 
pareequ’il  vouloir  balancer  le  pouvoir 
de  trois  grands  Princes  avec  les  feuls 
revenus  de  l’Efpagne  qu’il  avoit  épui- 
lés  , ayant  conlumé  non  - feulement 
ceux  du  Roi , mais  encore  ceux  des 
particuliers.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  - 
attribuer  au  mauvais  tems  de  ce  qu’il 
ne  put  porter  la  guerre  en  Angle- 
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g*^-  ■■  'terre  , & qu’il  fut  caufe  qu’il  ne  put 

A*.  171;?.  faire  entrer  en  Ecolfe  pour  fou- 
, tenir  les  Mécontens  de  ce  Royau- 
me , que  le  feul  Régiment  de 
Léon  , que  le  Prince  de  Campo-Flo- 
rido  fît  embarquer  à la  hâte  au  Port 
du  Paflfage.  A l’égard  de  ceux  qui 
en  France  étoient  peu  fatisfaits  du 
gouvernement  du  Régent , & qui  ap- 
préhendoient  que  le  jeune  Roi  ne 
vint  à mourir  fous  fà  tutelle  (8) , il 
leur  fut  de  même  impoflîble  de  pren- 
dre les  argies  & de  le  déclarer , par- 
ce que  Don  Blas  de  Loya  qui  avoit 
ordre  de  fortir  des  ports  de  Lareda 
& de  Santander  avec  deux  vaiflfeaux 
chargés  d’armes  & de  patentes  du 
Roi  d’Efpagne  pour  quelques  Gen- 
tils-hommes de  Bretagne  , ne  partit 
point  fous  prétexte  du  mauvais  tems  ^ 
ce  que  quelques-uns -attribuèrent  à la 
timidité  de  cet  Officier,  qui  n’a  voit 
pas  une  grande  réputation  de  valéur 
parmi  les  troupes.  Ajoutez  à cela  que 

(2)  L’événement  a jufliHc  combien  ces 
craintes  étoient  chimériques  fie  mal  fon- 
■ dées , Se  qu’elles  n’étoient  qu’un  prétexte, 

' dont  quelques  efprits  brouillons  vouloicnc 
fe  fervir  pour  troubler  l’Etat.. 
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Je  Colonel  Boifllniene  étant  devenu-^ 
fufpeél  à Albëroni , fut  envoyé  corn-  ‘ 
me  prifonnier  à Burgos.  Or  on  te- 
noit  pour  certain  , que  BoiflTinkne 
avoit  une  comtnilTion  fecrette  pour 
gagner  plufieurs  de  ceux  qui  étolent 
dans  l’armée  du  Maréchal  de  Ber- 
•Wick  , afin  de  les  engager  à prendre 
le  parti  du  Roi  Philippe , & pour  en- 
tretenir eorrefpondance  avec  les  prin- 
cipaux Mécontens  de  la  Bretagne  y 
qui  attendoient  des  armes  , des  Pa- 
tentes ôc  des  ordres  du  Roi  Catholi- 
que pour  fe  foulever.  Ainfi  la  com- 
munication étant  interrompue  par  la 
prifori  de  Boifliniene  , & par  les  àé-  # 

fais  affeélés  deLoya  qui  n’cut  jamais, 
k courage  de  s’embarquer , les  efpé- 
rances  des  Bretons  s’évanouirent^ 

Plulieurs  d’entr’eux  fe  voyant  décou- 
verts , aimèrent  mieux  s’expofer  aux; 
périls  de  la  mer  , qu’au  danger  évi- 
dent de  tomber  entre  les  mains  du 
Régent  : ils  s’embarquèrent  dans  un  . 
petit  vai(Teau,avec  lequel  ils  arrivèrent 
a Santander , & de-là  a Madrid  , oir 
ils  fe  plaignirent  vivement  de  la  mau- 
vaife  conduite  & du  peu  de  réfolu- 
tion  de  Don  Blas  de  Loya.  C eft  àin- 
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fi  que  les  difgraces  & les  fautes  des 
fubalternes  faifoient  échouer  les  e;i- 
treprifes  hardies  du  Cardinal , & 
trompoient  fes  efpérances.  Le.réTul- 
tat  de  ces  mauvais  fuccès  fut  que  le 
Duc  de  Véraguas  fut  envoyé  prifon- 
nier  .au  Château  d’Alicante  ^ parce 
qu’il  entretenoit  correfpondance  avec 
le  Maréchal  de  Berwick , & même  , 
difoit-on  , avec  le  Duc  d’Orléans. 

A l’égard  de  la'Sicile , le  Général 
Baron  de  Zumiunghen  fe  tenoit  dans 
fes  retranchemens  devant  Melazzo  , 
oii  il  fouffroit  une  grande  difette  de 
vivres , fans  pouvoir  attaquer  les  Ef- 
pagnols  dont  les  lignes  étoient  in- 
vincibles. Les  fentimens  étoient  fort 
différens  dans  leur  armée.  La  plûpart 
des  Officiers  Généraux  vouloient  que 
le  Marquis  de  Leide  attaquât  les  En- 
nemis , avant  qu’ils  reçulfent  de  nou- 
veaux renforts , parce  que  le  Miniflre 
d’Efpagne  réfident  à Gênes  avoir 
donné  avis , que  les  Impériaux  pré- 
paroient  à Vado  un  grand  convoi  de 
quinze  mille  hommes  commandés  par 
le  Général  Merci , qui  dévoient  être 
efcortés  par  les  vaifleaux  de  guerre 
de  l’efcadre  Angloife.,  Le  Marquis. 
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aucontraire  regardoit  les  retranche- 
mens  Ennemis  comme  imprenables, 

& ne  croyoit  pas  pouvoir  entrepren- 
dte  le  fiége  de  Melazzo , parce  que 
comme.il  ne  pouvoir  lui  couper  la 
communication  avec  la  mer , ce  fe- 
cours  même  que  la  place  attendoit,  • 
en  rendoit  la  prife  impoflîble  ; & cela 
d’autant'  plus^  que  les  troupes  Impé- 
riales qui  étoient  devant  cette  ville , g 
jointes  à celles  qui  dévoient  arriver, 
formeroient  un  corps  de  vingt-quatre  ^ 
mille  hommes,  nombre  fort  fupcrieur 
a l’armée  Efpagnole  , affoiblie  par 
les  garnirons  qu’on  avoit  mifes  dans 
JVÎefiine  , Palerme  & Termini , par 
les  détachemens  qui  bloquoicnt  Tra- 
pano  & Siracufe.  Et  quoique  les  Mi- 
nlftres  d’Elpagne  employés  en  Italie 
euflent  envoyé  des  recrues  nombreu- 
fes , & que  des  foldats  que  les  Vé- 
nitiens avoient  réfom  és,ils  en  euffent 
compolé  deux  Régimens,  qui  mar- 
choienj  en  Sicile  avec  le  Régiment 
de  Lombardie  que  l’on  envoyoit  de 
Porto-Longone,  & les  troupes  qu’on 
avoit  pû  tirer  de  la  Sardaigne , tous 
ces  renforts  ne  fuffifoient  pas  pour 
former  au  Marquis  de  Leide  une  ar- 
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méc  égale  à celle  * des  •Allemans& 
D'ailleurs  le  bruit  des  troupes  que 
, l’on  .attendoit  avoit  répandu  la  cont* 
ternation  dans  Palerme , & Ton  écri- 
voit  de  Naples  , qu'elles  dévoient 
' faire  leur  débarquement  proche  - de 
'cette  ville*,  enforte  que  le  Marquis- 
" fut  obligé  de  faire  un  nouveau  déta- 
chement pour  raflfurer cette  Capitale*-  ' 
^ Le. Marquis  Dubui  y commandoit 
alors , parce  que  le  Comte  de  Mon- 
temar  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  ait 
câmp.  Il  avoit  prefque  toujours  été: 
eh  détachement;  & leiMarquis  de 
Leide  le  tenoit  éloigné , parce  qu’il 
étoit  un  de'  ceux  qui  s’oppofoient  à 
ce  qu’ils  appell oient  timidité  dans  ce 
Général , Sc  parce  qu'il  ne  pouvoit 
demeurer  dans  l’inaébon^Le  Marquis: 
de  fon  côté  avoit  ordre  delà  Cour  de 
ménager  les  troupes , parce  qu'Albé- 
rorii  voyant  qu'il  n'avoit  pu  furpren- 
dre  la  Sicile , vouloît  tirer  cette  guer- 
re en  longueur , afin  d’attendie  le  bé^ 
néfice  du  tems , d’ennuyer  les  Alliés» 
& de  fe  rendre  néceliaire  au  Roi, 
Car  de  la  façon  dont  cette  entreprile 
• étoit  engagée  j lui  feul  étoit,  capable 
d’en  ftiivre  le  fil.  Il  n'y  avoit  aufli  que 
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lui  feul , qui  par  fa  manière  d’agir 
abfolue  pût  trouver  les  fommes  né- 
celfaires  pour  fubvcnir  à tous  les  be- 
foins  qui  s’ofFroient.  Car  les  Fran- 
çois étoient  déjà  entrés  dans  la  Na- 
varre ; & le  Roi  Catholique  avoit  ré- 
folu  de  marcher  à eux  avec  les  trou- 
pes qui  lui  reftoient , plutôt  dans  f ef- 
pérance  de  les  attirer  à fon  parti , que 
dans  le  delfein  de  les  eombarrre* 

Le  Comte  de  Merci  partit  enfin  de 
Vado  avec  les  troupes  Impériales  ^ 
& arriva  à Naples  le  14  Avril.  Il  ne 
put  pas  fe  rendre  tout  de  fuite  en  Si- 
cile , parce  qu’il  falloit  raifembler  des 
vivres  & des  munitions , & avertir  le 
Baron  de  Zumiurl^hcn  des  opéra- 
tions , que  devoir  faire  le  débarque- 
ment. Il  partit  de  Bayes  le  13  Mai 
efcorté  de  huit  vaiffeaux  Anglcis , & 


0 


fuivi  de  plus  de  deux-cens  bâtimens 
de  tranfport:  ilmenoitavec  lui  douze 
mille  hommes  dé  pied,  deux  Compa- 
gnies de  Hulîarts  , deux  Régimens 
de  Cuiraffiers  & un  de  Dragons* 
Üne  partie  de  ces  troupes  s’écoit  em- 
barquée danslarivierede  Gênes, d’au- 
tres s’étoient  rendues  à Naples  par 
Triefte^  & la  plus  grande  partie  de 
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ÜS5S555  la  Cavalerie  qui  étoit  fortie  du  MF- 

An.  171p.  lanois  , avoir  fuivi  la  route  de  terre- 
Le  26  fur  le  foir  la  flotte  Impériale  ' 
parut  à la  vue  des  côtes  de  Sicile  r 
tirant  vers  le  Fare  , & tenant  la- 
proue  fur  Stromboli.  Elle  fit  la  mê- 
me route  jufqu’au  cap  d’Orlando  , 
d’où  elle  revira  de  bord , & fe  mit  à>  • 
la  cape  le  27  à la  hauteur  de  Parti. 
Là  fe  rendit  le  Général  Zumiunghen  5 
& l’on  tint  Confeil  de  Guerre.'  Ces 
opérations  ayant  été  appCrçues  de 
Meflîne  , on  en  détacha  quelques  Ef- 
cadrons  de  Cavalerie  avec  des  Grena- 


diers pour  fe  rendre  à Sanagati  & à 
Torre  delFaro,  afin  de  s’oppofer  au 
débarquement  ; Tnais  déjà  la  flotte 
s’étoît  rangée  en  cordon  la  nuit  du 
dans  le  golphe  d’Olivieri,  à dix- 
huit  milles  de  Melazzo  jr  OÙ.les  Im- 
périaux jetterent  dix-neuf  ponts  en- 
tre Olivîeri  & Parti.  Cette  feule  nou- 


velle portée  au  camp  des  Efpagnols., 
procura  aux  Allemans  la  gloire  de 
faire  lever  le  fiége  au  Marquis  de 
Leide  , parce  qu’il  pouvoir  être  en- 
fermé entre  les  troupes  qui  arrivpient 
& la  garnifon  de  Melazzo , & qu’il 
youloit  fe  mettre  à coùvert  des  mon- 
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tagnes  , & fe  conferver  une  commu-  ^ ^ 

nication  avec  la  mer  du  Midi.  Le 
Comte  de  Momemar  monta  la  tran- 
chée cette  nuit-là  ; & les  Efpagnols 
commencèrent  à abandonner  leurs  li- 
gnes, défilant  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’ils  laifferent  dans  leur  camp 
les  malades , que  Ton  recommanda 
au  Comte  de  Merci  par  une  lettre  , 
deux  mille  facs  de  farine  & plu- 
fieurs  autres  provifions.  Il  y avoir 
huit  canons  dans  le  camp , trois  dans 
le  parc  d’artillerie  , & cinq  dans  les 
, lignes  ; on  les  envoya  à Meflîne. 

L’armée  prit  fa  route  par  le  chemin 
de  Barcelonette  , le  long  de  la  rivie- 
. re  : enfuite  les  cinq  bataillons  de  tran- 
chée paflérent  à l’avant-garde  ; & 
l’arriere-garde  fut  fermée  par  cinq 
Compagnies  de  Grenadiers  & par  les 
Officiers  : on  fit  avertir  du  départ  les 
partis  avancés.  Tout  cela  s’exétuta 
iàns  que  les  Ennemis  en  eulfent  le 
vent  ; il  n’y  eut  qu’un  petit  parti  du 
régiment  de  Caftelar , qui  n’ayant  pas 
fait  attention  au  fignal  du  départ , fut 
fait  depuis  prifonnier  d^guerre.Tou- 
tes  les  troupes  étant  réunies , elles 
continuèrent  leur  marche.  Les  Gre-  - 
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nadiers  fermoient  Tarriere-gafcle 
les  ordres  du  Marquis  de  Relies  ; leur 
gauche  étoif  couverte  par  la  Cavale- 
rie commandée  par  le  Marquis  de  S. 
Vincent*  L’armée  fe  retira  en  cet  or- 
dre à Rodi  & à Cafal  del  Callro,  laiC- 
fant  partie  de  la  Cavalerie  à Pozo  de’ 
Gotto  &:  à Barcelonette  ; & le  gros 
. des  troupes  campa  le  long  de  la  ri- 
vière de  Rodi. 

Le  28  au  matin  la  garnifon  de  Me- 
, ' lazzo  fortit  de  la  place  , & alla  oc- 

cuper le  camp  des  Efpagnols , où  elle 
s’empara  de  l’Hôpital  &;  des  malades 
qui  y étoientj  ainfi  que  des  vivres 
qu’on  avoit  lailTés.  Cette  viélolre  fut 
célébrée  i & les  falves  d’artillerie  de 
la  place  jointes  aux  fignaux  dont  on 
^toit  convenu  J informèrent  le  Comte 
de  Merci  de  ce  qui  venoic  d’arrivêt. 
Aulfi-tôt  les  Impériaux  abandonne* 
fent  leurs  rctranchemens , & tranf- 
porterent  leur  camp  plus  loin  , à une 
portée  de  canon  de  Melazzo , leurs 
partis  faifant  des  courfes  jufqu’au 
pofle  que  le  Comte  de  Merci  occu- 
poit.  Ce  Général  fît  fon  débarque^ 
ment  le  matin  du  29.  dans  un  golphe 
voifin  de  celui  dlOlivieri,  Refermé 
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par  deux  grands  promontoires  : auffi-  g"-— ^ 
rôt  il  fe  faifit  de  Fati , ville  toute  ou-  An.  17*^9' 
verte  ; &c  dans  la  marche  qu^I  fît  pour  ' 
joindre  la  garnifon  de  Melazzo , tout  ‘ 
le  pays  des  environs  lui  prêta  obéif- 
fance.  La  nuit  du  même  jour  il  ré- 
folut  d’attaquer  les  Efpagnols  à Rodi 
par  deux  endroits  ; mais  lé  Marquis 
de  Leide  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  ce  camp , fit  une  marche  forcée  « 

& alla  camper  à Francavilla  , afin  , 
difoit-il,  de  couvrir  tout  le  pays,  d’ê- 
tre toujours  à portée  de  donner  du  fe- 
cours  partout  où  les  Ennemis  fe  por- 
teroient , & de  s’alfurer  une  retraite 
à Palerme  en  cas  d’accident.  Merci 
voyant  que  fon  delfein  avoit  échoué, 
fit  camper  fon  armée , fa  droite  ap- 
puyée à la  mer,  & fa  gauche  à Ome- 
ri  : en  même  tems  il  ordonna  que  l’on? 
préparât  des  fafcines  & des  gabions 
pour  le  fîége  de  Mefline  ; & profitant 
de  l’occafion  des  vailfeaux  de  tranf- 
port  qu’il  avoit,  il  fit  le  premier  Juin 
nn  détachement  de  trois  mille  hom- 
mes , pour  aller  s’emparer  del’Jfle  de 
Liparl.  A leur  arrivée(|  cinq-cens 
Efpagnols  qui  y étoient  en'gamifon  , 
fe  retirèrent  au  Château  5 les  habi- 
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tans  firent  paffer  leurs  femmes  & leurs 
Au.  171p.  enfans  au  cap  d’Orlando,  & depuis 
dans  le  continent  de  la  Sicile.  L’Ifle 
ne  pouvant  être  fecourue , fe  rendit 
avec  Ion  Château  ; «8c  la  garni fon  fut 
faite  prifonniere  de  guerre.  Le  Mar- 
quis de  Leide  fit  rappeller  fes  déta- 
chemens , afin  de  renforcer  fon  ar- 
mée; & trois-cens  Chevaux  furent 
commandés  avec  le  Comte  de  Pe- 
zuela , pour  aller  fous  les  ordres  du 
Chevalier  d’Aragon  Brigadier  obfer- 
ver  fur  les  hauteurs  de  S-  Pierre  de 
Parti  les  Àllemans,  qui  avoient  dé- 
taché cinq-cens  Chevaux  à Saponara, 
où  ils  avoient  pris  le  Duc  de  ce  nom 
qui  croit  malade.  Quelques-uns  pré- 
tendirent que  c’étoitune  feinte , pour 
fe  laifl'er  prendre  par  les  Impériaux 
avec  lefquels  il  étoit  d’accord. 

Du  camp  de  Franca villa  , le  Mar- 
quis de  Leide  fe  rendit  fans  fuite  à 
Mefiîne , où  il  fit  réparer  leFortui 
des  Capucins  ; & pour  maintenir  l’af- 
feélion  que  cette  Ville  avoir  pour  le 
Roi  Catholique  , il  l’exempta  d’im- 
pôts pour^rois  ans  : de  fon  côté  elle 
fit  un  don  gratuit , qui  devoif  être 
employé  aux  néceflités  préfentes, 

« . 
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Toute  la  Sicile  prit  les  armes  contre 
les  Impériaux  , dont  on  tuoit  les  Pi- 
quets en  trahifon.  Le  Comte  de  Mer- 
ci fit  publier  un  Edit , par  lequel 
l’Empereur  promettoit  de  conferver 
au  Royaume  Tes  Privilèges  , & de 
l’exempter  d’impôts  pendant  quatorze 
' ans , s’il  vouloir  fe  foumettre  à fon 
obéilTance.  Le  deux  Juin  le  Mar- 
quis de  Lelde  alla  reconnoître  les  paf- 
fages  d’Ibifa  , de  Saponara  & de 
Calvarazo,où  il  laifla  quelques  vieilles 
troupes  avec  la  Cavalerie  du  pays  : 
il  pofia  la  Brigade  de  Caftille  avec 
deux  Régimens  de  Cavalerie  à la 
Scalette , celle  de  Savoie  à Taormi- 
na  ; & il  envoya  le  Marquis  de  faint 
Vincent  à Catane , & le  Comte  de 
Montemar  à Palerme , afin  d’aflfem- 
blcr  des  vivres  pour  Mefline , où  l’on 
fut  obligé  de  les  faire  tranfporter  fur 
des  mulets , parce  que  les  Ennemis 
étoient  maîtres  de  la  mer.  Il  étoit 
difficile  d’en  faire  conduire  à Palerme 
par  terre  de  ce  côté  là  ; ce  qui  enga- 
gea le  Comte  de  Montemar  à fe  fai- 
fir  de  Caftel-Brolo  fur  la  côte  deTra- 
montana  , d’où  il  les  envoyoit  par 
mer  : de.  - là  ils  n’avoient  que  huit 
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- ' J lieuè's  à faire  par  terres  pour  arriver 
An.  i^iÿ.  ^ Francavilla.  Le  dix-fept  Juin  le 
Comte  de  Merci  fe  mit  en  marche 
avec  toute  fon  armée , partant  fur 
deux  colonnes  des  bords  de  la  riviere 
de  Rofolino , pour  aller  occuper  les- 
hauteurs  des  trois  Fontaines  : une  co- 
lonne fuivoit  les  bords  de  la  riviere  J • 
l’autre  avoit  pris  fa  route  par  le  che- 
min qui  mene  à Caflro-Réal,  Léfe  par- 
tis avancés  des  Efpagnols  fe  reti-* 
roient  à mefure  : ils  étoicnt  compo- 
fés  du  détachement  du  Comte  de  Pe-* 
zuela,de  quatre  Compagnies  des  Gre- 
nadiers des  Gardes , de  cinquante  Ca- 
rabiniers, & de  l’Infanterie  qui  occu- 
poitFondaco.  Le  dix-neuf  l’armée 
ennemie  continua  fa  marche  ; & def- 
cendant  la  montagne  au  pied  de  la- 
quelle coule  la  riviere  de  Francavil- 
la , elle  occupa  fur  trois  colonnes  les- 
hauteurs  oppofées  à cette  Ville.  Don- 
, Jean  d’Ezpieta  Capitaine  de  Carabi- 
niers obfervoit  les  Ennemis  ; ce  qui 
engagea  le  Marquis  de  Leide  à fe 
mettre  en  bataille  dans  fon  camp  de 
Francavilla  qu’il  avoit  bien  fortifié  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  été  rejoint 
par  tous  fes  détachcmens  ^ qu’il  rap-* 
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pella  le  20  au  matin.  Les  Impériaux 
continuerent^à  defcendre  de  quatre  An.  17 Jy. 
côtés  difFéfens  vers'la  riviere,  mar- 
chant contre  les  Capucins;  & une 
colonne  commandée  par  le  Général 
Seckendorf  étant  defccndüe  dans 
la  plaine , prit  la  route  de  la  mon- 
tagne qui  dominoit  la  gauche  des 
Efpagnols.'  Elle  étoit  occupée  par 
« Tancourt  Brigadier  , avec  le  Régi- 
ment d’Irlande  & huit' Piquets  ; Don 
Sébartien  d’Eflava  Colonel , avec 
cinq  autres  Piquets  ^ étok  porté  fur 
le  milieu  de  la  montagne , & feifoit 
face  au  gros  des  Elnnemis.Le  Marquis 
de  Leide  renforça  Tancourt  avec  le  ■ 
fécond  bataillon  de  Cartille  ; mais  les 
Allemans  le  ferroient  de  fi  près,  qu’il 
étoit  obligé  de  le  retirer , en  perdant 
beaucoup  de  monde.  C^efl:  pourquoi 
le  Marquis  de  Leide  fit  avancer  dans 
l’intervalle  vuide  qui  étoit  entre  la 
montagne  & les  Capucins  j les  Ba- 
taillons d’Utrecht  & de  Bourgogne , 

& ordonna  à Eflava  de  maintenir  ce 
porte  autant  qu’il  fe  pourroit;  ce  qu’il 
exécuta  avec  beaucoup  de  fermeté , 
fourenu  par  deux  Compagnies  dé 
Grenadiers  des  Gardes Wallones, que 
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^sssss^  commandoient  le  Baron  de  Venelt  8c 
An.  171p.  ^ £-g  comportèrent  avec 

la  plus  grande  valeur.  Cependant  les 
Impériaux  les  chargeoienc  avec  tant 
d’intrépidité  , & ils  faifoientun  feu  fi  ■ 
terrible  fur  Taîle  droite  des  Efpa- 
gnols  , qu’Eflava  étoit  forcé  de  fe  re- 
tirer : le  Marquis  de  Leide  le  fît  ren- 
forcer par  un  bataillon  Irlandois  fou- 
tenu  des  Gardes  Wallones  , au  mo- 
ment que  les  Ennemis  defcendoiént  • 
la  hauteur.  A une  heure  après-midi  le 
gros  de  l’armée  Impériale  qui  occu- 
poit  les  bords  de  la  riviere  , attaqua 
avec  beaucoup  de  courage  & de  ré- 
folution  la  droite  des  Elpagnols  : il 
fut  repoufle  trois  fois  par  les  Gardes 
Efpagnoîes , qui  étoient  dans  ce  pofte 
avec  un  Régiment  de  Dragons  & 
quelques  Piquets  ; mais  les  Allemans 
déjà  maîtres  de  toutes  les  hauteurs  , 

' d’où  ils  a voient  délogé  les  Elpagnols, 

après  en  avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  lequel  Tancourt  périt , avançant 
toujours, les  troupes  qui  s’étoient  mi- 
fes  en  mouvement  pour  défendre  leur 
aîle  gauche,  furent  obligées  de  fe  re- 
tirer en  combattant,  & d’aller  fe  met- 
tre à couvert  à la  droite  des  Capucins. 
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Elles  étoient  dommandées  par  Don  <m— ^ 
Domingo  Luquès , & par  Don  Jean  An.  1715* 
Carraccioli  qui  fut  bleflé  mortelle- 
ment en  cette  occafion.  Les  Piquets 
pouffes  de  toutes  parts  , rentrèrent 
dans  leurs  corps  , qui  défendirent  le 
pofte  des  Capucins  contre  dix  batail- 
lons Impériaux , lefquels  l^attaque- 
rent  avec  une  valeur  incroyable.  Les 
bataillons  d’Utrecht  & de  Bourgo- 
gne , foutenus  des  Gardes  Wailones  , 
fe  faifirent  du  pont , où  les  Aücmans  . ' 
portèrent  leurs  plus  grands  efforts 
mais  ce  fut  fans  aucun  fucccs,  La  co- 
lonne qui  faifoit  face  au  porte  des  Ca- 
pucins , l’attaqua  à différentes  repri- 
fes  ; mais  elle  fut  toujours  repouffée 
.avec  une  fi  grande  perte , qu’t  lie  tour- 
naffe  dos.  Le  Comte  de  Merci  y ac-* 
courut  avec  quelques  Officiers;  mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  , & reçut 
une  bleffure  confidérable.  La  gauche 
des  Impériaux  n’attaqua  pas  en  for- 
me la  droite  de  l’armée  Efpagnole  ; 
elle  fe  contenta  de  foutenir  cf  ux  qui 
étoient  chartés  du  centre , où  l’ac- 
tion étoit  la  plus  vive.Ceux  des  Alle- 
mans  qui  s’en  éloignoient , éi»:t  char- 
gés par  les  Grenadiers , les  Dragons 
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« & les  Régimens  de  Flandres  éc 
7‘-9'  d’Andaloufie,que  le  Marquis  de  Lei- 
de  avoir  fait  fortir  de  la  ligne  pour  fe 
faifir  des  bords  de  la  riviére.Les  Cui- 
rafliers  & les  Dragons  Impériaux  ne 
les  attaquèrent  point, parce  qu’ils  gar- 
’doient  la  pente  de  la  montagne  ôc 
le  chemin  de  la  Motte , où  ils  fou- 
tinrent  avec  valeur,  quoiqu’un  peu 
• en  défordre , le  feu  de  deux  bataillons,  ' 
Merci  en  fureur  ne  ceflbit  d’envoyer 
de  nouvelles  troupes  au  combat  ; 

, mais  comme  le  polie  des  Capucins 
étoit  défendu  par  les  Gardes  Efpa- 
gnoles  aux  ordres  de  Don  Jofeph 
d’Armendariz  6c  du  Marquis  de  Vil- 
ladarias , Officiers  du  plus  grand  cou- 
rage & qui  aimoient  l’honneur, il  n’é- 
toit  pas  facile  de  le  forcer, ^tant  fou- 
tenu  d’ailleurs  des  Gardes  Wallones, 

■ & des  bataillons  d’Utrecht  & de 
Bourgogne.  Les  Généraux  Zumi- 
unghen  & Seckendorf  s’opiniâtrèrent 
longtems  -&  avec  beaucoup  de  valeur 
à cecta  attaque , mais  toujours  fans 
fuccès  , fans  faire  réflexion  que  le 
camp  Efpagnol  ne  pouvoir  être  forcé. 
Car  iPdroite  étoit  couverte  de  la 
-rivière  , & d’une  ligne  défendue  , 
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comme  nous  l’avons  dit , par  ce  qu’il 
y avok'de  plus  braves  troupes.  Au 
centre  ëtoit  le  Couvent  des  Capu- 
cins , bien  retranche  , & garni  de  Ibl- 
dats  d’clite  ; & la  gauche  étoit  ap- 
puyée à Francavilla  , & coû verte  de 
vignes  & de  murailles  : enforte  que 
le  camp  ne  pouvoir  être  abordé  de 
tous  les  côtés , ni  la  Cavalerie  com- 
battre. Ce  dernier  article  fut  avanta- 
geux au  Comte  de  Merci , parce  que 
fl  la  Cavalerie  Efpagnole  avoit  pû  en 
ve^  aux  mains , il  n’en  auroit  point 
eu  à lui  oppofer.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  fe  détermina  à attaquer  les 
Efpagnols  , comptant  fur  la  valeur 
de  fon  Infanterie  qui  fit  des  merveil- 
les. Mais  elle  en  rencontra  une  qui  ne 
lui  cédoit  point.  La  nuit  appaifa  la 
colere  de  Merci , quife  retira  blefl'é  , 
mais  non  pas  encore  détrompé  3 en 
quoi  il  montra  plus  de  bravoure  que 
de  prudence , puifque  fi  le  jour  eût 
duré  plus  longtems  , quoique  cette 
©élion  ne  méritât  pas  le  nom  de  batail- 
le,toute  l’armée  Impériale  eût  été  dé- 
faite. Elle  fut  heureufe  de  n’y  avoir 
perdu  que  cinq  mille  hommes  & 
grand  nombre  d’Officiers,  qntr’au- 
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SSÏS55Î*  très  le  Prince  d’HoIftein  & le  Gëne- 

An.  171p.  ral  Rokor  ; les  blelTés  palTerent  quin- 
ze - cens.  Les  Efpagnols  perdirent 
deux  mille  hommes , Don  Jean  Ca- 
raccioli  Lieutenant-Général  , Tan- 
cour  » Don  François  d’Ayala  , & 
cent  Officiers.  Le  Chevalier  de  Leide 
y fut  blefle  à une  épaule , avec  pla- 
neurs Officiers  des  Régimens  des 
Gardes  Efpagnoles  & Wallones. 

Le  jourfuivantle  Comte  de  Mer- 
ci fe  faifit  des  hauteurs  d’où  il  avoir 
chaffé  les  Efpagnols  ^ & en  fît  fipti- 
fier  les  gorges , afin  qu’il  ne  pût  être 
attaqué.  Plufieurs  Officiers  Géné- 
raux prétendoient  , que  le  Marquis 
de  Leide  auroit  dû  fuivre  ieS  Impé- 
riaux çette  même  nuit , parce  que 
guidé  par  la  Cavalerie  du  pays , il 
pouvoir  tellement  fe  faifir  des  paliages, 
qu’il  leur  auroit  été  difficile  de  gagner 
la  plaine  pour  retourner  à Meiazzo  , 
ainfi  que  de  prendre  le  chemin  de 
Meflîne,  ou  de  s’ouvrir  une  commu- 
nication avec  la  mer.  Mais  il  s’en  fal- 
loir bien  que  les  Impériaux  fe  fulTent 
retirés  dans  un  auffi  grand  défordre 
que  les  Efpagnols  le  croyoient  ; ou- 
tre que  le  Comte  de  AJjsrci  tint  fon 
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armée  en  corps  jufqu’à  minuit , quoi-  ■ 
qu’il  n’eût  d’autres  provifions  que  du 
pain  pour  fix  jours, que  les  foldats  por- 
toient  dans  leurs  havre-facs.  A l’é- 
gard des  bagages  des  Officiers , ils 
étoient  en  lieu  fûr,  couverts  par  deux 
Régimens  d’infanterie  & deux  de 
Cavalerie  : ainfi  dans  l’intervalle  du 
vingt-deux  & du  vingt-trois  les  Im- 
périaux eurent  le  tems  de  fe  fortifier, 

& de  porter  leur  avant  garde  jufqu’à 
la  mer,  leur  Cavalerie  ayant  occupé 
un  polie  litué  entre  quelques  Jardins 
& la  tour  ; ce  qu’ils  firent  pour  rece- 
voir les  vivres  qui  leur  venoient  de 
la  Calabre  : car  il  leur  arrivoit  à cha-  • 
que  inllant  des  convois  de  Trapano , 
où  ils  envoyoient  auffi  leurs  bleflés. 
Pluficurs  blâmèrent  le  Marquis  de 
Leide  , prétendant  qu’en  cette  occa- 
fion  il  auroit  pu  détruire  l’armée  Im- 
périale, s’il  l’avoit  fuivie.  Le  Géné- 
ral Merci  palTa  à Naples  pour  fé  faire 
traiter;&  Zumiungben  demeura  char- 
gé du  commandement.  Après  avoir 
été  repouflés  deux  fois,  les  Impériaux 
prirent  Tao'rmina  le  deux  Juillet.Les 
iiabitans  leur  feciliterent  l’entrée  de  la 
place , par  une  porte  qu’ils  leur  ou- 
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vrirent , pour  ne  pas  s’expofer  au  ha- 
zard  d’être  forcés  ; ou  bien , comme 
oh  le  crut , ils  profitèrent  d’une  in- 
telligence qu’ils  avoient  ayec  quel- 
ques Eccléfiafiiques  du  lieu.  Le  Fore 
de  Mola , que  gardoit  avec  deux  cens 
hommes  Paftor  Lieutenant  - C0I0-. 
nel  du  Régiment  de  Savoie , fît  une 
très-belle  défenfe,  quoiqu’il  fût  battu 
de  deux  canons  de  vingt-quatre , & 
qu’on  y eût  lancé  plufieurs  grenades 
royales  pleines  de  feu  d’artifice-  Les 
Régimens  de  Cavalerie  de  Bourbon 
&c  de  Milan  arrivèrent  de  Palerme  au  ' 
camp  du  Marquis  de  Leide  , qui  les 
^ant  joints  à ceux  de  Flandres  & de 
Barcelone,  les  fit  partir  pour  Mafi- 
jcari,  afin  d’obferver  l’armée  Impér 
riale  qui  marchoit  y ers  Meflîne.  Le 
Comte  de  Montemar  revint  de  Pa- 
ïerme  avec  le  Régiment  de  Brabant,' 
les  bataillons  de  Lombardie , Lan- 
dini  & un  de  Suifles  , qu’il  amena 
pour  renforcer  l’armée.  Les  Aile-! 
flians  furent  aulfi  renforcés  des  trou- 
pes qui  revinrent  de  Lipari , de 
celles  qu^ils  tirèrent  de  Syraçufe  par 
Taorroina  & fainte  Thècle , où  ils 
^ypîent  delfein  d’établir  leur  çamp  , 
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après  avoir  fortifié  le  pas  des  trois 
Fontaines  3 ce  qui  facilitoit  leur  com- 
munication avec  Melazzo  , d’où  ils 
reflferroient  le  camp  des  Efpagnols, 
& incommodoient  leur  armée.  Mais 
le  Comte  de  Pezuela , avec  treize 
Compagnies  de  Grenadiers  qui  a- 
voient  à leur  tête  le  Colonel  D.  Pa- 
trice Landini , & trois-cens  Dragons 
de  fon  Régiment , délogea  les  Enne- 
mis des  trois  Fontaines  après  une  ac- 
tion très  - fanglante.  L’intention  de 
ceux-ci  étoit feulement  de  s’avancer: 
c’efi  pourquoi  abandonnant  Taormi- 
na , ainfi  que  le  blocus  de  Mola  & 
i’Efcaleta,  & marchant  par  la  Força 
ils  prirent  leur  route  le  long  des 
bords  de  la  riviere  d’Agro , pour  fe 
rendre  à Meflîne  , campant  à huit 
V milles  de  la  Ville  de  S.  Etienne , fans 
que  le  Marquis  de  Leide  s’y  oppolât; 
ce  qu’il  auroit  pû  faire  très-facile- 
ment , comme  l’aflTuroient  plufieurs 
Officiers.  Ainfi  Meffine  étoit  déjà 
menacée  ; & il  eft  certain  qu’avant 
de  prendre  fa  route  par  la  riviere 
d’Agro , l’armée  ennemie  étoit  diftri- 
buéè  dans  des  quartiers  qui  n’avoient 
prefquc  aucune  communication  en- 
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tx'eux , ,&  que  fi  l’on  eût  attaqué  fo» 
y^i).  arriere-garde  ou  fes  flancs , elle  au-*- 
rpit  eu  bea.ujcpup  de  peine  à être  fc^ 
courue  , puifquMl  auroit  fallu  pour 
pela  defeendre  des  montagnes  fort 
rudes.  Mais  le  Marquis  de  Leide  crut 
ne  pas  devoir  abandonner  Ton  camp 
de  Francavilla  ; ce  qui  rendit  inutiles 
. Ips  avantages  qu’il  y trouyoit , puiC* 
qu’après  avoir  vaincu  les  Ennemis  ôç 
chanté  yiéioire , les  Efpagnols  virent 
peux- ci  en  état  de  marcher  étendus 
par  les  montagnes  , s'ouvrir  dans  l’eC- 
pace  d’un  mois  plufieurs  routes  vers 
lit  mer , prendre  S.  Etienne , & s’a- 
vancer jufqu’à  JDronçio  qui  n’ell  qu’à 
*trois  milles  de  Meffine.  Le  Comte  de 
Merci  conduifoit  de  Calabre  ces  opé- 
• rations  ; & dès  qu’il  fe  trouva  mieux 
de  fes  blelTures*,  il  revint  au  camp 
pour  commencer  le  fiége.  Les  Efpar 
gnols  reprirent  Taormina-,&  le  Goa- 
yerneur  de  Mcffine  fe  prépara  à la  dé? 
fenfe. 

Ces  nouvelles  furent  portées  dif- 
) féremrfiept  à la  Cour  d’Efpagne  , 
fuiv^nt  le  génie  & les  aflFeélions  dif? 
férentes  de  ceux  qui  éçriyoient.  Le 
Cardinal  Alb^roni  reçpnnut  que  les 
fentimens  j^’étoient  pas  d’accord , & 
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<jue  le  Comté  de  Montemar , Dort  ' ^ _ >7 
Luc  Spinola  , Berboon  fit  quelques 
autres  Officiers  Généraux  étoient  op* 
pofés’au  Mafquis  de  Leide  , dont  îl 
approuvoic  la  conduite  : ainfi  il  fe  dé'^ 
termina  à tappeller  Berboon  & le 
Comte  en  Efpagne  , ou  il  les  fit  ré- 
Venir  fur  deux  galères  commandées 
par  D.  Pedre  de  Montrtnayor,  qui 
étoient  defiinées  à reconduire  lé  Pré- 
tendant en  Italie.  Le  Cardinal  cber- 
choit  à fe  débarraffer  de  ce  Prince  i 
parce  qu’il  comprenoit  qu’il  feroit  uh 
nouvel  obftacle  à la  paix , dont  la  pre- 
mière condition  devoir  être  qu’il  foi<- 
tît  des  Etats  du  Roi  Catholique. 

C'eft  ce  que  follicitoient  les  Hollan- 
dois , qui  demeuroient  neutres , quoi- 
qu’ils euflfent  déjapromis  d’entrer  darts 
la  Quadruple  alliance , & de  four- 
nir trois  mille  hommes  pour  cetfe 
guerre , fi’ dans  trois  mois  le  Roi  Ca- 
tholique ne  faifoit  pas  la  paix.  Dans 
oette  vûe  ils  envoyèrent  à Madrid  un 
Ambalfadeur , qui  n'y  fut  pas  reçû 
d’Albéroni  avec  les  égards  dont  les 
Hollandois  fe  flattoient,  parce  que  le 
Cardinal  s’étoit  perfuadé  qu’il  appor- 
tferoit  quelque  adoueiffement  aux  aj<- 
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ticles  déjà  propofés,au  lieu  qu’il  n’iir- 
An.  *7*9*  lifta  que  fur  l’acceptation  du  Traité 
de  Londres , dont  Albéroni  ne  pou- 
voit  pas  foufFrir  que  l’on  fît  mention. 
Pour  peu  de  changement  que  l’on  y 
eût  fait, il  eft  certain  qu’on  feroit  con- 
venu d’un  accommodenaent  qui  de- 
venoit  chaque  jour  plus  difficile , par- 
ce que  le  Duc  d’Orléans  avoir  décla- 
ré au  Marquis  Scoti , Ambafladeur 
extraordinaire  du  Duc  de  Parme  à 
Paris,  qu’il  ne  mettroit  point  les  ar- 
mes bas  tant  que  le  Cardinal  demeu- 
reroit  en  Efpagne.  Le  Roi  Geor- 
ge en  difoit  de  même  du  Préten- 
dant ; enforre  que  le  Roi  Catholique 
étoit  embarraflé  de  trouver  un  pré- 
texte pour  infinuer  à ce  Prin.ce  qu’il 
croit  à propos  qu’il  retournât  à Rome. 

Le  hazard  lui  en  fournit  un.  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  Princeflè  Clé- 
mentine Sobieski  fiancée  au  Roi  Jac- 
ques avoit  été  arrêtée  à Infpruch , & 
que  l’Empereur  avolt  envoyé  ord«e 
de  la  faire  pafter  en  Siléfie  oîi  étoit 
fon  pere.  La  Princefie  qui  ne  fon- 
geoit  qu’à  joindre  fon  mari  j réfolut 
de  fe  fauver  ; ce  qu’elle  exécuta  de  la 
maniéré  fuivante.  Le  quinze  Avril 


pour  fetvir  àVHiJî.  d^Efpagriet  jpï 
Mifcer  & fadÉemme , tous  deux  Irlan-  - ' ‘ 
dois  , partirent  de  Scheleftadt  en  Al- 
face,  accompagnes  de  M.  de  Guidon 
Maj  or  du  Régiment  de  Dillon  & 
de  Alefîieurs  Rhogan  & Toole,  tous 
de  la  même  Nation.  Ils  arrivèrent 
déguifés  à Infpruch,  où  Guidon  prie 
le  nom  de  Comte  de  Cernet  Flamand  ; 
les  autres  palToient  pour  fes  camara- 
des ou  fes  domediques  : le  prétexte 
de  leur  arrivée  étoit  un  voyage  qu’ils 
alloient  faire  en  Italie.  La  Princeflb 
avertie  qu’ils  venoient  par  ordre  de 
fon  pere  pour  favorifer  fa  fuite  , ^ 

trouva  dans  l’intervalle  d’un  jour  les 
moyens  de  l’exécuter.  Elle  fortit  feule 
de  la  maifon  où  elle  étoit , déguifée 
en  femme  du  peuple,  portant  deuic 
chemifes  fous  fon  bras , trompa  la  vi- 
gilance de  fes  Gardes , & fuivant  de 
loin  un  homme  apodé  pour  la  con- 
duire au  travers  de  la  Ville  jufqu’où 
les  autres  l’attendoient , fit  trente- 
deux  lieues  fans  s’arrêter,  palfant  pour  ' 
la  fille  du  prétendu  Comte  de  Cer- 
ner. Les  Minidres  de  l’Empereur  à 
Infpruch  ne  furent  indruits  de  cette 
fuite  que  deux  jours  après.  Ils  dépê- 
chèrent diffërens  Couriers  pour  la 

R iiij 


An,  171p.' 


3^2  Mémoires 

fuivre , avec  ordre  de  l’arrêter  ; & uti 
d’eux  la  joignit  dans  un*cabaret  qui 
droit  feul  dans  une  campagne.  Mais 
ayant  été  reconnu  de  ceux  qui  accom- 
pagnoientlaPrinceflbjils  le  preflerent 
de  boire  , mêlèrent  de  l’opium  dans 
fon  vin  , l’enivrerent , & le  laiflant 
endormi , continuèrent  leur  voyage 
jufqu’à  Bologne  ^ où  la  Comtelfe  de 
Maar  alla  au-devant  de  la  Princelfe, 
Le  Pape  la  reçut  à Rome  avec  les  té^ 
moignages  de  la  plus  grande  bonté. 
Pour  donner  quelque  (arisfadtion  au 
Roi  George , l’Empereur  fit  fortir  de 
fes  Etats  le  Prince  Sobieski  ^ qu’on 
fuppofoit  auteur  de  cette  fuite.  Cette 
heureufe  nouvelle  que  reçut  le  Roî 
Jacques  par  un  Exprès , lui  fît  aban- 
donner l’Efpagne  , fans  que  le  Roi 
Catholique  eût  le  défagrément  de  le 
lui  faire  ordonner.  Albéroni  fit  de 
bonne  grâce  toutes  les  dépenfes  que 
ce  départ  exigeoit,  quelques  grandes 
qu’elles  fulTent , parce  qu’il  le  déli- 
vroit  par-là  d’un  embarras  qui  lut 
étoit  à charge , fùrtout  dans  un  tems 
où  il  avoit  la  guerre  à foutenir  contre 
les  François  dans  la  baffe  Navarre,. 
Le  2 1 Avxil , avant  l’arrivée  du  Ma^ 
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pourferifîr  à VHiJî.  dJ^fpagne, 
féchal  de  Berwick,  le  Marquis  de  ffSSH» 
Silli  avoir  paffé  la  riviere  de  Bidaf- 
foa  auprès  de  Vera,  dans  la  Province 
de  Guipufcoa,  aveé  vingt  mille  hom- 
mes. Il  fe  faifit  d’abord  du  château 
de  Behodia  , enfuite  de  l’Hermitage 
de  S.  Marcel , de  Caftelfolit , du  Fort 
fainre  Ifabelle  , & ce  qui  fut  encore 
plus  fâcheux , du  Port  du  Paflage  s 
où  le  Roi  Catholique  avoit  un  bon 
arfenal , de  riches  magafins , beau- 
coup d’artillerie  , & les  carcafles  de 
fix  vaHTeauX  de  guerre  aufquels  on 
fravailloit.  Les  François  brûlèrent 
tout , fans'  tirer  beaucoup*  de  profit 
de  ce  qu’ils  avoient  trouvé,  quoique 
le  dommage  qu’ils  cauferent  montât  à 
plus  de  deux  millions.  Le  deux  Ma» 
ils  prirent  un  petit  Fort  peu  éloigné 
de  Fontarabie  , & invertirent  cette 
place.  Les  garnifons  de  tous  ces  poi- 
res furent  faites  priionnieres  de  guer- 
re. Le  Due  de  Ber^ick  arriva  à l’ar- 
mée , où  il  trouva  qu’on  avoit  répan- 
du un  Maniferte  imprimé  à Madrid  le 
7 A vril  J il-  avoit  pour  titre  (51)  : De- 

D Declxraiion  de  fu  Ma^ejlad  Catho- 
Uca  jobre  la  rejblucicn  que  ha  tomado  ^ de 
fMsife  à<  La.  cabeyi  de  Jus  rrcpa^  'rara/a- 
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as  clarationde  Sa  Majejlé  Catholique  fur' 

171p.  la  réfolution  quelle  a prije  de  fe  mettre, 
à la  tête  de  fes  troupes  ) pour  favorifer 
les  intérêts  de  S,  M-T,Ch,  6'  delaNar. 
tien  Françoife. 

C’ëtoit  une  produflion  du  reflen- 
timent  d’Albëroni , ainfi  que  tous  les 
- autres  écrits  qu’il  avoir  publiés  fur  le 
même  fujet , & qui  avoient  fi  fort  ir» 
rité  le  Duc  Régent.  Ce  dernier  n’é-  - 
toit  pas  le  plus  modéré  ; car  le  Car- 
dinal y mettoit  en  queftion  l’autorité 
de  ce  Prince , qu’il  ne  nommoit  pas 
le  Régent , mais  fimplement , celui 
qui  fe  dit  l’être.  A l’égard  du  titre 
de  Régent,  illedonnoit  au  Roi  Ca- 
tholique, lequel  invitoittous  les  Fran- 
çois à palTer  de  Ton  coté , non-feule- 
ment en  leur  promettant  des  récom- 
penfes , mais  même  en  les  aflurant  de 
la  reconnoilTance  du  Roi  T.  Ch.  lorf- 
qu’au  fortir  de  fa  minorité  il  pren- 
droit  les  rênes  du  Gouvernement.  Le 
Duc  de  Berwiek  envoya  un  de  ces 
Manifeftes  à fa  Gour,où  le  Duc  d’Or- 
léans le  méprilà , & y répondit  au 
nom  du  Roi , qu’il  en  connoiflbit. 

vorecer  los  ïnterejfes  de  fu  Mcgeflad  Chrif^ 
tianijjlma  jj  de  la.  Nadon  Francefeu 


four  fervir  à VHïJl.  (TËfpagne. 
déjà  TAuteur  ; qu’il  n’avoit  pas  pris 
les  armes  contre  le  Roi  Catholique 
ni  contre  l’Efpagne  , qui  avoit  tant 
coûté  à la  France  ; qü’elles  n’avoient 
pour  objet  qu’un  Gouvernement  é-  * 
tranger  qui  opprimoit  la  Nation  Ef- 
pagnole,  & qui  abufant  de  la  con- 
fiance de  fon  Souverain , cherchoit 
à rallumer  une  guerre  générale;  qu’el- 
les ne  fe  propolbient  que  de  faire  re- 
connoître  le  Roi  Catholique  pour  tel- 
dans  toute  l’Europe  en  dépit  de  fon 
Miniftre , ôc  de  lui  aflurer  la  poflTef- 
fion  paifible  de  fa  Couronne  ; que  fi' 
le  Roi  d'Efpagne  reprochoit  à la  F ran- 
cé  de  s’être  unie  avec^es  ennemis  y 
e’étoit  lui  qui  fe  les  avoit  attirés , en 
les  attaquant  au  moment  même  qu’on*i|| 
lui  offroit  une  paix  avantagcufe  ; que 
ce  n’étoit  qu’à  ce  Miniftre  ennemi  de 
la  paix , qu’on  devoir  imputer  la  ré- 
fîftance  de  ce  Prince  à accepter  cef 
accommodement , les  confpiracions 
tramées  contre  la  France,  &les  écrits 
injurieux  à la  dignité  du  Roi  Très- 
Chrétien  dans  la  perfonne  du  Duc 
d’Orléans  fon  oncle  , dépofitaire  do 
fon  autorité  ; que  ceux  que  le  Roi 
Catholiq^ue  regardoit  comme  fes  eiï-^ 
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nemis,  étoient  plus  zélés  pour  fesîh^ 
.Jjip.  térêts  que  fon  propre  Miniftre  , qûi 

f;our  farisfaire  îon  ambition  particu- 
iere  , Tembarquoit  dans'  une  guerre 
dont  !e  fuccès  ne  pouvoir  lui  êtrè  que 
funefte  ; que  la  tendreflfe  & l’afléélioîi 
que  ce  Prince  fembioit  montrer  pour 
la  Nation  Françoife  , n’étoit  qu’en 
. paroles  , puirqu’ilne  pouvoir  lui  faire 
' un  plus  grand  mal , que  de  chercher 
à introduire  dans  le  Royaume  la 
guerre  civile  j la  convocation  des 
Etats  , la  défertion  & la  révolte  ; que 

{)ar  fes  renonciations  , le  Roi  Catho^ 
ique  s’éfoit  déjà  reconnu  lui-inême 
pour  Prince  étranger  à la  Francç; 

ÎuMl  avcit  rêtonnu  la  Régence  du 
)uc  d’Orléans  par  des  aéles  folen- 
*Sj^hels  , & qu’il  avoir  encore  offert  de- 
' puis  de  la  reconnoître  de  nouveau  , 
fi  le  Régent  vouloir  abandonner  fea 
. Alliés  ; que  Sa  Majeflé  Catholique 
faifoit  injure  auxFrançoisdeles  croirer 
capables  de  défertion  ; que  pour  lui , 
il  n’ordonnoit  à fes  troupes  de  faire 
la  guerre  que  pour  obtenir  la  paix, 
& qu’il  efpéroit  que  la  Nobleffe  Ef- 
pagnole  concourroit  à ce  but  , & à 
délivrer  fon  Roi  d’un  joug  étranger 


pour  fervîr  à VHiJî.  ^^fpagne, 
préjudiciable  à fa  gloire  & à fes  in-  SÆiî- 
térvts;  que  fes  ennemis  étoient  prêts 
à faire  la  paix , pourvû  qu’elle  fût  ap- 
puyée , non  fur  la  parole  d’un  Minif- 
tre  qui  méprifoit  la  foi  publique  , &• 
qui.  avoit  déclaré  lui  - même  qu’on 
n’obtiendroit  de  lui  qu’une  paix  fimu- 
lée.mais  fur  la  parole  Royale  & fur  la 
bonne  foi  d’une  Nation , qui  quand 
même  elle  n’auroit  pas  pour  Roi  un 
Prince  du  Sang  de  FrtncÈ , mérite- 
roit  par  elle-même  une  eftime  parti- 
culière. 

Philippe  lortit  de  Madrid  accom- 
pagné de  la  Reine  , quoi  qu’elle  fût 
enceinte:- le  Prince  des  Afturies  fut 
auflî  du  voyage,  ainfi  que  le  Cardi-* 
nal , qui  fit  refier  à la  Cour  le  Duc^ 
de  Popoli  Gouverneur  du  Prince  ,• 
qu’il  avoit  pris  en  averfion , parce 
qu’il  n’étoit  pas  de  fon  avis.  La  li- 
berté , l’ingénuité  & la  prudence- du 
ÎÉ)ue  de  Popoli  ne  pouvoient  être  du> 
goût  d’Albéroni  , qui  quelque  tems 
après  ayant  f^u  que  le  Luc  avoit  dit- 
dans  une  converfation  , que  le  Ré- 
gent de  France  ne  feroit  jamais  la 
paix , fl  le  Roi  ne  chaffoit  le  Cardi- 
nal de  fes  Ftats:^  fut  fi  peu  maître  de 
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fon  reflentiment  qu’il  lui  fit  ôter  touÿ 
fes  emplois,  & le  fit  exiler  de  Madridr 
On  enferma  dans  un  Château  pour 
^ un  fujet  auffi  léger  D,  Pedre  de  Zu- 
niga  Duc  de  Naxera.  Le  Roi  mal  in- 
, formé  étoit  ainfi  trompé , parce  que- 
devenu  l’efclave  de  fon  Miniftre,  il  ne 
vouloir  écouter  que  lui(  i o).On  fit  ve- 
nir le  Prince  Pio  de  Barcelone  ; & il 
fut  nommé  Capitaine  Général  de  l’ar- 
mée defiinéeà^courirFontarabie.Oa 
avoir  avec  peine  ralfemblé  quinze  mil- 
le hommes  qui  marehoient  vers  la  Na- 
varre;raais  il  étoit  déjà  trop  tard,parce- 
que  dès  le  *7  Mai  le  Duc  de  Berwick 
avoir  ouvert  la  tranchée  devant  la  pla- 
ce. 5on  armée  avoir  été  renforcée  par 
des  troupes  venues  du  RoufTiUon  ; & 
le  Prince  de  Conti  s’étoit  rendu  au- 
camp  pour  fervir  en  qualité  de  Vo- 
lontaire. Le  y Jnin  on  battoir  déjà  en^ 
brèche.  Les  Efpagnols  faifoient  une- 
défenfe  régulière  .tandis  que  le  Roi 
s’avançoit  à leur  fecours;  mais  à peine 
étoit-il  arrivé  à deux  milles  de  la- 
place  , qu’il  apprit  qu’elle  avoir  ca»- 

s 

^(10)  Porque  tyrani\ad.os  fus  oîdos  det 
Cardenal  tfolo  d el  efcuckaba,- 
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pitulé  le  i8  Juin,  le  Commandant  ■ ■■  ■ - 
D.  Jofeph  Emparan  ayant  battu  la- An. 
chamade  après  la  mort  du  Gouver- 
neur , qui  avoir  été  tué  d’un  éclat  de 
bombe.  Le  Roi  auroit  pû  hâter  da- 
vantage fon  voyage  & la  marche  des 
troupes  ; mais^  Cardinal  & le  Prin- 
ce Pio  ne  voulurent  pas  expofer  fa 
perfonne  à une  entreprife  iœpofli- 
ble  , les  Efpagnols  étant  fi  inférieurs 
en  forces.  Malgré  cela  ce  Prince  fans 
en  rien  dire  au  Cardinal  fit  doubler  la-  . 
marche  ; mais  comme  les  montagnes- 
qu’il  avoir  à traverfer  étoient  diffici- 
les , il  ne  put  arriver  à tems  poui^e- 
mettre  à la  vue  des  troupes  Françoi- 
fes.tD’étoit  ce  qu’il  dcfiroit  fort,  dans 
l’efpérance  que  fa  préfence  faeilite- 
roit  ladéfertion  ; & parce  qu’il  regar- 
doit  le  Cardinal  comme  celui  qui  l’a- 
voit  empêché  d’exécuter  fon  deffein  ^ 
il  lui  en  témoigna  fon  indignation  en- 
termes  qui  pouvoient  lignifier  que  ce 
Miniftre  avoit  perdu  fes  bonnes  gra- 
ces»  Cependant  la  Reine  le  foutint  y 
p§rce  qu’elle  étoit  encore  alors  per- 
luadée  que  les  defliins  du  Cardinal 
étoient  les  plus  convenables  au  biea* 
de  la  Monarchie^ 
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^ - Les  François  embarquenent  haït?; 

*7*P*  cens  hommes  fur  trois  frégates  An^ 
gloifes  ; & étant  arrivés  le  1 z Juin  à 
la  rade  de  Santogna  , ils  canonnerent 
les  batteries  que  les  EfpagJiols  a voient 
élevées  , & qu’ils  avoient  garnies  de 
fept-cens  Miquelets.  fta  nuit  les  Fraw- 

• çois  débarquèrent  à un  quart  de  lieue 
de-là,  & s’emparèrent  d’une- hauteur 
voilîne , d’où  ils  marchèrent  le  ma- 
tin contre  la  place , qui  fut  auffi-toc 
abandonnée  par  les  Milices  du  pays. 
Elle  fe  fournit  ; & les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  des  Forts  & des  batte- 
rifSi  Le  Comte  de  Stanhop  étoit 
avec  eux*,  & c’étoit  lui  qui  avoir  pro- 

• pofé  ce  projet  au  Maréchal  de^er- 
vick , parce  qu’il  fçavoit  que  le  Roi 
Catholique  avoir  envoyé  à Santogna 
Don  Charles  Grillo , pour  pref- 
fer  la  conftruélion  de  quelques  vaiC- 
lèaux  de  guerre  qui  étoient  prefquc 
achevésé  Les  François  en  brulecent 
trois , avec  les  matériaux  deftinés  ù 
en  bâtir  fept  autres  ; & ils  enlevèrent 
cinquante  pièces  de  canon.  Stanhop 
dans  cette  expédition  fe  comportoit 
avec  animofité.  Le  Roi  d’Angleterra 
l’avoit  envoyé  à Ratmée  > pour  voie 
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IHes  François  faifoient  la  guerre  tout  — 'HiJU 
de  bon  ; d’où  l’on  concluoit  que  An.  ip  19.^ 
le  Duc  Régent  n’ayant  que  fes  in- 
térêts particuliers  en  vùe , ne  faifoit 
qu’exécuter  les  ordres  de  l’Angleter- 
re : c’eft  ce  qui  augmentoit  les  in- 
quiétudes du  Roi  Catholique. 

Le  Duc  de  Berwicicfit  alTiéger 
Sébaftien;  la  Ville  fe -rendit  le  deux 
Aoûtr,  & la  citadelle  le  dix-fept , 
plutôt  que  les  François  ne  l’elpé- 
roient.  La  garnifon  de  cette  place , 
ainfi  que  celles  deFontarabie  & delà, 
petite  Ifle  de  fainte  Claire  qui  s’étoit 
auflî  rendue  , .pafla  à Pampelune  : 
car  le  Maréchal  de  Berwick  étoit 
franc,  galant  & généreux  envers  les 
Efpagnpls , qui  ne  lui  donnoiènt  pas 
d’ailleurs  fujet  d’en  ufer  autrement.. 

La  Province  de  Guipufcoa  fe  fournit 
aux  François,  demandant  feulement 
qu’à  la  paix  la  France  & l’Efpagne  fti- 
pulalfent  pou\^  leurs  privilèges  an- 
ciens & leurs  libertés  : précaution- 
qui  fit  peu  d’honneur  à cette  Provin- 
ce , & qui  fut  même  défapprouvée  da 
Maréchal  de  Berwick , lequel  répon-  . , 
dit,  que  cette  guerre  n’avoit. d’autre 
objet  que  d’obliger  le  Roi  d’Efpa.- 
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gne  à faire  la  paix.  Il  refulâ  mêmé 
'*7*Pd^cn  tirer  des  contributions,  & partit 
auflîtôt  après  pouf  le  Rouflillon  ; ce 
qui  dônna  de  nouvelles  inquiétudes 
au  Roi  d’Efpagne,qui  craignoit  qu’on 
n’afficgeât  Pampelune.  C’eft  pour- 
quoi il  y mit  dix  mille  hommes  de 
garnifon  ; mais  auflîtôt  qu’il  vit  les 
troupes  Françoifes  abandonner  1» 
Navarre  , il  retourna  à Madrid  » & 
donna  ordre  au  Prince  Pio  de  palTer 
avec  le  refte  de  l’armée  dans  la  Cata- 
logne , qui  étoit  menacée  des  Fran- 
çois. En  effet  outre  que  leurs  troupes 
marchoient  vers  le  Rouflillon  , on 
faifoir  de  grands  magafins  de  vivres 
êc  de  munitions  à CoHioure,  où  il 
en  arriva  fort  peu , parce  qu’une  tem- 
pête fit  périr  une  partie  des  barques 
qui  les  tranfportoient.  Cet  accident 
empêcha  le  fiége  de  Rofes  ; de  forte 
que  les  François  après  s’être  emparés- 
ce  quelques  petits  .Forts  dans  la  plai- 
ne d’ürgel  , & s’être  auflî  rendus 
maîtres  de  CaftehCiudad,  prirent  des 
quartiers.  Du  relie  la  Cour  de  Fran- 
ce crut  que  cette  Campagne  fuf- 
, fifoit  pour  convaincre  Albéroni,  de 
la  faufleté  de  fes  idées  , puifqu’ea< 


pùUT  ftrvtr  àVHifl,  à^Efpagm.  4^0  j 
trois  mois  le  Roi  Catholique  avoit 
perdu  deux  Provinces  avec  toutes  An. 
leurs  places  , & qu’il  avoit  foufFert 
une  perte  de  plus  de  quinze  millions 
au  Port  du  Pali'age  & à Santogna  ; ce 
qui  étoit  le  principal  objet  des 
^ Ânglois  , qui  n’ont  d’autre  envie 
que  de  voir  rEfpagne  fans  vaiffeaux  , 
afin  de  pouvoir  s’emparer  avec  les 
leurs  des  trefors  des  Indes. 

Ces  mauvais  fuccès  joints  à lanou- 
. velle  que  reçut  le  Roi  Philippe  , que 
les  Impériaux  afiiegeoient  Melfine  en 
Sicile  , fans  qu’il  eût  été  pcflîble  aux  . ^ 

Efpagnols  de  s’y  oppofer  , firent  > 

comprendre  à ce  Prince  , qu’Albé- 
roni  l’avoit  embarqué  dans  une  en- 
treprife  dont  il  ne  pourroit  £e  tirer 
-avec  honneur  : dès  lors  il  commença 
à avoir  de  l’éloignèment  pour  ce  > 
Miniftre  , qui  remarquant  quelque 
changement  dans  la  conduite  du  Roi 
à Ton  égard  , chercha  à s’appuyer  de 
la  faveur  de  la  Reine  ; mais  cette 
Princefle  cotnmençoit  de  même  à fe 
laffer  de  foutenir  l’autorité  defpoti- 
que  de  cet  homme , qu’elle  ne  pou- 
voir s’empêcher  (11)  de  méprifer  in- 

(vt)  A quien^por  fu  baxo  origen^  mira-~  , 

\ ba  mteriormente  con  defpTecU),  '' 
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— - térieuremcnf,  à caufe  de'  la  balTelfe' 

/,n^i7ip.  de  fa  naiflance.Le  Cardinal  qui  voyoh 
tout  le  monde  conjuré  contre  lui , 
failoit  face  aux  menaces  de  b fortune, 
& s’efierçoit  de  la  fixer.  Son  grand  art 
confiftoit  à éloigner  du  Roi  tovrs 
ceux  qui  pouvoient  donner  lieu  à ce 
Prince  de  faire  des  réflexions  , & à 
lui  cacher  ce  qui  fe  paflbit.  C’eft 
pourquoi  il  avoit  envoyé  ordre'  à' 
tous  les  Miniftres  employés  dans  les 
Cours  étrangères , de  ne  rien  com- 
muniquer , même  aux  Sécretaires 
d’Etat , & de  s’adrefler  direélement 
à lui , afin  qu’impatient  d’avoir  des 
nouvelles,  le  Roi  ne  pût  pas  même  en 
apprendre  de  ces  Sécretaires.  Car 
ce  font  eux  qui  par  le  droit  de  leur 
Charge  remettent  les  lettres  des  Am^ 
bafladeurs  au  Prince , qui' ne  hifle  pas 
de  les  lire , parce  qu’en  matière  d’E- 
tat il  eft  difficile  de  les  minuter.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu’Albéroni  vou^ 
îoit  en  être  le  maître , & que  négli- 
geant la  formalité  de  les  prefenter  au 
Roi , il  fe  contentoit  de  lui  en  dire 
ce  qui  convenoit  à fes  idées , prenant 
Ibn  tems  pour  cela , & profitant  des 
momens  favorables  qju’il  connoiflbic. 


pour fervir  à VHiJî.  £Efpagne^ 

B s’étoit  aufli  déterminé  à prendre  ce 
piarti  , pour  ôter  au  Marquis  de  Gri- 
maldo  les  occafions  de  parler,  fré- 
quemment au  Roi,  parce  qu’if  crai- 
gnoit^que  la  fincérit-é  du  Marquis  ne 
fit  tort  à l’autorité  excelîive  dont  il 
s’étoit  emparé.  Ainfi  pendant  le  fé- 
jour  que  le  Roi  faifoit  à Balfain  , à 
Aranjuez  ou  à l’Efcurlal , il  n’em- 
ployoit  pour  toutes  les  expéditions 
militaires  que  le  Marquis  de  Tolofa  , 
Sécretaire  des  Dépêches  univerfelles 
pour  la  guerre  ; ôc  il  ne  confioit  celles 
qui  regardoient  l’Etat  qu’à  fa  plume , 
ou  à celle  d’un  Sécretaire  particulier 
qui  étoit  à lui.  C’étoit  un  défordre 
qui  ne  s’étoit  jamais  vu  dans  une  Mo- 
narchie , puifque  les  Miniftres  em- 
ployés dans  les  Cours  étrangères 
ne  recevoienc  jamais  de  réponfe  d’of- 
fice , qu’ils  vivoient  dans  la  défiance» 
fçachant  que  rieri  ne  parvenoit  aux 
oreilles  du  Roi  , Sc  qu’ils  fe  trou- 
voient  même  embarraifés  à obéir  aux 
ordres  d’un  homme  qui  n’étoit  point 
déclaré  premier  Miniftre , Ôc  qui  n’a- 
voit  aucun  titre  légitime  pour  ordon- 
ner. Tels  étoient  les  rifques  que  cou- 
fpieçt  tous  ceijK  qui  exécutûient  fes 
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Ei — ordres  ; & quoique  le  confentemeM 

Afi.  ijip-  tacite  du  Roi  femblât  autorifer  tout 
ce  qui  fe  faifoit , il  étoit  toujours  fâ- 
cheux'de  penfer  que  fi  jamais  le  Car- 
dina]  perdoitla  faveur  du  Prince, il 
faudroit  en  cas  de  recherches , recou- 
rir à des  juftifications  avec  fon  Sou- 
verain, auprès  de  qui  les  raîfons  d’un 
Sujet  n’ont  de  forces , que  celles  que 
veulent  bien  leur  prêter  la  bonté  & 
l’équité  du  Maître.  Les  Miniftres 
n’ignoroient  pas  qu’ils  ne  dévoient 
point  obéir  fans  réplique  à des  ordres 
préjudiciables  au  bien  de  l’Etat  j mais 
les  hauteurs  d’Albéroni  ^voient  dé- 
généré en  une  fierté  infupportable  : 
il  ne  pouvoir  foufFrir  qu’on  lui  répli- 
quât ; & rien  n’étant  capable  (i  z)  de 
le  retenir  dans  la  bienféance  & la 
modération  néceffaire  à ceux  qui 
gouvernent  , il  éclattoit  en  paroles 
injurieufes  , de  façon  que  plufieurs 
perfonnes  dignes  des  plus  grands 

(il)  Porque  naàa  contenîdo  en  la  cir- 
cunfpeccion  y y moderacion  deanimoypre- 
cifa  en  el  que  Govierna,  prerumpiaea  pala- 
bras ofenjivas  , con  modo  tal , que  muchos 
hombres  digios  de  la  mayor  atendon  , fa» 
lian  ajados  de  fuprefencia. 
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iégards  fortoient  d’auprès  de  lui  char- 
gées d’outrages.  Le  poids  même  des 
affaires  faifoit  oublier  ou  confondre 
les  reffources  ; & un  feul  homme 
n’étoit  pas  capable  de  fuffire  à tout  : 
ainfi  ou  bien  il  ne  fépondoit  pas  fou- 
dvent  à ce  qu’on  lui  mandoit , ou  s’il 
y répondoit , ce  n’étoit  ni  avec  jullel^ 
le,  ni  avec  précifion;  & comme  il  n’a- 
yoit  pas  allez  de  tems  pour  éclaircir 
tout , il  ne  tenoit  aucune  note  de  cç 
qu’il  commandoit  J enforte  qu’il  don- 
noit  quelquefois  des  ordres  fort  op- 
pofés  & tout  à fait  contraires. 

La  fidélité  confiante  des  Efpa*»' 
gnols  ne  parut  Jamais  avec  plus  d’é- 
jclat.  Quelques-uns  difoient  entr’eur 
qu’ils  avoient  moins  fouffert  des  fu- 
reurs d’une  guerre  fi  longue  qu’ils 
avoient  effuyée , que  des  violences  dç 
cet  étranger.  Albéroni  (çavoit  que  Iç 
zele  & la  prudence  du  Pere  d’Au- 
benton  , Confeffeur  du  Roi,  ne  lui 
permettoient  pas  d’approuver  ces  dé- 
fordréè  ; & il  loupçonnoit  ce  Jéfuite 
de.  faire  connoître  au  Roi  la  ruine 
qui  menaçoit  fon  Etat , 8c  l’obliga- 
tion où  il  étoit  d’y  remédier  : c’efi 
pourquoi  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
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le  faire  fortir  d’Efpagne.  Dans  ce 
• defîein  il  fit  venir  un  autre  Jdfuire 
Efpagnol  nommé  le  Pere  François 
de  Caftro , qui  depuis  trente  ans  étoit 
en  Italie,  & qui  éroit  fort  connu  de 
la  Rekie  , qu’il  ayoit  accompagnée 
avec  le  Pere  Velati , autre  Jéfuitflt 
Ion  Confeflfeur,  jufqu’à  Pampelune. 
Albéroni  fongeoit  à introduire  ce 
Pere  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi, 
pour  faire  éloigner  le  Pere  d’Auben- 
ton.  Le  P.  de  Caftro  étoit  un  Reli- 
gieux rempli  de  qualités  très-eftima- 
bles , vertueux  & prudent  ; & Al- 
béroni lui  faifoit  injure  de  le  croire 
capable  de  fe  foumetrre  en  efclave  à 
fes  volontés.  Mais  ce  Miniftre  qui  ne 
cherchoit  qu’à  gagner  du  tems  (13), 
ne  penfoit  alors  qu’à  éloigner  le 
Pere  d’Aubenton  ^ dans  l’elpérance 
que  les  chofes  changeroient.  Sur  ces 
entrefaites , une  invafion  que  les  An- 
glois  firent  en  Galice  caufa  de  nou- 
veaux chagrins  au  Cardinal , & don- 
na de  la  crainte  à toute  l’Efpagnc.  Le 
10  Oéfobre  une  efcadre  Angloifè 

,(  1 3 ) ;S  ilir  del  dia  , expreflîon  prover- 
biale qui  revient  à celles:! , poujfer  le  tans 
avec  l'épauLe, 

entra 
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entra  dans  la  baye  de  Vigo , portant 
quatre  mille  hommes  de  débarque-  *7*9» 
ment  commandés  par  le  Vicomte  de 
Chacon,qui  mit  les  Grenadiers  à terre 
à trois  lieues  de  la  ville^  & les  rangea 
en  bataille.Ceux  du  pays  faifoient  des 
hauteurs  voifines  un  feu  affez  vif  , 
mais  qui  ne  produifoit  aucun  effet  ,, 
parce  qu’il  étoit  trop  éloigné.  Les 
Ennemis  achevèrent  leur  débarque- 
ment; &la  garnHbn  de  la  ville,  après 
avoir  encloué  fon  canon  de  brûlé  les 
affûts , fe  retira  dans  la  citadelle.  Le 
Général  Anglois  fomma  la  ville  de  fc 
rendre  ; & pour  ne  point  s’expofer  à 
être  faccagée  , elle  lui  envoya  lès 
clefs.  Deux  Régimens  Anglois  y en- 
trerent;.&  l’on  mit  auffi  garnifon  dans 
!e  Fort  de  S.  Sébaftien  que  les  Ef- 
pagnols  avoir  abandonné.  On  établit 
contre  la  citadelle  une  batterie  de 
bombes , qui  y fit  beaucoup  de  dé-  ' 
gât  : quatre  jours  après  les  Anglois 
débarquèrent  leur  canon  ; & avant  de 
tirer  ils  firent  lignifier  au  Gouver- 
neur qu’on  ne  lui  donneroit  point  de 
quartier  fi  l’on  ouvroit  la  brèche.  Il  fè 
rendit  le  2 1 Oélobre  ; & la  garnifon 
Ibrtit  libre.  Les  Anglois  faccagerent 
Tome  IIL,  S 
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les  raagafms , qui  étoient  remplis  de 
tous  les  préparatifs  que  Les  vaiifeaux 
deftinés  pour  faire  une  defçente  en 
Ecoffe  y ayoient  dépofés , lorfque , 
comme  nous  Tayons  die  , la  tempête 
les  eut  rejettes  (ur  les  côtes  d’Efpa» 
jgne  : on  y trouva  fix  mille  mouf- 

âuets  antiques  & quantité  de  pour 
rew  Les  Ennemis  enlevèrent  ce  qu’ilj 
fcrouyerent  de  canon  dans  la  place  » 
oà  il  y en  ayoit  peu  de  bronze  ; ils 
prirent  auffî  deux  vaiifeaux  dellinés 
pour  aller  en  courfe , & quatre  navi- 
res marchands.  Cette  nouvelle  ayant 
(été  fçue  à la  Çour , y caufà  d’autant 
plus  d’inquiétude , que  l’on  s’imagi- 
na que  ces  troupes  lèroient  fuivies  par 
d’autres  : c’eft  pourquoi  on  donna 
ordre  au  Marquis  de  Rilbourg  de 
palier  en  Galice  . avec  celles  qui 
étoient  dans  l’Ellramadure  dt  en  CaG 
'tille.. En  même  teins  des  milices  du 
pays  accoururent  de  toutes  parts  , 
pour  empêcher  les>  Angiois  de  péné* 
trer  plus  avant  dans  la  Ptovince-; 
mais  leur  projet  n’avoit  été  que  de 
jâire  quelques  hollilités  >:  ainli  ils  fe 
contentèrent  de  iàccager  les  villages 
|c$  plut  ypiûns  la  pdr , dc  le  rçi^i 
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l)arquerent.  Cette  expédition  n’avoit 
rien  d’héroïque  : elle  coûta  quelque 
jDonde  aux  Anglois  , qui  n’ên  reti- 
rèrent aucun  profit  ; *&  il  fut  aifé  de 
voir  qu’ils  l’avoient  entreprife  , plu- 
tôt pour  fe  venger  du  débarquement 
tju’on  avoit  voulu  faire  en  Ecoflê  , 
tjue  pour  accomplir  ce  qu’ils  avoient 
çromis , d’attaquer  rEfpagne  de  con- 
cert avec  le  Duc  d’Orléans. 

' Le  Comte  de  Merci  avoit  déjà  for- 
dé  fes  lignes  de  contrevallation  de- 
vant la  citadelle  de  Mefline , où  Spi- 
-nola  s’étoh  renfermé,  après  avoir  dé- 
fendu Terranova  autant  qu’il  avoit  été 
poffible.  Les  Efpagnols  avoient  aufli 
perdu  lesFom  deMatagrifon  &de 
Caflellazo , que  leurs  Commandans 
avoient  mal  défendus, & qu’ils  avoient 
rendus  au  bout  de  peu  jours , leur 
gamifon  demeurant  prifonniere  de 
guerre.  La  njiit  du  19.  les  Impériaux 
tirèrent  une  parallèle  de  la  courtine 
-qui  va  du  baftion  de  faint  Blaife  à la 
^citadelle  , jufqu’à  fainte  Thérefe , au 
même  lieu  où  les  Efpagnols  avoient 
-élevé  une  batterie  nommée  de  Ma- 
riani.  Cette  entreprife  détermina  Id 
--Marquis  de  Leide  à affembler-unnou- 
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veau  Confeil  de  guerre.  Les  avis  j 
^^9'  furent  partagés.  Le  Comte  de  Mon- 
temar  î^ui  étoit  encore  en  Sicile  & 

' dans  le  camp  , fut  du  même  fenti- 
ment  qu’il  avoit  ouvert  dans  les  Con- 
feils  précédens  des  22 , 27  & 29 
Juillet;  c’ étoit  de  marcher  à quelque 
prix  que  ce  fût  vers  Meflîne  , & de 
îècourir  la  citadelle.  Le  Marquis  de 
Leide  fe  détermina  à tenter  ce  fe- 
cours , après  avoir  donné  les  ordres 
néceflaires  pour  faire  fubfifter  fa  Ca- 
valerie , qui  étoit  en  mauvais  état 
faute  de  fpurages.  Outre  cela  l’ar- 
jnée’Lfpagnole  étoit  attaquée  de  plu- 
(îeurs  fortes  de  maladies  très-dange- 
reufes , caufées  par  les  changement 
d’air  d$  ce  pays  qui  font  cruels , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  de  longue  du.- 
fée.  Un  détachement  alla  occuper  le 
camp  de  Rometa  ; & l’on  fit  avancer 
•les  provifions  de  fariq^  jufqu  a Caf- 
tro-Real&  Barcelonette.Pour  juftifier 
fa  lenteur , le  Marquis  de  Leide  allé- 
guoit  quelques  raifons , entr’autres  le 
défaut  de  moyens  ; & il  eft  certain 
qu’il  étoit  fou  vent  réduit  à cette  pei- 
ae , parce  que  les  fonds  que  le  Roi 
Cathpliquç  avoit  en  Italie , ne  pou*  ; 
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Voient  paflfer  en  Sicile  aulïî  prompte* 
ment  qu’il  auroit  été  néeeflfaire  faute 
de  Lettres  de  change,  peifonne  n’o-* 
fant  charger  fon  vailleau  d’un  argent  # 
qui  s’il  étoit  pris  par  les  Ennemis,  en- 
traînoit  avec  lui  la  perte  du  navire^  ' 
Il  y avoir  eu  auffi  quelques  dépréda- 
tions en  Sicile  ^ caufées  par  les  dé- 
fordres  de  la  guerre  ; & l’on  n’avoif 

Î)lus  la  reflburce  de  Patigno , qui  dès 
e mois  d’AVril  étoit  repaflé  en  Ef-*- 
pagne.-  Les  Banquiers  de  l’Ifle  ne 
pouvoient  faire  de  fi  groflfes  avances  i 
& ne  vou|pient  pas  fifquef  leur  ar- 
gent , parce  qu’il  étoit  clair  que  fi  le 
Roi  d’Efpagne  perdoit  Meffine,  il  ne 
lui  deraeureroit  aucune  place  en  Si- 
cile , & il  lui  feroit  impofîible  de  con* 
ferver  ce  Royaume.  Ces  confidéra- 
tions -décourageoient  les  habitans  5 
enforte  que  tous  les  environs  des 
places  payoient  contribution  , & s’é-- 
toient  fournis  à l’Empereur.  Ainfi  les 
affaires  étant  défePperées,  le  Marquis 
de  Leide  n’avoit  d’autre  parti  à pren- 
dre que'  d’en  venir  aux  mains.  Ce 
n’étoit  pas  une  chofe  facile  j parce 

2ue  les  Impériaux  s’étoient  fortifiés 
ans  leurs  polies , 6c  pourfuivoient  le 

Siij 
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fiége  avec  vigueur»  Enfin  le  Marquis- 
de  Leide  alla  canaper  à ^ometa  \ &. 
après  avoir  reconnu  l’état  du  fiége, 
il  comprit  qu’on  ne  pouvoir  attaquer 
les  Ennemis , fans  en  venir  à une  ac- 
tion fanglante,  & dont  le  fuccès  étoit 
fort  incertain.  On  réiteroit  les  Con- 
feils  4e  guerre^  &,-k  Comte  de  Mon- 
teraar  perfiftoit  ayec^  plufieurs  Offi- 
ciers dans  fon  fentiment , d’attaquer 
les  lignes  du  Comte  de  Merci  avant 
l’arrivée  du  Comte  de  Bonneval  » qui 
venoit  de  s’embarquer  ài  Vado  avec 
huit  mille  hommes.  Le  Comte  re- 
Hiarquoit  que  les  Impériaux  avoient 
leur  droite  appuyée;  à S.  Michel , & 
leur  gauche  \la  mer;  qu’ils, avoient 
formé  un  petit  camp  entre  Caftel- 
Gonzaga  6c  le  baffion  du  Secret,  &c 
fortifié  la  montagne  de  la  Gaiere , oùr 
ils  avoient  pofté  mille  hommes  ; qu’ils 
en  avoient  fait  de  même  à Montefanta 
dans  la  pente  qui  conduifoit  au  camp  ^ 
& que  comme  ils  fe  défioient  de  la  vil- 
le de  Meffine , ils  y avoient  fait  entrer 
fix  mille  Fantaflîns..  De-là  le  Comte 
concluoit , que  l’armée  Impériale  ne 
confiftant  qu’en  dix-huit  jmillc  hom- 
faes,  il  ne  pouvoit  y .en  .avoir  .plus 
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de  dix  raille  dans  le  camp.  Or  il  fe  » ' ''''.”13 
cliargeoit  de  contenir  les  autres  danÿ  ^7^9^ 
les  portes  qu’ils  occupoient  ; & com- 
me le  Marquis  de  Leide  avoir  qua- 
torze mille  hommes  , il  vouloir  que 
les  Milices  jointes  à deux  bataillons 
des  moins  forts  de  l’armée  marchaf- 
fent  vers  la  montagne  de  la  Gaiere  y 
avec  un  Commandant  capable  de  s’en 
faifir  11  les  Ennemis  l’abandonnoient , 
afin  de  defcendre  dft-là  à Montefan- 
ro  J pour  tenir  en  haleine  les  troupes 
qui  gardoient  ce  porte.  Enfuite  il  pré- 
tendoit  que  fans  abandonner  la  Ga- 
iere , on  s’y  tint  en  obfervaùon , pour 
occuper  les  Ennemis  à la  cônfervatiôtf 
de  ce  porte,  tandis  que  le  gros  de 
l’Infanterie  Efpagnole  marcheroit  â 
San-Ertevan  ou  à Landeria  , & atta- 
queroit  l’Ennemi  de  front , dans  le 
tems  que  la  Cavalerie  , les  Dragons 
ôc  l’élite  des  Milices  du  pays  le  ' 
chargeroient  du  côté  de  la  marine, 
en  fe  tenant  le  plus  près  qu’il  fèroii 
poflîble  de  l’Infanterie.  Il  n’étoit  pas 
d’avis  d’attaquer  la  droite  des  Enne- 
mis , parce  qu’elle  étoit  protégée  par 
l’artillerie  de  Cartel  - Gonzaga  , & 

{>ar  les  portes  de  la  Gaiere  & de  Mon* 

S üij, 
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tefanto  ; ni  même  abfolument  la 
*7»p.  gauche , parce  qu’elle  s’étendoit  juf- 
qu’à  la  mer , & y droit  à l’abri  du  ca- 
* -non  des  galeres  de  Naples.  Il  ajoutoit 
que  la  Cicadelle  n’avoit  point  encore 
perdu  fon  chemin-couvert  ; qu’on  y 
avoit  quatre  mille  hommes  de  garni'- 
fon  ; qu’en  averrilTant  Spinola  du  jour 
& de  l’heure , il  pouvoir  faire  en  mê- 
me  tems  une  fortie  avec  deux  mille 
cinq-cens  homities  ; & qu’il  ne  dou- 
toit  point  que  fi  l’on  attaquoit  de  tou- 
tes pans  le  camp  ennemi , le  peuple 
. de  Meflîne  ne  fe  foulevât^ 

Montemar  donna  cet  avis  le  neuf 
Septembre  dans  le  camp  de  là  Mctta  ^ 
^ mais  le  Marquis  de  Leide  ne  jugea 

pas  à propos  de  le  fuivre  , parce 
qu’il  ne  crut  pas  pouvoir  forcer  les 
' . lignes  des  Ennemis  avec  le  peu  d’In- 

, fanterie  qu’il  avoit , ayant  laiflfé  trois 
mille  hommes  à Francavilla , & ayant 
envoyé  un  gros  détachement  à Paler- 
. me.  Il  fe  tint  ferme  dans  ce  plan  ^ per- 
fuadé  que  s’il  perdoit  la  bataille  y il 
, ne  lui  refteroit  pas  affez  de  troupes 
pour  fe  maintenir  dahs  l’Ifle  ; outre 
■ que , comme  nous  l’avons  dit  , fès 
, inftrudions  lui  preferj voient  de  tirer 
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la  çaerre  en  longeur  autant  qu’il  lui 

leroit  poffible.  Plufieurs  perfonnes 
blâmèrent  alors  6c  depuis  cette  len- 
teur du  Marquis  , les  Efpagnols  étant 
animés  par  la  confiarce  que  leur  in(^ 
pirait  la  terreur  qu’ils  avoient  répan-» 
due  dans  les  troupes  Impériales , de 
grands  corps  Allemans  ayant  fouvent 
pris  la  fuite  à la  vûe  (P une  Compagnie^' 
ou  deux  de  Cavalerie  Efpagnole.  Il 
y eut  meme  des  gens  aflc2i  malins  # 
pour  dire  que  cette  grande  circonf-* 
peélion  du  Marquis  de  Leide  n’avoit 
pas  fa  fource  dans  la  hardieflfe  natu-# 
relie  au  Roi  Philippe  & à fon  Minif* 
tre.  Quoiqu’il  en  foit,  il  demeura? 
dans  fon  camp  jufqu’à  ce  que  la? 
citadelle  de  Mefline  eût  perdu  fort 
chemin  - couvert  ; ce  qui  arriva 
dans  les  derniers  jours  de  Septerfe-* 
bre , après  que  les  Efpagnols  l’eurent 
défendu  avec  une  valeur  , que  les  En-* 
fiemis  mêmes  ne  purent  s’empêcher 
d’admirer  : car  ils  furent  repoulfétf 
plufieurs  fois  ; & il  leur  en  coûta 
bien  du  fang  pour  s’y  loger.  Après 
cette  pene , le  Marquis  de  Leide  fc 
retira  à Bronto;  Le  8 Oélobrô , tan- 
dis qtse  les  Xflnpérlïii»x  attaqtRM^ 
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gïs— un  ravelin , le  Comte  de  Boîincvaî- 
Aa.ijiÿ,  entra  dans  le  Fare  avec  le  convoi 
qu’il  conduifolt,  & qui  étoit  parti  de 
Vado  le  vingt- huit  Septemore.  Il 
confilloit  en  huit  mille  fix-cens  hom- 
mes d’infanterie,  fcpt  cens  Chevaux, 
grand  nombre  de  mulets  pour  l’artil- 
lerie , quarante  pièces  de  gros  canon,, 
trente  mortiers  , quatre  mille  barils- 
de  poudre,  & une  grande  quantité 
d’autres  munitions»  Le  Général  Lu- 
coni  accompSgnoit  aullî  ces  troupes.- 
Ce  fecours  engagea  le  Comte  de 
' Merci  à redoubler  les  attaques  qui 
commençoient  à mollir , parce  qu’il- 
avoit  perdu  à ce  liège  plus  de  trois 
mille  hommes,  par  les  forties  fréquen-- 
tes  & vigoureufes  que  làifoient  les; 

, Efpagnols  fous  la  conduite  pruden-r 

* te  & aélive  de  Spinola  de  Don 

Louis  d’Aponte  , & de  plulîeurs  au- 
tres Officiers  braves  & expérimentés». 
Les  Alfiégés  fe  défendoient  pied  à‘ 
pied , quoiqu’ils  eulTent  perdu  quinT 
' ze-cens  hommes  , & que  la  gamilbn 
fût  rebutée.  Malgré  cela  lorfque  la> 
brèche  fut  praticable  , ils  foutinrent 
encore  neuf  alfauts  avant  de  .battre 
la  chamade  ^ ce  qu’ils  firent  enfin.  le 
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éix-huit  Octobre , après  trois  mois 
ëe  fiége.  Spinola  fe  feroit  défendu 
encore  un  mois  de  plus , s’il  eût  ef* 
péré  d’être  fecouru , & s’il  eût  eu 
des  munitions  : car  quoique  les  Im- 
périaux publiaflfent  qu’ils  avoient  trou- 
vé dans  la  place  trois-cens  quintaux 
de  poudre  , il  n’y  en  avoir  pas  cent  ; 
éc  ils  ne  purent  refufer  à Spinola  la 
gloire  de  s’être  défendu  avec  le  plus 
grand  courage.  Auflilui  accorderent- 
ils  le  dix-neuf  la  capitulation  la  plus 
honorable  : elle  cOmeneit  quarante 
anicles.  La  garnifon  pallâ  dans  le 
camp  Efpagnol , la  plus  grande  par- 
tie par  mer.  Le  Marquis  de  Lcide  fe 
retira  dans  fon  ancien  camp  au  pied 
du  Mont  Êthna  fous  un  Fort , après 
avoir  fourragé  tout  Iff  pays  entrer 
MelTine  & Palerme , au  cas  que  les 
Impériaux  voulurent  marcher  par 
terre  contre  cette  Capitale,  La  prife 
de  Meflîne  fit  perdre  une  grande  par- 
tie de  l’Ifle  aux  Efpagnols  ; & com- 
me l’Empereur  avoir  nommé  le  Duc 
de  Monteléon  Vice-roi  de  Sicile  5 it 
fe  rendit  fur  le  champ  à Mefline  , 
d’oû  il  réfulta  d’affez  grands  incon- 
,^éniens , parce  que  le  commande- 

S vj 
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ment  civil  & militaire  étant  partagé 
Jej  chefs  ne  pouvoient  convenir  en-** 
tr’eux  des  bornes  dè  leur  autorité. 
Il  fembloit  que  cette  viélbire  eût  dé^ 
cidé  du  fort  du^Royaume  de  Sicile  f-' 
la  nouvelle  en- vola  à Vienne  , oü 
l’Empereur  non-feùlement  en  conçut 
de  nouvelles 'efpérances  de  pofféder 
cette  Ifle  J mais  même  fit  entendre  à ‘ 
fes  Alliés  ) que  cet  Etat' lui  coûtant' 
tant  d’argent  & tant  de  troupes  , &' 
le  Roi  Philippe  n’ayant  pas  voulu’le^ 
lui  remettre  de  fon  bon  gré , il  ne  fe 
croyoit  plus  obligé  de  donner  en 
échange  ce  qu?il  avoit- promis  par  le 
traitéJde  LondresXa  France  & l’An^- 
gleterre  répondirent  , qu’on  étoir 
convenu- de  ne  rien  changer  au  traité, 
quels  que  fuflfent  les  événemens  de  1»; 
guerre, heureux  ou  malheureux,  Cer- 
^ te  réponfe  impérieufe , & par  laquel- 
le on  fembloit  vouloir  lui  donner  Ik 
foi déplut  fort  à l’Empereur  ; mais 
la  néccflîté  le  forçoit  d’avoir  des 
égards  pour  ceux  qui  s’éroient  dé*- 
clarés  fes  amis,  dans  l’efpérance  que 
s’il  fe  rendoit  makre  de  la  Sicile  les 
armes  à la  main  , comme  le  Comte 
ût  Merci  l’en  fkuoir-  ^ [1  .pourrojc 
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tirer  en  longueur  l’exécution  des 
conditions  favorables  à l’Efpagne  y 
c’eft-à-dirCj  de  la  renonciation  à lès 
prétentions  fur  cette  Couronne  , & 
de  la  reconnoiflance  des  droits  de 
Don  Carlos  â la  fucceflion  de  Tof- 
cane  & de  Parme, 

A Tégard  de  la  renonciation  , il 
avoit  réfolu  de  ne  point  abandonner 
le  titre  de  Roi  Catholique  dont  il  fe 
paroit  toujours  , créant  même  des 
Grands  d’Efpagne , lorfque  l’occa- 
lion  s’en  prélentoit.  Car  il  lui  paroif' 
foit  fort  dur  de  fe  dépouiller  de  cet- 
te prérogative , qu’il  regardoit  cpm- 
• me  une  marque  de  fes  droits  à la  Mo- 
narchie Efpagnole , qui  lui  avoit  coû- 
té tant  de  guerres  & tant  de  peine  t 
il  ne  voyoit  pas  non  plus  avec  plaifity 

2 UC  le  Duc  de  Savoie  prît  encore 
: titre  de  Roi  de  Sicile  joint  à 
celui  de  Sardaigne  ; mais  le  Mi- 
îiîftre  de  • ce  Prince  à Vienne  af- 
feéfoit  de  ne  point  s’appercevoir  du 
mécontentement  que  l’Empereur  en 
avoit, & preflbit  depuis  plufieurs  mois 
ta  Cour  de  Vienne  de  faire  la  con- 
quête de  cette  dernière  Jfle  Çour 
Ion  maître.  Elle  avoît  déjà  réfolu: 
expédidon  de  concert  avec  ica; 
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Alliés.  L'Angleterre  ne  vouloic  y 
contribuer  , qu’en  faifanc  efcorterles> 
troupes  Allemandes  par  l’efcadre 
qu’elle  ayoit  dans  la  Méditerranée  : 
la  F rance  offrit  fes  galères  ; & eroyant- 
qu’en  effet  cette  entreprife  alloit 
s’exécuter , elle  les  fit  paner  à Gênes 
fous  la  conduite  du  Bailly  de  la  Pla- 
teric.  L’Empereur  avoit  raffemblé 
fous  le  commandement  du  Comte  de 
Bonneval  huit  mille  hommes  qu’il 
deftinoit  à cette  expédition  > avec  un 
train  d’artillerie  ; & le  Duc-  de  Sa- 
voie en  fourniffoit  douze  mille , avec 
toutes  les  provifions  ôc  les  vivres  : il 
fit  pour  cela  raffembler  à Gênes  une 
grande  quantité  de  grains.  Cette  en- 
treprife n’étoit  pas  auflî  facile  que  les 
Impériaux  fe  l’imaginoient , parce 
qu’il  y avoit  en  Sardaigne  quatre  mil- 
le  hommes  de  bonnes  troupes.  Don-  w 
Gonçale  Chacon  en  étoit  Gouver- 
neur ; & le  Vicomte  dcl  Puerto  ,• 
Officier  brave  & vigilant , comman- 
doit  dans  Cagliari,  dont  il  avoit  mis 
le  «château  en  état  de  feire  une  belle 
défenfe.  L#  Miniftre  d’Efpagne  qui 
ïéfidoit  à Gênes , avoit  envoyé  dans 
cette  Ille  une  grande  quantité  de 
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snunidons  ; & les  trois  principales  ^ 
places  du  Royaume  étoient  préparées-  ^ 
pour  une  longue  réfiftance.  Les  af- 
faires de  Sicile  ne  permettoient  pas 
cette  diverfîon  aux  armes  de  l’Empe- 
reur ; & le  Comte  de  Merci  follici- 
toit  vivement  pour  qu’on  lui  envoyât 
les  troupes  deftinées  contre  la  Sar-* 
daigne  ^ contre  laquelle  on  feroit 
toujours  à tems  d’agir  , parce  que  la 
conquête  de  la  Sicile  mettroit  ce 
Prince  en  état  de  tourner  toute? 
fes  forces  de  ce  côté-là.  Ces  raifons 
bonnes  & folides  firent  éyanouir  l’en- 
treprife  ; & Bonneval  fe  rendit  à 
Mefline,  comme  nous  l’avons  dit  , 
parce  que  l’Empereur  vouloir  aflurer 
fès  intérêts  avant  de  penfer  à ceux- 
des  autres.  Il  voyoit  bien  que  le  Roi 
Catholique  feroit  à la  fin  obligé  de 
relâcher  la  Sardaigne , ayant  en  tête 
tant  d’Ennemis  puifTans , & fes  Etats 
^tant  gouvernés  par  un  Miniftre  fou- 
verainement  haï  du  Roi  d’Angleter- 
re & du  Régent  de  France , contre 
Jefquels  il  n’ayoit  riçn  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoir  leur  nuire.  La  Cour 
^ie  Vienne  étoit  meme  allez  portée 
à-  croire  > quoique  fans  fondem^t , 
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, qu’Albéroni  avoir  confpiré  contre  1*1 
^7^''  vie  de  rErtipereiir  au-  moins  étoit-' 
on  perfuadé  qu’il  entretenoit  corirel- 
pondance  avec  Monfignof  Cini  , 
Confeiller  Aulique , qui  avoir  été  ar-* 
ïêté  à Turin  fur  1 lesinftances  de  l’Em- 
pereur , & conduit  prifonnier  aU 
Château  de  Milan.Dans  le  même  tems 
on  inftruifoit  à Vienne  le  procès  du 
Comte  de  Nimfech  beau-frere  du 
Comte  d^Altan , qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur, 
i On  avoir  appliqué  à la  queftion  l’Ab- 
bé Tedefchi  ; mais  les  artifices  du 
Cardinal  Albéroni  n’entrorent  pour 
rien  dans  toutes  ces  intrigues  : car 
on  vérifia  depuis  , que  le  crime  du 
Comte  de  Nimfech  étoit  d’avoir  ré=- 
vélé  à l’Abbé  Tedefchi  > & celui  ci 
au  Miniftre  de  Savoie  ^ des  lècrets 
de  l’Etat  qu’il  fçavoit  par  fa  Charge 
de  Confeiller  Aulique  , & d’autres 
qu’il  avoir  pu  tirer  par  adrelTe  du 
Comte  fon  beau-frere.  Cini  de  mê- 
me n’ étoit  coupable  que  de  la  mau- 
vaife  conduite  qu’il  avoir  tenue  à Ve^ 
nife  ; & la  Cour  Impériale  fe  défa*- 
bufa  de  la  perfuafion  où  elle  avoir 
été,  (juc  les  intrigues  d^ Albéroni 
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' avoient  pû  s’étendre  jufqu’a  elle, 

L’Empereur  ne  deyoit  pas  même  7 5^* 
haïr  le  Cardinal , puifqne  eu  égard  à 
Tutilité  que  ce  Prince  avoir  retirée 
de  fa  conduite  > il  fembloit  s’etre 
comporté  plutôt  en  Miniftre  Autri- 
chien qu’en  Miniftre  du  Roi  Catho- 
lique. Ceux  dont  il  étoit  le  plus  dé- 
tcfté , étoient  le  Duc  Régent  & le 
Duc  de  Parme  fon  Souverain , pour 
lequel  depuis  qu’il  fut  Cardinal  il 
n’avoit  pas  tous  les  égards  qu  il  lui 
devoir.  Ce  Prince  qui  voyoit  les  dé^  ■ 
fordres  de  fon  Gouvernement  > les 
progrès  des  armes  Autrichiennes^»  le 
pouvoir  abfolu  que  l’Empereur  s ar- 
rogeoit  en  Italie , & qui  fembloit 
prendre  encore  chaque  jour  de  nou- 
velles forces , s’efibrçoit  de  porter 
l’Efpagne  à la  paix  ; mais  Albéroni 
étoit  endurci , & faifoit  vanité  de  fon 
oftentation  opiniâtre.  Par-la  il  força 
ceux  qui  haïflbient  la  guerre , ou  qui 
craignoient  qu’elle  ne  leur  fût  pas  fa- 
vorable, de  fonger  à t’éloigner  d’au- 
près duRoi.LeDuc  d’Orléans  fechar- 
gea  de  cet  emploi;  & par  le  moyen  du 
Marquis  Scoti , qui  étoit  celui  lequel 
• aivcHt  le  plus  à appréhender  du  Cwc- 
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dinal , il  fît  entrer  le  Due  de  Parme 
Axi,  171p.  fgg  vues. 

Le  Comte  de  Petetborougle  trou^ 
Voit  alors  par  hazard  à Paris  ; il  paf- 
foit  en  Italie , où  il  fe  plaifoit  fort,  & 
où  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  voyages,- 
Il  aimoit  naturellement  à fc  mêler  de 
tout;  & comme  le  Régent  connoif- 
foit  fon  goût  i il  le  chargea  de  voir 
le  Duc  de  Parme  , & de  le  détermi- 
ner à prendre  une  derniere  réfolutiott 
pour  faire  fortir  d’Efpagne  le  Car- 
dinal Aibéroni , l’afîuranf  que  fans 
cela  on  ne  verroit  jamais  la  paix  que 
tout  le  monde  défiroit  véritablement, 
êc  qui  étoit  fi  néceflaire  ; outre  qüe 
l’Empereur  étoit  fort  porté  à foup- 
^onner  le  Duc  de  Parme  de  fomen- 
ter la  guerre.  Le  Comte  ne  jugea  pas 
à propos  de  fe  rendre  à Plaifance, 
pour  ne  pas  donner  de  foupçons  aux 
curieux  , & eut  une  entrevûe  à Novl 
dans  l’Etat  de  Gênes  avec  un  Mi- 
niftre  de  Parme.  Ce  myflere  fut  alors 
pénétré  de  peu  de  perfonnes^  Enfin 
' le  Marquis  Scoti  arriva  à Madrid  en 
qualité  d’Envoyé  du  Duc  de  Parme , 
armé  de  plufieurs  Mémoires  four- 
MS  par  le  Duc  d’Orléans  > qui 
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*oient  au  grand  jour  la  vie  & la  con- 
duicc  d’Albéroni.  Le  Duc  fon  rriaî^ 
tre  lui  avoir  aufli  donné  les  inftruc- 
tions  qu’il  jugea  néccflfaires  ; & il  y 
joignit  des  Lettres  de  créance  , qu’il 
écrivit  de  fa  propre  main  au  Roi  & à 
la  Reine.  Le  tout  fe  réduifoità  repré- 
fenter  au  Roi  la  ruine  dont  fes  Etats 
étoient  menacés,  la  nécefîîré  de  la 
paix , & l’impoflîbiliré  de  la  foire  tant 
que  le  Cardinal  auroitpart  au  Gou- 
vernement , non-feulement  à caufe  de 
fon  opiniâtreté  qui  étoit  fi  bien  con- 
nue, mais  encore  parce  que  les  Enne- 
mis croyoiemque  les  conditions  n’en 
feroient  jamais  fermes  ni  ftables  ^ tant 
que  le  Roi  auroit  auprès  de  fa  per- 
fonne  un  Minière  d’auiîi  mauvaile 
foi , & qui  ne  regardoit  pas  comme 
un  crime  abominable  de  manquer  à 
fa  parole. 

Le  Marquis  Scori  n’eut  pas  peu  de 
'peine  à obtenir  du  Roi  & de  la  Reine 
une  audience  longue  & fecrete , parce 
qu’Albéroni  qui  étoit  fort  foupçon- 
neux  , & qui  vivoit  dans  des  inquié- 
tudes continuelles  , ce  qui  arrive  à 
cous  les  Minières , mettoit  tous  fes^ 
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^ foins  à empêcher  que  perfonne  fié 
parlât  au  Roi*  Il  fçavoit  que  tout  le 
monde  lui  en  vouloit,  fur  tout  les 
Puiflances  ennemies  de  l’Efpagne  ; il 
avoit  déjà  vu  diminuer  en  partie  la 
fatisfaélion  que  le  Roi  avoit  aupara- 
vant de  fes  fervices  ; & il  lifoit  fur  le 
vifage  de  la  Reine  quelque  regret  de 
l’autorité  fans  bornes  qu’elle  lui  avoit 
laiffé  prendre  (i  4)  J1  fongeoit  à fe  reti- 
rer de  lui-même;mais  il  ne  fçavoit  où, 
parce  qu’il  n’étoitni  Evêque  de  Mala- 
ga,  ni  Archevêque  de  Séville.  Le  Roi 
qui  avoit  fait  une  longue  & férieufe  ré- 
néxion  fur  l’état  préfent  de  les  affaires, 
- animé  d’ailleurs  par  les  remontrances 
de  fon  Confefleur,  acheva  de  fe  déter- 
miner à la  leélure  des  Mémoires  du 
Duc  d’Orléans  & des  lettres  du  Duc 
de  Parme  ; & fe  voyant  prefque  forcé 
de  difeontinuer  la  guerre  qu’on  avoit 
commencée , il  quitta  Madrid  pour 
fe  rendre  au  Pardo  le  cinq  Décem- 
bre avec  la  Reine  & le  Prince,laiffant 
un  Décret  écrit  de  fa  propre  main  au 
Marquis  de  Tolofa  Sécretairc  des 

(14)  Y leîa.  en  eî  femblante  de  la  Reyna 
aîgun  enfado  de  tota  la  autoridad  , que  It 
kavia  dad&0 


pour fenfîr  à VHifl.  £ E [pagne, 

Dépêches  univerfelles  de  Guerre  &c  ^ 

, de  Marine , avec  ordre  de  le  commu-  An.  171^. 
niquer  au  Cardinal.  Il  contenoit 
qu’étant  obligé  de  procurer  à fes 
s>  Sujets  les  avantages  d’une  paix  gé- 
js  nérale , pour  laquelle  on  cherchoic 
,3  les  moyens  de  la  rendre  folide  & 
durable, & pour  lever  tous  les  obf- 
,,  taclcs  qui  pouvoient  retarder  un  ou-^ 

9i  yragç  fi  important  au  bien  public , 

St  comme  auflî  pour  d’autres  motifs 
9,  aufli  juftes , il  avoit  réfolu  d’éloi- 
9,  gner  le  Cardinal  Albéroni  des  af- 
« faites  où  il  avoit  eu  part,  lui  or- 
9,  donnant  en  même  te  ms  de  fortir  de 
9,  Madrid  dans  huit  jours , & des  ter- 
9,  res  d’Efpagne  dans  trois  femaines, 

9,  avec  défenîe  de  fe  mêler  déformais 
59  en  rjen  de  ce  qui  concernoit  le  Gou- 
9,  vemement  j & de  paroître  à la 
99  Cour  , ou  en  tout  autre  lieu  où  le 
9,  Roi , la  Reine  ou  un  Prince  de  la 
99  Maifon  Royale  pourroitfe  rqncon*- 
9>  trer. 

Ce  coup  irrita  d’autant  plus  l’or- 
gueil du  Cardinal, qu’il  s.’y  étoit  moins 
attendu.il  fe  flattoit  que  uippofcqu’on 
penfât  à l’éloigner  des  affaires  , I4 
phute  feroit  plus  honorable,  parct 
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^ssss^  qu’étant  un  des  Prélats  d’Efpagné; 

Aji.i7I5.  croyable  qu’on  lui  ordon-  , 

lîeroit  de  fè  retirer  à Malaga,  donc 
il  avoit  conlèrvé  les  Bulles  » quoi 
qu’il  eût  renoncé  à cet  Evcché,  Mais 
le  Roi  & la  Reine  avoient  commencé 
à comprendre  le  tort  que  leur  cau- 
foit  la  mauvaife  conduite  de  cet  hom- 
me , qui  ne  fortit  pas  du  Miniftere  de 
la  maniéré  qu’il  l’efpiéroit.  Il  y eut  af- 
' (èz  de  gens  qui  voulurent  pftrfuader 

au  Roi  qu’il  avoit  des  raifons  fuffi- 
làntes  pour  le  faire  arrêter , & après 
avoir  fait  inftruire  fon  procès , l’en- 
yoyer  à Rome  ; mais  ce  Prince  ne  crut 
pas  devoir  porter  fes  mains  fur  la 
Pourpre  facrée  , comptant  que  S.  S. 
en  feroit  jufticedorfqu’il  feroit  plus  à 
portée  d’elle  : outre  qu’en  agiflànt 
autrement , il  fe  mettroit  dans  de 
grands  embarras , fbit  qu’on  remît 
©U  non  le  Cardinal  entre  les  mains  du 
Pape , fuppole  que  les-  charges  por^ 
tées  contre  lui  ne  regardaSent  pas 
le  Ipirituel. 

4lbéroni  demanda  la  permijflîon 
de  parler  une  fois  au  Roi  ou  à la 
^ Reine  ; mais  on  la  lui  refulà  : il  ol> 
tint  feulement  celle  d’écrire.  Plufieui» 


foûr  fervîr  à Vtîift.  d^Efpagne.  43 1 
crurent  que  le  Roi  ne  lut  pas  fa  let- 
tre  , &<^u’il  fe  contenta  de  lui  faire 
dire  d’obéir.  On  lui  ordonna  aufli 
de  remettre  les  papiers  relatifs  au 
Gouvernement  qu’il  pouvoir  avoir, 
èc  les  fonds  qu’il  tenoit  du  P.oi , avec 
le  compte  de  la  maniéré  dont  il  en 
nvoit  fait  uiâge , & des  fommes  qu’il 
avoit  eues  à la  dirpofition.  Il  exécuta 
tout  ce  qu’on  demandoit  de  lui; mais 
les  ennemis  publièrent , qu’il  n’avoic 
remis  que  les  papiers  les  moins  im-  . 
f ortans , gardant  ceux  qui  ctoient  de 
conféquencc  ? & que  le  compte  qu’ii 
avoir  rendu  n’étoit  pas  non  plus  aufli 
clair  qu’il  auroitété  néceflfaire:&  dans 
la  vérité  cela  n’étoit  pas  poffible.  Le 
Roi  ne  voulut  pas  examiner  trop  fcru- 
puleulèment  les  papiers  ni  le  compte, 
Quelque  envie  qu’en  eût  le  Marquis 
&oti , qui  redemanda  aufli  au  Car-» 
dinal  au  nom  de  fon  Maître  les  pa^ 
piers  qui  concernoient  fon  Miniflere 
de  Parme  : il  lui  remit  de  même  les 
plus  inutiles,  difant  qu’il  avoir  déjà 
envoyé  les  autres  au  Duc.  Il  fe  réier- 
voit  certains  papiers  , comme  on  le 
vit  enfuite  , non-feulement  afin  d’a- 
ypir  des  armes  pour  fç  défendre  des. 
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accufàtions  dont  on  pouvoit  le  cHaf- 
An.  171^.  ggj.  à Rome  , mais  encore  pour  être 
à portée  de  pouvoir  révéler  des  fe- 
crets  d’Etat,  en  cas  que  cette  dé- 
marche importât  à fa  gloire,  &c  à 
l’honneur  de  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue.  Il  fongeoit  dès-lors  à fe  précau- 
tionncr  , & à fe  préparer  des  moyens 
de  réparer  fa  difgrace  préfente,  Il 
demanda  au  Roi  un  Paifeport,  & une 
efcorte  pour  la  fureté  de  fa  perfonne, 
lui  repréfentantque  fans  cela  il  ne  pou-i 
voit  traverfer  la  France  à caufe  de  ce 
quis’étoit  paflfé,  &quedemêmeillui 
ctoit  impolSble  de  s’embarquer , s’il 
n’en  avoit  un  autre  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Roi  lui  envoya  le  fien  avec 
une  efcorte , lui  faifant  dire  qu’il  pou* 
voit  aller  en  fureté  jufqu’en  Italie  ; & 
il  écrivit  à ce  fujetau  Duc  d’Orléans  , 
pour  obtenir  de  lui  une  Sauve-garde 
pour  le  Cardinal,  Albéroni  fongea 
dès-lors  à mettre  fes  papiers  en  fu- 
' reté  , en  les  faifant  partir  par  diffé- 
rentes routes  & par  des  chemins  dé- 
tournés. Perfonne  ne  le  vit  avant  fon 
départ,  excepté  quelques  Miniftref 
étrangers.  Plulieurs- Êfpagnols  rç* 
gardèrent  le  jour  auquel  il  quitta 

l’Efpagnç 


Pi- 


■pour fervlr  à CHIJI,  d^Efpagne,  43  5 
l’Efpagne , comme  le  plus  heureux  '■SïSSS* 
de  Ieur“vie  , à caufe  de  la  haine  *7^^' j 
mortelle  qu’ils  avoienc  conçue  con- 
tre lui  4 d’autres  au  contraire  pen- 
foient  (î  différemment , qu’ils  préten- 
doient  que  rabfence  de  cet  homme' 
étoit  une  grande  perte  pour  laMonar- 
chie  d’Efpagne , & qu’en  lui  le  Roi  ■ 
étoit  privé  d’un  Miniftre  qui  n’avoit 
d’autres  vues  que  le  bien  de  fon  fervi- 
ce  J le  recouvrement  de  ce  qu’on  avoir 
perdu  & la  gloire  de  fes  armes  ; en- 
Ibrte  qu’il  leur  paroiffbit  qu’on  n’au- 
roit  pas  dû  l’éloigner  des  affaires 
dans  ces  circonftances.  Il  eft  certain 
qu’on  ne  peut  lui  reftirer  la  gloire 
cTavoir  vu  les  trois  plus  grands  en- 
nemis que  l’Efpagne  eût  alors , qui 
étoient  l’Empereur , le  Duc  d’Or- 
léans & l’Angleterre  , confpirer  à 
l’en  faire  fortir  ; ce  qui  fit  dire 
aux  Efpagnols  qui  lui  étoient  affe- 
âionnés , que  ces  trois  Puilïànces 
lien  agiffoient  pas  ainfi  pour  le 
bien  de  la  Nation , quoique  l’Em- 
pereur , le  Régent  & le  Roi  George 
alïùraffent  que  Ton  éloignement  étoit 
néceflaire  pour  la  conlervation  de  la 
paix. 

Tome  I II.  T 
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mm  I I Albéroni  partit  de  Madrid  le  n 
An.  1719.  Décembre  prenant  la  route  d’Arra- 
goii.  Un  Officier  le  joignit  à Lérida, 
& lui  demanda  de  la  part  du  Roi 
quelques  papiers  qu’on  ne  trouvoic 
pas  , avec  les  clefs  de  fes  coffres, 
qu’il  remit  dans  le  moment.  On  y 
trouva  quelques-uns  des  papiers  que 
le  Roi  répétoit,  mais  non  pas  les 
plus  effentiels  ; il  s’y  rencontra  aufli 
«ne  lettre  de  change  de  vingt  - cinq 
mille  doublons , que  le  Cardinal  dé- 
chira en  préfence  de  l’Officier.  Il 
continua  fa  route  ; & avant  d’arriver 
à Girone  il  fut  attaqué  par  quelques 
Miquelets  , qui  Tauroient  pris  &' 
maflacrc  , s’il  n’eût  pas  eu  une  auflî 
bonne  efforte  : les  Catalans  le  dé- 
teftoient  , parce  qu’on  avoir  pris 
Barcelone  durant  fon  Miniftere  (15), 
& fournis  le  reüe  de  la  Province.  Il 
y eut  en  cette  occafion  un  de  fes 
Domeftiques  de  tué  , avec  deux 

( I î ) Le  Marquis  de  Saint  - Philippe  n’y 

Ïerife  pas.  Barcelone  fiit  prife  le  i x Septem- 
re  17 1 4.  Or  Albéroni  ri’eut  part  auxanàires 
que  dans  le  coprs  de  171  j , & n’entra  dans 
le  Miniftere  avec  autorité , que  l’année  fui- 
vante. 
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pour fcrvir a Espagne,  4 5 y'  . 
Soldats.  Le  Cardinal  abandonna  la  .1' 

cliaife , & arriva  à Girone  à pied  & 
dlcguifé.  Il  entra  en  France  avec  un 
palfeport  du  Roi  Très-Chrétien  ; & 
un  Officier  du  Régiment  de  la  Cou- 
ronne vint  le  recevoir  fur  la  frontiè- 
re, &:  le  conduilït  jufqu*à  Antibes* 

On  douta  lî  c’étoit  par  honneur  que 
le  Régent  lui  faifoit  cette  poIitelTè 
ou  pour  s’alTurer  de  la  perlonne  , bc 
l’empêcher  de  communiquer  avec 
qui  que  ce  fût  : car  les  Princes  étran- 
gers, & même  plulîeurs  des  Minillres  > 
Efpagnols  croyoient  que  tout  cela 
n’étoit  qu’un  jeu  , que  le  Cardinal 
n’avoit  rien  perdu  de  la  faveur  , 
qu’on  ne  l’éloignoit  d’Efpagne  que 
pour  faire  la  paix , & qu’il  y retour-  ' 
iieroit  auffitôt  après.  Albéroni  écri- 
voit  la  même  chofe  à les  amis  en 
termes  obfcurs , principalement  à 
Gênes , où  il  comptoir  demeurer,  & 
où  on  lui  préparoit  en  effet  un  I0-» 
gement  dans  un  Couvent,  Le  Roi 
cependant  failbit  affez  voir  que  le 
Cardinal  avoir  perdu  fes  bonnes 
grâces , puifc^tfil  fit  faifir  , non-feu- 
lement tout  1 argent' qu’il  avoir  lailTé 
dans  la  Maiffin  des  Pires  & en  quel- 
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• ques  autres  endroits',  mais  encore 

An.  \7'-9-  celui  quil  avoir  fait  palTer  à Gênes 
par  des  lettres  de  change.  Ces  fonds 
appartenoient  inconteftahlement  au 
Roi , qui  les  avoir  envoyés  pour  les 
frais  de  la  guerre  , les  revenus  d’Al- 
béroni  n’étant  pas  alfez  confidéra- 
bles  , pour  qu’il  eût  pû  amalTer  tant 
d’argent.  Quelques-uns  foupçonne- 
rent  qu’il  avoir  remis  de  grandes 
fommes  entre  les  mains  d’un  Gen- 
tilhomme nommé  François  - Marie 
Grimaldi , auquel  il  pouvoir  fe  fier , à 
caufe  de  leur  ancienne  amitié  ,&  de 
l’expérience  qu’Albéroni  avoir  faite 
de  la  probité  de  cet  homme»  auquel  il 
avoir  d’ailleurs  rendu  quelques  fervî- 
ces.  C’eftce'que  nous  ne  pouvons  pas 
alTurer,  parce  que  Grimaldi  le  nioic 
fortement , & qu’il  n’y  en  avoir  au- 
- Clin  Indice  dans  les  livres  de  la  Ban- 
que de  S.  George.  Du  refte  ces  deux 
circpnftances  ne  prouvoient  rien  , 
tant  parce  que  Grimaldi  n’étoit  nul- 
lement obligé  d’avouer  , que  parce 
qu’en  jplaçant  cet  argent  fur  plu- 
neurs  tetes , & en  lui  fajfaiit  faire  dif- 
férens  .viremens  de  parties , il  étoit 
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pour  fervir  a tHijl,  ^Efpagne,  4 5' y 
impofïible  de  découvrir  ibii  véritable 
maître  : eu  le  découvrant  même  ,1e  An.  171^. 
Roi  n’avoit  aucun  moyeii'dé  recou. 
vrer  ces  fomnies  , parce  que  la 
Banque  de'  Saint  George  eîl  une 
efpece  de  République  particulière, 
où  les  fonds  d’un  chacun  font  en 
fureté , par  la  bonne  foi  inviolable 
qui  s’y  obferve.  Le  Roi  fit  part  à 
tons  fes  Miniftres  employés  dans 
Cours  étrangères  de  Ion  indignation 
contre  Albéroni  ; & pour  prouver 
que  ce  Miniftre  avoir  fia.it  beaucoup 
de  chofes  à fon  infçu,il  leur  ordonna 
de  lui  envoyer  les  lettres  originales 
que  le  Cardinal  leur  avoir  écrites 
depuis  171(3 , avec  copie  de  celles 
qu*ils  lui  avoiênt  adrelTées , & un 
.état  des  fommes  qu’ils  avoient  em- 
ployées par  fon  ordre.  En  même 
temsle  Miniftre  d’Efpagne  qui  réfi- 
doit  à Gênes  eut  ordre  de  veiller  fur 
les  démarches  .&  la  conduite'  du 
Cardinal  : on  lui  défendit  de  le  voir  j 
&,on  lui  donna  à entendre  par  les' 
lettres  qui  lui  furent  reniifes  à ce 
fujet , que  le  Roi  avoit  encore  quel- 
que intérêt  dans  ce  que  Cet  homme 
pourroit  faire.  On  pourvut  tout  de 
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•esssr  fuite  à l’Archevêché  de  Séville  : oii 
Ah.  1715.  rappella  de  fon  exil  le  Duc  de 
Popoli , auquel  on  rendit  tous  fes 
emplois  j & le  Duc  de  Véraguas 
ainfi  que  le  Duc  de  Naxera  furent 
remis  en  liberté.  Tout  cela  faifoit 
voir  J que  le  Roi  inieux  informé 
' défapprouvoit  la  conduite  d’Albéro- 
ni  ; il  fut  un  nouvel  exemple  du  peu 
de  folidité  de  la  fortune  de  cette 
foule  de  Miniilres , que  les  Princes 
ont  élevés  & abbailTés  dans  tous  les 
tems  : il  eft  vrai  qu’à  la  faveur  de  la 
Pourpre , celui-ci  fè  trou  voit  placé 
èn  un  degré , d’oi\  il  ne  pouvoir  ja- 
mais defeendre  bien  bas. 

Les  François  s’étoient  retirés  ; & 
il  ne  reftoit  plus  fur  les  terres  d’Ef- 
pagne  que  quelques  Régi  mens  de 
cette  Nation  qui  y avoient  pris  des 
quartiers  , avec  les  garnifons  des 
. . Places  dont  ils  s’étoient  rendus  maî- 

~ très.  A l’abri  de  ces  troupes  , plus 
de  deux  mille  Catalans  prirent  les 
armes  contre  le  Roi , & coururent  le 
plat  pays  : ils  infeftoient  tous  les 
chemins  i 6c  fuyant  toujours  devant 
les  troupes  du  Roi , ils  voloient , 6c 
commettoient  leurs  cruautés  ordi- 
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fOUr  ftrvîr  à tJTiji,  £ Efpagne,  4 3 5) 
naires.  Un  des  Rébelles  qui  étoient 
en  Italie,  muni  dune  Patente  du'^^^* 
Roi  de  France , alla  fe  mettre  à la 
tête  de  ces  brigans  : les  Villes  & les 
Bourgades  n’eurent  aucune  part  à ce 
fouléyementj  ce  netoient  que  des 
gens  fans  aveu , des  bandits  que  la 
paix  rendoit  plus  pauvres  , & qui 
par  cette  raifon  la  déteftoient.  D, 
François  Gaftano  d’Arragon  , Lieu- 
tenant-Général , commandoit  dans 
le  Principat  pendant  l’abfènce  du 
Prince  Pio.  Les  troupes  n’étoient 
pas  encore  arrivées  de  Navarre  ; en- 
Ibrte  que  ce  défordre  dura  jufqu’à  ce 
que  le  Prince  Pio  fût  de  retour  en 
Catalogne.  Il  fe  mit  tout  de  fuite  en 
campagne , pour  recouvrer  ce  qp^on 
avoir  perdu.  D.  Jofeph  Patigno  étoic 
Intendant  de  cette  armée  : tout  le 
monde  croyoit  qu’il  avoir  perdu  tout 
fon  crédit  , parce  qu’Albcroni  lui 
avoir  donné  trop  d’autorité  , & qu’il 
avoir  été  l’inftrument  de  fes  princi- 
pales opérations.  Les  ennemis  de 
Patigno  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre , fe  déchaînoient  alors  contre 
lui  ÿ ils  l’acculbient  d’avoir  répandu 
avec  profuûon  des  fommes  immen- 
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— fes , &;  d’avoir  été  caufe  de  la  perte  dff 

An.  171^.  la  flotte , pour  ne  l’avoir  pas  fait  partir 
de  Mefline  aflez  à tems  : car  pour 
fe  dîfculper  , D.  Antoine  Gaftagneta 
en  rejettoit  toute  la  faute  fur  lui  i de 
l’on  renouvel  loi  t alors  ces  aceufa- 
tions  contre  lui  , parce  qu’on  le 
crovoit  fans  crédit.  Le  Roi  n’igno- 
loit  pasce  qui  le  paüoit  acelujet, 
parce  qu’il  avoir  auprès  de  lui  des 
gens  qui  l’en  inftruîfoient  exaéfce- 
ment  ; mais  il  ne  voulut  pas  mettre 
cette  affaire  en  jugement  réglé  avant 
d’être  mieux  informé  , & traita  ce- 
pendant Patigno  avec  aflez  d’indif- 
' féreiice.  L’abfence  d’Albéroni  rap- 
procha du  Roi  le  Marquis  de  Gri- 
maldo , par  les  mains  duquel  pal^ 
foient  les  affaires  les  plus  importantes. 
Le  Roi  renvoya  aux  Tribunaux  celles 
qui  les  regardoient , & commença 
à prêter  l’oreille  avec  plus  d’attention 
aux  propofitions  de  paix.  Le  Baron 
de  Clofter  ctoit  encore  à Madrid } & 
les  Etats-Généraux  avoient  obtenu 
des  Alliés  un  nouveau  terme  de  trois 
mois , pour  que  l’Efpagne  pût  accé- 
der au  Traité  de  Londres.  En  coiifé- 
quence  ils  dépêchèrent  un  Exprès  a« 


pour fervir  à PHiJl.  cC Ef pagne.  441 
Roi  Catholique , auquel  ils  ccrfvirent 
une  Lettre  très-forte  pour  le  déter-'^^^-  ^ 

miner  à la  paix.  Nous  rapporterons 
la  réponfe  qu’il  y fit,  en  faifant  le  ■ j 

récit  des  événemens  de  l’année  fui-  ! 

vante , pour  ne  pas  nous  écarter  du 
plan  que  nous  avons  fuivi  jufqu  ici  : 
car  celle-ci  finit,  fans  k^ue  dans  le  ' 

court  intervalle  qui  fuivit  le  départ 
du  Cardinal  , on  pût  régler  des  af- 
faires aiifll  importantes.  Cependant  il 
eut  à peine  quitté  l’Efpagne  , que  les' 

Alliés  commencèrent  à efpcrer  la 
fin  de  la  guerre , parce  que"' le  Duc’ 
de  Parme  travailloit  fortement  a’ 

Madrid  à la  terminer  , pat  lé  moyen, 
du  Marquis'  Scoti:  d’ailleurs  l’Abbé 
Dubois  s’entendbit  déjà  avec  le  Con-' 
feffeur  du  Roi , pour  lui  perfuader  de^ 
faire  la  paix.  Ce  Prince  la  fouhai-’ 
tôit  ardemment,  mais  non  pas  telle 
qu’on  la  lui*  avoir  propofée  , & fans 
qu’on  modérât  certains  articles  : car' 
il  étoit  très  - faclié  d’etre  obligé  de. 
reftituer  la  Sardaigne  ; il'  vouloic 
d’ailleurs  qu’il  en  coûtât  à l’Empe- 
reur un  équivalent  pour  l’acquifition’ 
de 'la'  Sicile  , &'que  les  Etats'"  de‘ 

Tofcajie'  àc  de’ Parme  ne  fulTent 
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»oint  fournis  à être  ftudataires  de 
'Empire.  Les  Alliés  prétendoient  ne 
rien  changer  à ce  dont  ils  étoienc 
convenus  entr’eux  ; c’eft  ce  qui  em- 
barralToit  le  Roi  Catholique  , qui 
étoit  alors  dans  la  douleur  pour  la 

Î>erte  de  Tlnfant  D.  Philippe , mort 
e Novembre  à l’âge  de  fept  ans 
accomplis.  Cette  mort  fervit  de  pré- 
texte, pour  ne  point  recevoir  en 
Efpagne  le  Pere  de  Caftro  qui  en 
• avoir  déjà  pris  la  route , parce  que 
c’étoit  une  créature  d’Albéroni , & 
que  le  Roi  ne  .vouloir  pas  changer 
‘ de  Confefleur  comme  le  Cardinal 
Ten  avoir  quelquefois  folliclté.  Le 
Pere  de  Caftro  arriva  à Alicante; 
' mais  on  ne  lui  permit  point  de  fe 
rendre  à Madrid  , parce  que , difoit- 
on  , le  motif  qui  l’avoit  fait  appeller 
ne  fubftlloit  plus  depuis  la  mort  de 
l’Infant  D.  Philippe , dont  il  devoir 
être  Précepteur. 

Le  Roi  eut  un  nouveau  fujet  d’in- 
dignation bien  grand  contre  Albé- 
roni , en  ce  que  celui-ci  oubliant  ce 
qu’il  devoir  à ce  Prince  & à foi- 
même  , écrivit  à Ion  entrée  en 
France  une  Lettre  au  Duc  Régent , 
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dans  laquelle  il  parloit  du  Roi  en  ' ^ 

termes  peu  conformes  au  refped 
dû  à la  Majefté  Souveraine  ; pour 
rendre  même  l’adHon  plus  noire  & 
plus  indigne , il  voulut  acheter  la 
protection  du  Duc , en  offrant  de  lui 
révéler  le  nom  des  perfonnes  qui 
avoient  conjuré  contre  lui  en  France, 
ainfi  que  plulîeurs  fecrets  de  la  Cour 
d’Efpagne  qui  importoient  à fa  fu- 
reté. Le  Régent  méprifa  une  offre 
aufli  indigne  , qui  fans  qu’on  fçache 
comment  , vint  à la  connoiffance 
du  Roi  Catholique.  Plulîeurs  cru- 
rent que  le  Duc  d’Orléans  avoir 
envoyé  à ce  Prince  une  copie  de  la 
lettre  d’Albéroni , ce  que  nous  ne 
pouvons  affurer  ; mais  il  eft  certain: 
que  ce  fut  pour  le  Roi  une  nouvelle 
raifon  d’indignation  contre  le  Car- 
dinal , qui  de  fon  côté  nioit  avoir 
écrit  une  pareille  lettre.  Nous  ne* 
l’avons  pas  vue , mais  une  copie 
qu’on  en  envoya  de  France , & « 

dont  on  vit  le  réfumé  dans  les  Cours^ 
de  Vienne  & de  Londres , & dans  ; 
plulîeurs  d’Italie.  Bien  des  gens  cru- 
rent que  cette  lettre  étoit  fuppofee ,, 
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444  Mémoires  I &c, 

^^SSSS^  éc  attribuée  au  Cardinal  dans  le 
41a.  1715.  deflein  de  lui  nuire  : car  il  eft  cer- 
tain d’ailleurs , qu’il  s’eft  toujours 
montré  d^uis  affêélionné  aux  inté- 
rêts de  l’Elpagne. 


Fin  du  Tome  troifiemi 
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à indiïhofer  la  nouvelle  Reine  contre  la 
Princeffe  des  Urfins , 140.  Conduite  par 
laquelle  il  travaille  à fa  fortune , 144. 
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fuiv.  Comnaent  il  fe  juftifie  d’avoit 


Dk  '.jle 


DES  MATIERES.  447 
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i6id.  Son  peu  de  ménagement  pour  le 
Duc  de  Parme,  198.  Preuve  qu’il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  déterminer  le  Roi  à 
la  guerre,  199.  Eft  nommé  Cardinal, 
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14 y.  é*  Préparatifs  im- 

menfes  qu’il  fait , 13  éf"  fuiv.  Député 
qu’il  envoie  à Ragotzki,  138.  Le  Pape 
lui  refufe  les  Bulles  de  l’Archevêché  de 
Séville,  143.  é*  fuiv.  Ligue  qu’il  fait 
propofer  au  Duc  de  Savoie  Roi  de  Sicile , 

147.  é'  fuiv.  Deflein  qu’il  a en  cela, 

148.  Travaille  à fomenter  la  guerre  du 

Nord , ly  1.  ^ fuiv.  Ses  fentimens  au  fu- 
jet du  Traité  de  la  Triple  alliance , i4o. 
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Propofuions  qu’il  fait  aux  Anglois,  & 
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Conduite  qu’il  fait  tenir  à Philippe  V.  à 
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de  foulever  la  Bretagne  j 3^4.  fuiv. 
Veut  fe  rendfe  néceflaire  à Philippe  -V. 
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Prétendant,  389.  Ne  peut  pas  foufFrir 
qu’on  lui  parle  du  Traité  de  Londres , 
390.  Efpece  deManifefte  dont  il  eft  l’Au- 
393-  & fuiv.  Le  Roi  & la  Reine 
commencent  à fe  lafler'  de  lui,  403.  En 
quoi  confiftoit  fon  grand  art  ,‘404.  Craint 
le  Marquis  de  Grimaldo  , 40^;  Défordre 
de  fon  Gouvernement  , i6id.  é' fuiv. -Ses. 
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& fuiv.  Se  défie  du  Pere  d’Aubenxon,  & 
cherche  a l’éloigner , 407.  ^ fuiv.  Soup- 
çonne d’avoir  confpiré  contre  la  vie  de. 
l’Empereur  , 413.  ^ fuiv.  Confpiration 
tramée  pour  le  perdre  , 415.  fuiv.' Ses 
■ Ibupçons  8i  fes  inquiétudes  continuelles  , 
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• 417,  fuiv.  Songe  à fe  retirer  , fans 
Içavoir  où,  418.  Eft  éloigné  des  affaires, 
& a ordre  de  fortir  des  terres  d’Efpagne , 
419.  Son  départ , 43a.  ^ fuiv.  Sentimens 
différens  des  Efpagnols  à fon  fujet , ibid. 
Gloire  qu’on  ne  peut  lui  refuier,  433. 
Eft  att^ué  en  arrivant  à Girone,  434. 
Son  paflage  par  la  France,  43  j.  Offres 
qu’il  fait  au  Duc  Régent , 44a.  ^ fuiv. 
S’eft  toujoiurs  montré  affeéHonné  aux  in- 
térêts de  l’Efpagne , 444. 

.Aldovrandi,  ( le  Nonce  ) Arrive  en  Efpa« 
gne,  173.  Scs  liaifons  avec  Albéroni , 
ibid.  & fuiv.  Lui  met  en  tête  de  devenir 
Cardinal , 179.  Vues  qu’il  avoit  en  cela, 
r8o.  Va  négocier  lui-même  fon  affaire  à 
Rome,  183.  fuiv.  Son  retour  à Ma- 
drid , 188.  A ordre  de  fortir  d’Efpagne 

■ 14 J.  Défenfe  que  le  Pape  lui  feit  de  pa- 

roître  à Rome  , ibid. 

tAlguer.  Siégé  de  cette  place  de  Sardaigne 
par  les  Elpagnols  , aa3.  fuiv.  & 
fuiv.  Sa  defeription , at7.  EUe  capi- 
tule , ibid. 

,/lndorno.  ( le  Marquis  ) Défend  la  citadelle 
de  Meffine  contre  les  Efpagnols , 3 1 3. 
fuiv.  Il  eft  obligé  de  fe  rendre,  319. 

Anglais.  ( les  ) Préliminaires  de  la  paix  en- 
tr’eux  & la  France , a8.  Nomment  des 
Plénipotentiaires  pour  la  conclure,  19. 

• Donnent  à Utrecht  la  loi  à l’Europe , 35. 
Quittent  l’Efpagne  & paffent  à Port- 
Mahon  , 39.  ^ fuiv.  Se  tiennent  en 
Flandres  fur  la  défenûve , 41..  Treve. 
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conclue  entr’eux  & les  Efpagnols , 44; 
Ont  le  Traité  de  YjijJîento,  60.  Eteignent 
nne  révolte  en  Ecoflc , 10  j.  En  quoi 
ils  font  confiner  leur  fureté  , Ligue 
qui  fê  négocie  entr’eux  , la  France  & 
l’Empereur,  15^.  /uh.  Sont  trompés 
par  les  HoUandois  , 187.  Propofitions 
que  leur  fait  Albéroni , & qui  les  échauf- 
fent, i2p.  fuiv.  Attaquent  & battent 
la  flotte  d’Efpagne  , 300.  ^ fuiv.  Inva- 
fion  qu’ils  font  en  Galice,  408.  & fuiv. 
Se  rendent  maîtres  de  Vigo,  & faccagent 
cette  Place,  409.  Cr  fuiv, 

Anne.  ( I4  Reine  ) Songe  à faire  là  paix  par- 
ticulière , 1.  Commence  à fe  dégoûter  de 
la  grande  alliance , 7.  N eft  pas  maitrefle 
de  fon  Parlement,  19.  31.  Menaces 

qu’elle  fait  faire  à Marleboroug,  31.  Sa 
mort,  99.  Soupçonnée  d’avoir  penfé  à ap- 
peller  le  Prétendant  à fa  fucceflîon , 1 00. 

Aquaviva.  ( le  Cardinal  ) Eft  chargé  de  né- 
gocier le  mariage  de  Philippe  V.  avec  la 
Princefle  de  Parme,  1 1 8.  Accompagne  la 
nouvelle  Reine  dans  fon  voyage,  137. 
Eft  chargé  des  affaires  d’Efpagne  à Rome, 
i8i.  fuiv  S’intérefle  à la  fortune 
d’ Albéroni,  183. 

ArmBndarix.,,{  D.  Jofeph  d’ ) Se  rend  maître 
de  Manreze  , 71.  Sert  ï l’expédition  de 
Sardaigne  en  qualité  de  Lieutenant  - Gé- 
néral , Z09.  Refte  en  qualité  de  Com- 
mandant dans  cette  Ifle,  ixz.  119. 
S'embarque  fur  la  flotte  deftinée  contre 
U Sicile,  173.  Se  diftingue  au  combat 
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^onnc  devant  Melazzo  entre  les  Impé- 
riaux & les  Efpagnols,  3x6,  ^ fuiv. 

*A/canfo , ( le  Pere  ) Dominicain  , charge 
des  affaires  d‘E(pagne  à Florence,  x^i. 

fuiv.  Négociation  qu’il  conduit  habi- 
lement , U>id. 

Aifeld,  ( le  Chevalier  d*  ) Commande  les 
troupes  que  Louis  XIV.  envoie  contre 
May  orque,  ijtf. 

Atri.  ( le  Duc  d’  ) Eft  bleffé  au  lîege  de 
Melazzo , 314.  fuiv. 

Auienun^  ( le  Pere  d’ } Jéfuite.  Eft  appellé 
en  Efpagne  pour  être  Confeffeur  du  Roi , 
1 y I.  Albéroni cherche  à l’éloigner , 407. 
& fuiv. 

6. 

J^Ai.  ( le  Marquis  de  ) Commande  les 
troupes  d’Efpagne  dans  l’Eftramadure  , 
30.  fuiv.  Forme  le  fiege  de  Campo- 
Mayor , & eft  obligé  de  le  lever  , 4^. 
ér  fuiv, 

BulhazeZf  ( le  Marquis  de  los  ) Viceroi  de 
Sicile , reçoit  ordre  d’évacuer  cette  Ille , 
57.  Sert  de  Majordôme-Major  à la  nou- 
velle Reine  d’Efpagne  pendant  Ton  voya- 
ge, 138. 

Barcelone.  Evacuation  de  cette  ville  par  les 
Impériaux  , yj.  Troupes  qui  y reftent , 
i6id.  fuiv.  Ses  habuans  fe  dirpofent  à 
faire  une  défenfe  vigoureufe,  6i.  La 
Ville  eft  bloquée  , 73.  Demande  du  fe- 
cours  à l’Empereur,  74.  En  reçoit  de 
Sardaigne  Sc  de  Naples,  ibid.  Commea- 
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cernent  du  fiege  de  cette  Place , 77.  ô* 
fuiv.  Pourquoi  il  avance  peu , 84..?^  fitiv. 
Sa  continuation,  lOi.  fuiv.  Affauc 
général  qu’on  y donne  , 1 06.  (§•  fuiv.  Sa 
réduélion 1 1 z.  (?•  fuiv. 

Barclay,  ( Guillaume  ) Mis  au  nombre  des 
Jurifconfultes  François , ixS.éf"  N. 
{ 1 ) Ouvrages  qu’on  a de  lui',  ibid. 

Bavière.  ( l’Eleéleur  de  ) Protefte  avec  l’E- 
leftcur  de  Cologne  fon  frere  contre  l’é- 
lévation de  Charles  VI.  à l’F,mpire  , 10. 
Difpofition  des  Miniftres  aflemblés  d 
Utrecht  à l’égard  de  ce  Prince,  35. 
fuiv.  Eft  rétabli  dans  Tes  Etats , 70.  ^ 

lOI. 

Bedmar  , { le  Marquis  de  ) Miniflre  de  la 
Guerre  en  Efpagne  , 6^.  Son  union  avec 
le  Maréchal  de  Berwick  & D.  François 
Ronquillo  , ibid'. 

Berboon.  ( D.  Profper  ) Sert  en  qualité  d’In- 
génieur-Major  dans  l’armée  d’Efpagnc 
deftinée  à l’expédition,  de  Sicile,  2.71. 
Son  éloge , ibtd, 

Bergueich.  ( le  Comte  de  ) Se  ,rend  à 
Madrid , 1 fuiv.  Eft  deftiné  à gou- 
verner les  Finances  ,17.  Embarras  où  il 
fe  trouve  , ibid.  ér  fuiv.  Nommé  Pléni^. 
potentiaire  pour  la  paix , 29,  S’accorde 
mal  avec  M.  Orri , 6t.  Obtient  la  pcr- 
miflîon  de  retourner  en  Flandres , 97., 

Berreti~Landi , ( le  Marquis  ) Anibaflàdeur 
d’Efpagne  à la  Haye  , travaille  à empê- 
cher les  Etats-Généraux  d’ewrcr  dans,  la 
Triple  alliance  , 183.  ^ fuiv. 
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ISerri.  ( le  Duc  de  ) Sa  mort , 99. 

Berwick-  ( le  Maréchal  de  ) Bat  les  Impé- 
tiaux  dans  les  Alpes,  41.  Marche  au  fe- 
cours  de  Girone,  50.  éi'  fuiv.  Délivre 
cette  Place.,  51,  Son  union  avec  D. 
François  Ronquillo  & le  Marquis  de 
Bedmar , 6$  Eft  nommé  pour  comman- 
der les  troupes  de  France  deftinées  à 
faire  le  fiege  de  Barcelone,  88.  Arrive 
devant  cette  Place  , 103.  En  continue  le 
lîége,  104.  fuiv.  La  prend  d’aflaut , 
106.  & fuiv.  Se  rend  à Madrid  ,114.  Eft 
nommé  pour  commander  l’armée  de 

■ France  contre  l’Efpagne  ,353.  Arrive  au 
camp  devant  Footarabie  , 393.  Se  rend 
maître  de  cette  Place,  398.  é*  fuiv» 
Prend  Saint  Sébaftien  , 401.  Eft  galant  & 
généreux  envers  les  Efpaguols  , ihid. 
PalTe  en  Rouffillon  , 401. 

Bings.  ( l’Amiral  ) Flotte  Angloife  qu’il 
commande  dans  la  Méditerranée  , 181. 
’Réponle  ci’Albéroni  dont  il  eft  piqué, 
183.  Son  arrivée  à Naples  , 193,  Reçoit 
ordre  d’attaquer  la  flotte  Efpagnole  , 
194.  Sc  difpofe  à l’exécuter  , ihid,  ^ 
fuiv.  Supercherie  dont  il  ufe  envers  les 
Efpagnols  , ihid.  à’'  ^9^-  & fuiv.  Les 
attaque , & les  bat , 300.  é*  fuiv.  Entre 
en  ttiomphe  dans  le  port  de  Syraeufe, 
30^.  Relation  de  fa  viftoire  qu’il  envoie 
à Londres  , 308.  fuiv. 

Boifiniene.  ( le  Colonel  ) Envoyé  per  Albé- 
roni  au  Prince  Ragotzki,  138.  Bruits  que^ 
caufe  loh  voyage , 139.  ^ fuiv.  Eft  en- 
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yoyé  comme  prifonnier  â Burgbs,  3fjr. 
Commiflîon  fecrette  donP  on  le  croie 
chargé , ibid.  ‘ 

Banamour.  ( le  Comte  <îe  ) Offre  de  fe  met- 
tre en  Bretagne  à la  tête  de  la  révolte, 
3^4* 

Bonnevul.  ( le  Comte  de  ) Convoi  qu’il 
conduit  aux  troupes  Impériales  en  Sicile, 
41S. 

Bothmar.  ( le  Baron  de  ) Envoyé  a Londres 
' par  le  Duc  d’Hanovre , à quel  fujet,  31. 
fuiv, 

Bourgogne.  ( le  Duc  de  ) Mort  de  ce  Prince , 
de  la  Dauphine  Ton  époufè , & du  Duc  de 
Bretagne  leur  fils  aîné , 31?.  fuiv. 

Brucamonie.  ( D.  Felicien  de  ) Ses  exploits 
contre  les  Catalans  rebelles , 7 j.  fuiv. 
^ 103.  Eli  fait  Lieutenant  - Général  i 
l’expédition  de  Sicile  ,175. 

Brancas.  ( le  Marquis  de  } Commande  dans* 
Girone  bloquée  par  les  Impériaux  , 47. 
^ fuiv.  Sa  prudence  & fa  fermeté  pen- 
dant ce  fiege , ibid.  Eft  fecouru  par  les 
François , -j  i . Le  Roi  d’Efpagne  lui  en- 
voie le  Collier  de  l’Ordre  de  la  Toifbn 
d’Or  , ibid.  Eft  Ambafladeur  de  France  à 
Madrid,  8S.  Mécontent  du  Miniftere 
Efpagnol , ibid.  fuiv.  Ce  qu’il  écrit  a 
ce  fujet  à Louis  XIV.  89.  ^ fuiv.\e  Roi 
d’Efpigne  demande  fon  rappel,  92,.  Se 
retire  en  France , 9 3. 

Bretagne.  ( la  ) Albéroni  tente  inutilement 
de  la  fbulever,  3^4,  ^ fuiv.  Ce  qui  em- 
pêche quelques  Gentilshoiiunes  mutins 
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ie  cette  Province  de  Ce  déclarer, 
é*  fuiv.  Plufieurs  Ce  réfugient  en  Efpa- 
gne,  3^7. 

Btunfwich  , ( la  PrincefTe  Ifabelle  de  .) 
époufe  de  l’Archiduc,  & enfuite  Impé- 
ratrice. A fôn  départ  de  Catalogne,  ce 
Prince  l’y  laifTe  en  qualité  de  Gouver- 
nante, 1 3.  Eft  mal  obéie  à Barcelone , x8. 
S’embarque  pour  repafler  en  Allemagne  , 
5Î.  Eft  traitée  à Gênes  comme  Impéra- 
trice & Reine  d’Efpagne , j8.  Archidu- 
chelTes  dont  elle  accouche,  133. 

34Î- 

, ( Monfîeur  ) AmbalTadeur  d’Angle- 
terre en  Efpagne.  Ordres  dont  il  eft 
chargé,  14^. 

Buis.  ( Monfieur  ) Se  rend  3 Londres  de  la 
part  des  Etats-Généraux  , 17.  Mauvais 
fuccès  de  fa  commiflîon  , i6id, 

Bujiamente*  ( le  Colonel  D.  François  ) Se 
'fignale  à l’attaque  de  Tottofe  par  les 
Impériaux , a/. 

C. 

Adavul.  ( le  Duc  de  ) Détourne  D. 
Jean  Roi  de  Portugal  de  la  continuation 
de  la  guerre  ,31. 

Cadogun.  ( le  Comte  de  ) Envoyé  à la  Haye, 
à quel  deffein,  183.  fuiv.  Eft  trompé 
par  les  Hollandois , 187.  Plaintes  qu’il 
fait  au  fujet  du  voyage  du  Roi  Jacques 
en  BTpagne,  3^8. 

CugUuri.  Etat  de  cette  Ville  lorfqu’elle  fut 
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attaquée  par  les  Efpagnols , ii 
Ouvenure  de  la  tranchée  devant  ceue 
Place,  zi8.  fuiv.  Elle  capitule,  m. 

€atnpo-Flortdo,  ( le  Prince  de  ) Quitte  la 
Sicile , & fe  retire  en  Efpagne  avec  la 
famille  J 

Cttmpo-Florido. ,(  le  Marquis  de  ) Se  démet 
volontairement  de  la  Préfidcnce  des  Fi- 
nances , 17. 

Carafa.  { le  Général  ) Troupes  Impériales 
avec  lefquelles  il  débarque  en  Sicile, 
3Z1.  Eft  rappelle  de  Melazzo  , 3x2. 
^futv. 

Wardone.  Siégé  & prife  de  cette  Ville  par 
les  François  r 2.3.  fuiv.  Réfiftance  que 
fait  le  Château , 24.  fuiv.  Il  eft  fe- 
couru  par  Staremberg,  1$. 

CJtJiel-.^rr agonis.  Ceue  Place  eft  Inveftie 
par  les  Efpagnols,  X27.  Sa delcription , 
22g.  Elle  capitule , 

Cajlroy  ( le  Pere  de  ) Jéfuite.  Albéroni  le 
fait  venir  en  Efpagne,  à quel  deflein, 
408.  Eloge  de  ce  Religieuj , ihid.  A or- 
dre de  ne  point  paroître  à Madrid , 442. 

Catalans.  ( les  ) Tentent  inutilement  de 
recourir  Girone,  3.  Pardon  général  qui  • 
leur  eft  offert  & qu’ils  refufent  , 5. 
Souhaitent  d’être  délivrés  de  l’Archiduc  , 
iiid.  Noms  odieux  qu’on  leur  donnoit  à 
fa  Cour , ièid.  Promeffes  dont  ce  Prince 
les  amufe  en  les  quittant,  ii.c^  fuiv. 
Commencent  à s’appercevoir  du  déclin 
de leiu fortune,  28.  Leur  opiniâtreté  dans 
la  révolte,  52.  Leur  rage  lorfquils  fe 

voient 
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'Soient  abandonnés  de  l’Empereur  , 5 y. 
Implorent  la  proteftion  du  Grand- Sei- 
gneur, 5^.  Se  préparent  à la  défenfc  , 57* 
Sont  infenlîbles  à leurs  mallieurs,  71. 
Leur  obftination  fomentée  par  le  Clergé 
& par  les  Moines , 73.  Se  liguent  avec 
les  rébelles  de  Mayorque  , i6id.  Nou- 
veaux dégâts  qu’ils  font  , S7.  Leurs 
courfes,  & leurs  mauvais  fuccès , lor. 

fuiv.  Terme  od  vient  aboutir  leur 
opiniâtreté  ,115.  Reprennent  les  armes , 
438.  Leurs  cruautés  & leurs  briganda- 
ges , itid,  é* 

Cellamare.  ( le  Prince  de  ) Pafle  eji 
France  avec  le  Cardinal  del  Giudice 
fon  oncle  , 93.  Son  éloge  , ièid.  & fuiv. 
Travaille  à réconcilier  le  Cardinal  fou 
oncle  avec  le  Roi  d’Efpagne , 14J.  Eft 
fait  Grand-Ecuyer  de  la  Reine , i j 1.  Eft 
nommé  Ambaffadeur  en  France,  157, 
Pourquoi  Albéroni  n’ofa  l’envelopper 
dans  la  difgrace  du  Cardinal  del  Giudi- 
ce , xoz.  Aceufé  d’avoir  négocié  avec 
Ragotzki , Z39.  Sejuftifie,  140.  Con- 
juration tramée  en  France  dans  laquelle 
il  entre,  333.  fuiv.  Eft  arrêté,  33 y. 
Manifefte  qu’il  écrit  à ce  fujet,  iifid. 
A ordre  de  iortir  de  Paris  , 336.  Se  retire 
à Blois , U>id. 

Ce/pedes.  ( D.  Alonfe  Bernard  de  ) Com- 
mande dans  Alguer  afliegé  par  les  Efpa- 
gnols  , 117.  Il  capitule , iéid. 

Cha£on.  ( D.  Fernand  ) Sert  fur  la  flotte 
d’Efpagne  dans  l’expédition  de  Sicile , 
Tome  iri,  V 
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zyo.  Belle  dcfèrire  qu’il  fait  contl-e  Ica 
Anglois , 304.  ■ ^ • 

Charles.  ( l’ArcKidiic,  ) Embarras  où'  il  fc 
trouve , 1.  Ne  poflede  plus  que  Tarra- 
gone  & Barcelone  en  Efpagne  , is.  Diffi- 
cultés qui  s’oppofcnt  à fon  élévation  à 
l’Empire  , 10.  Peine  qu’il  a à quitter 
l’Efpagne,  1 1. S’embarque  pour  retourner 

• en  Allemagne,  ix.  Eft  élu. Empereur, 
1 3.  Les  Graois  & autres  Puiflanccs  d’I- 

• tàlie  le  reconnoiffent  en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne , ibid.  é'  fuiv.  Refiife  d’ac- 
cepter les  préliminaires  lignés  entre  la 

' France  Sc  l’Angleterre , 30.  Met  tout  en 
oeuvre  pour  troubler  la  paix  , 31.  Ordres 
dont  il  charge  fon  Plénipotentiaire  â 

• Utrecht , 35.  Se  rend  maître  d’Orbitelle  & 
de  Porto-Hcrcole , 41.  fuiv,  S’oppofe 
encore  à la  tranquillité  publique,  43. 
Convention  qu’il  eft  obligé  de  ligner  à 
Utrecht,  jx.  Maniéré  que  trouvent  les 
Alliés  de  finir  la  guerre  entre  ce  Prince 
& Philippe  V.  Î3-  fuiv.  Ne  peut  le  ré- 
foudre à céder  fes  droits  fur  l’Efpagnc , 
54.  S’oppofe  à ce  qu’on  donne  la  Sardai- 

• gne  à l’Eletfteur  de  Bavière , j N’eft  pas 
fâché  de  voir  le  Roi  d’Efpagne  occupé  en 
Catalogne,  60.  àf'  6i.  Ne  veut  de  paix 
qu’avec  la  France  , 69.  Confent  au  réta- 

■ blilTement  de  l’Eleéteur  de  Bavière , 70. 
lait  la  paix  à Radftat  avec  la  France , 
loo.  Se  met  en  pofleffion  des  Pays-Bas  , 

• loi.  Soutient  les  Rébelles  de  Mayorque, 
154.  Ce  qui  l’empêche  de  fe  déclarer 
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d’abord  contre  les  Turcs,  ijj.  Ce  qui 
le  porte  à refufer  le  fecours  de  la  France 
en  cette  occafion , 1^6.  Ptefle  le  Roi 
d’Angleterre  de  lui  aider  à s’emparer  de 
la  Sicile  , S.  Ligue  qu’il  force  les 
Vénitiens  de  faire  avec  lui,  164.  fuiv, 
é'  ^76.  Mécontentement  qu’il  témoigne 
du  Teftament  fait  par  le  Grand-Duc  , 
166.  Ses  craintes  & fes  défiances  , 167. 
é'  fi*iv.  Pouvoir  ablblu  qu’il  exerce  ea 
Italie,  169.  Ô"  Travaille  à procu- 
rer le  mariage  du  Prince  Antoine  Farnefe , 
171.  Se  fait  craindre  chaque  jour  de  plus 
en  plus  en  Italie,  184.  Fait  trembler  les 
Génois , 1 8 f . Songe  à retirer  la  Sicile  des 
mains  du  Duc  de  Savoie  , 187.  Ligue 
qu’il  fait  avec  le  Roi  d’Angleterre  , iùid. 
Prend  la  réfolution  de  continuer  la 
guerre  contrôles  Turcs,  191.  Ses  pré- 
tentions à Rome  au  fujet  de  l’entreprife 
des  Efpagnols  fur  la  Sardaigne,  11 1. 
fuiv:  Eniroie  des  troupes  dans  cette  Ifle , 
113.  Ligue  qu’il  tente  de  former  en  Italie , 
130.  Ne  perd  rien  en  perdant  la  Sardai- 
gne, 134.  Ne  defire  rien  tant  que  l’ab- 
baiflement  d’Albéroni , 144.  Fait  la  paix 
avec  les  Turcs , X4?.  fuiv.  Service  qu’il 
rend  au  Czar  ,154.  Ménage  le  Roi  d’An- 
gleterre , iirid.  Fait  arrêter  la  Princefl'c 
Sobieski  époiife  du  Roi  Jacques,  z^6. 
Ligue  qui  fe  négocie  entre  ce  Prince , la 
France  & l’Angleterre  , ii;id.  fuiv.  Ses 
forces , i<f4.  Donne  ordre  au  Viceroi  de 
Naples  de  défendre  la  Sicile , 193-  Prend 
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.poflcffion  de  ce  Royaume,  331.  Conti- 
nue de  forger  des  fers  à l’Italie  345.  EU 
réfolu  de  ne  point  abandonner  le  titre  Je 
Roi  Catholique  , 4x1. 

Charles  VI.  ( l’Empereur  ) Vojex.  Charles 
Archiduc. 

Charles  XII.  Roi  de  Suede.  Albéroni  traite 
avec  lui  , fuiv.  Fait  la  guerre  au 

Dannemarc , 1^5.  Sa  mort , 343.  fuiv. 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Çzar  , 344. 
fuiv. 

Cienfucgqs , ( le  Pere  ) Jéfuite  , Miniftre  de 
l’Empereur  à Lifbonne^  tâche  de  per- 
fuader  au  Roi  de  Portugal  de  continuer 
la  guerre,  31. 

Cini,  ( Monlignor  ) Confeillet  Aulique,  eft 
conduit  pri^nnier  au  Château  de  M-ilaa, 
.4x4,  De  quoi  il  étoit  coupable , iùid. 

Clément  X I.  ( le  Pape  ) Secours  qu’il  en- 
voie à Corfou  contre  Tes  Turcs , 176'.  Re- 
çoit avec  mépris  la  propofition  de  faire 
Albéroni  Cardinal,  17^.  Confeot  à fa 
nomination  , xoo.  Son  embarras  au  fujec 
des  plaintes  faites  par  l’Empereiu:,  à 
quelle  occafion , xii.  ^ fuiv.  Reconnoîc 
q|u’il  a été  trompé  par  Albéroni , ibid.  Eft 
perfécuté  par  les  Impériaux,  Z3x.  Ce 
qu’il  penfoit  de  leur  domination  en  Italie, 
i^i.  Ne  prononce  jamais  le  nom  d’ Al- 
béroni fans  quelque  épithete  injurieule  , 
ibid.  Lui  refufe  les  Bulles  de  l’Archevê- 
ché de  Séville,  X43-  fuiv.  Se  repent  de 
l’avoir  fait  Cardinal,  X4J. 

Cme  IH.  Grand-Duc  de  Tofeane  , re-: 
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4!onnoît  l’Archiduc  en  qualité  de  Roi 
d’Efpagne,  14.  Son  Teftament , & dif- 
pohtions  de  cet  afte,  itf  j.  Secours  qu’il 
envoie  à Corfou  contre  les  Turcs,  iy6. 
La  Cour  de  Vienne  fait  épier  fes  démar- 
ches , 187.  S’oppofe  au  Traité  de  la 
Triple  alliance , i6o.  fuiv.  Penche 
pour  la  Maifon  d’Efpagne  , x6i.  éf  fuiv, 
Corfou.  Les  Turcs  tentent  le  fiege  de  cette 
Place,  175.  fuiv.  Se  trouve  en  mau- 
vais état,  177.  Levée  du  lîege  par  les 
Infidèles,  17  J, 

Curiel.  ( D.  Louis  ) Accufation  dont  il  eft 
chargé  par  113.  Son  avis  au 

lûjet  du  Mémoire  de  celui-ci , n8. 
fuiv.  Eft  dégradé  de  la  robe , & exilé , 
izp.  On  le  rétablit  dans  fa  Charge  8c  fes 
honneurs,  ijo. 

Cz,ar.  ( le  ) Fait  la  guerre  au  Roi  de  Suède , 
Z J 3.  Service  que  l’Empereut  lui  rend, 
Z5i]«.  Son  Traité  avec  Charles  XII.  344. 
à*  fuiv. 

D. 

Almuo , Chef  des  Rébelles  dans  la 
Catalogne  , 7î-  N’eft  pas  heureux  dans 
fes  entreprifes,  y 6.  Rentre  à Barcelone, 
& y eft  mal  reçu  , ibid.  Son  opiniâtreté 
dans  la  révolte  , lOtf. 

Dauphin,  ( M.  le  ) Sa  mort , 7^ 

Delitala.  ( D.  Jofeph  ) Se  diftingue  as 
fiege  de  Barcelone , loj/' 

Duboii.  ( l’Abbé  ) Pafle  à Londres  en  qua- 
lité, de  Plénipotentiaire , 6.  Y négocie 
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le  Traité  de  la  Triple  alliance , 1^7.  (i» 
fuiv.  S’entend  avec  le  Pere  d’Aubentoti 
pour  confeiller  la  paix  au  Roi  d’Efpagne, 


Cojfe.  ( 1’  ) Révolte  de  ce  Royaume 


éteinte  en  apparence  , xoj.  Albéroni 


fonge  à y porter  la- guerre  , 354.  Forces 
qui  y débarquent , Ô'  fuiv.  Succès 
de  cette  expédition  , iUd.  Ce  qui  retint 
les  Jacobites  de  ce  pays  dans  Pinaâion , 


3^3-  . - ■ 

Effugne.  ( P ) N’éprouve  point  de  Gouver- 
nement fi  dur  que  celui  d’Albéroni , loi. 

Efpugne.  ( la  Reine  d’ ) Tombe  dangereu- 
fement  malade , S.  Accouche  d’un  nouvel 
Infant,  38.  Habileté  avec  laquelle  elle 
conduit  l’affaire  de  la  nouvelle  Loi  de 


fucceffion  , «5.  6*  fuiv.  Ne  contribue 
point  à l’agrandlflement  du  Duc  de 
Savoie  fon  pere  , 71.  Met  au  monde  un 
nouvel  Infant^  7x.'Sa  maladie,  ibid.  Sa 
mort , 79.  éf  fuiv. 

Efpugnols.  ( les  ) Encouragés  par  le  gain  de 
la  bataille  de  Villaviciofa , i.  Treve  con- 
clue entr’eux  & les  Anglois  , 44.  Eloge 
de  leur  piécé  & de  leur  refpeét  pour 
l’Eglife  , 119.  Gloire  qu’ils  acquirent 
fous  le  Gouvernement  d’Albéroni,  103. 

I Leur  entreprife  fur  la  Sardaigne , xo8. 
jé'  fuiv.  Inquiètent  l’Empereur  du  côté 
de  l’Italie , 130.  N’ont  jamais  fait  ni  paix 
ni  treve  avec  les  Mahométans , X4i.  Ela- 
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: ge&  défaut  de  leur  Gouvernement , xsj. 

, Forces  avec  lefquelles  ils  attaquent . la 
' Sicile , 1.70.  futv.  Leur  arrivée  dans 
cette  Ifle,  173.  ^ fuiv.  Leurs  progrès, 
X74.  5e  laiffent  tromper  .par 

[ l’Amiral  Bings , /««v.  Leur  flotte 

cft  attaquée  & battue  par  les  Anglois ,, 
300.  éf>  fuiv,  RepoulTeni  les  Impériaux 
devant  Melazzo,  3xx.  à'fftiv.  Officiers 
qui  _ fe  diflingucrent  à cette  aélion 
31^.  fuiv.  Souffrent  quelquefois  de  la 
difètte  ^d’argent  330.  Evénement  qui 
réveille  leur  haine  contre  les  François  , 
341 . Lèvent  le  fiege  de  Melazzo  , 37x.  cS* 
fuiv.  AÀion  entr’eux  & les  impériaux ,, 
379.  é"  ff*i'v^  Leurs  fentimens  différens 
au  fujet  de  la  difgrace  d’Albéroni,.  431» 
fuiv.  • • . 

jEugene.  ( le  Prince ,)  Pafle  à Londres , à 
'quel  fujet,  33., Mauvais  fuççès  de  fa  né- 
. . gociation,  ihid.  é'  fuiv.  Prend  le  Quefnoi , 
41.  Eft  obligé  de  lever  le  fiege  de'Lanr 
dreci,  43.  Va  commander  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  176.  Ses  fuccès  contre 
eux , ii>id.  fuiv.  Obtient  la  permiffiotr 
d’affiéger  Belgrade , 191.  Se  rend  maître. 
. . de  cette  Place,:  19 3. 

t . . 

t,  f » • . . t - ...  .V  . 

•.  2..  ■ ■ ■ ' 
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Jf  ‘Angini.,  Général  de  la  flotte  Vénitienne , 
eft  battu  & tuç  par  les  Turcs  aux  Datda- 
" nelles,  193. 

..  ..  i.v.  ...  ...wVlllj 
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JParnife , ( le  Prince  Antoine  ) frere  du  Due 
de  Parme.  La  Cour  de  Vienne  travaille  à 
le  marier,  171. 

fArnefe.  { la  Princefle  Flifabeth  ) Son 
' mariage  avec  Philippe ‘V.  iiy.  ^ 

Son  voyage , & foa  arrivée  ‘ en  Efpagne , 
J 37.  fitiv.  Entrevne  qu’elle  a en 
paflant  par  la  Prance  avec  la  Reine 
Douairière  fa  tante  ,139.  éf  fitiv.  Fer- 
r meté  avec  laquelle  elle  chaffe  d’Efpagae 
la  Princefle  des  Urfins  ,141.'  fitiv,' 
Haute  idée  que  les  Efpagnols  conçoivent 
I,  d’elle 143.  é»  fiftiv.  Gagne  l’afteétion 
du  Roi  , 144.  ^ ‘ fitiv.  Détrompe  ce 
Prince  au  fujet  de  Macanaz  & de  M. 
'•  Orri , 14^.  Se  déclare  en  faveur  de  l'In- 
quifltion,  ii?id.  Met  au  monde  l’in&nt 
D.  Carlos  , 170.  Ce  qui  l’engage  à don- 
jier  fa  conflance  i Albéroni,  171. 
fitiv.  Se  charge  de  lui  procurer  le  Cha- 
. peau  de  Cardinal , 179.  Nouvel  Infanc 
dont  elle  accouche  ,138.  Met  au  monde 
une  Infante , 34a.  Commence  à fe  lafler 
• d’ Albéroni , 403. 

Viennes.  ( le  Comte  de  ) Eft  forcé  d’cya- 
. - cuer  l’Ampurias  , & de  fe  retirer  eu 
Rouflîllon , 47,  Rentre  dans  cette  Pro- 
vince , ibii.  Tente  de  fecourir  Girone 
bloquée  par  les  Impériaux,  48.  Entre 
dans  cette  Ville  avec  des  troupes'  51. 
S’empare  du  diftriét  d’Ampurias , 73. 
Pourfuit  les  Catalans  rébelles,  loa.  ^ 
fitiv. 

Final.  Le$  Génois  achètent  cette  Place  de 
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l’Empereur,  158.  En  font  démolir  les 
fortifications , ihid.  Conjuration  tramée 
par  fes  habitans  pour  fe  donner  au  Duc 
de  Savoie , 107. 

Fontarabie.  Cette  Place  eft  inveftie  par  les 
François,  353.  Sa  réduélion , 398,  ^ 

France.  ( la  ) Evénement  par  oii  elle  fignale 
. l’étendue  de  fes  relTources  & de  fa  puil- 
fance,  43. 

Francheberg.  ( le  Général  ) Tente  de  fur- 
prendre  Cetbera,  38.  Eft  défait  parles 
Elpagnols,  39.  . 

Franfois.  ( les  ) Difficultés  qu’ils  ont  à fur- 
monter  au  fiege  de  Girone,  .3.  fuiv. 
Leurs  progrès  en  Catalogne,  f,  ^ fuiv. 

, Préliminaires  de  la  paix  lignés  entr’eux . 

- & les  Anglois  , i8.  Nomment  des  Pléni- 
. potentiaires , 19.  Invafîon  qu’ils  font  en 
. Savoie , 4a.  Font  leur  paix  particulière 
avec  les  Portugais,  fi.  Entrent  en  Na-- 
varre,  37^.  Progrès  qu’ils  y font,  393.. 
Alliegent  & prennent  Fontarabie  , ibid. 

. & 39^'  & /itiv.  Soumettent  Santogna  , , 
& la  pillent , 400.  Se  rendent  maîtres  de 
Saint  Sébaftien , 401.  La  Province  de- 
Guipufeoa  fe  foumet  à eux , ibidr  Mena- 
. cent  la  Catalogne  ,40  a. 

Fre'de'rû-jiugttJle  ^Ptioce  Ehâotû  de  SaxeJ, , 
embrafle  la  Religion  Catholique , a j a. 
Mariage  que  l’on.'négocie  pouf  lui.,  tbid* . 
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G. 

AlUfch  y ( le  Comte  de  ) Ambafladeur 
de  l’Empereur  à Londres , s’en  fait  chafler, 
à quel  fujec , 19.  Mémoire  qu’il  ré- 
pand à Rome  contre  l’Efpagne,  2.^9 , ^ 
' fuiv. 

D..  Antoine  ) Commande  la 
flotte  d’Efpagne  deftinée  contre  la  Sicile,, 
_ 170.  Subalternes  qu’il  a fous  lui,  ibid. 
Fautes  qu’il  fait,  ^97.  Comment  il  fc 
)uftifie  , zpg.  Eft  attaqué  & battu  par  les 
Anglois,  300.  fuiv.  Eft  blelTé  dans  le 
. combat  , 303.  ’ , 

Génois,  ( les)  Délibèrent  s’ils  rcconnoîtronc 
l’Archiduc  en  qualité  de  Roi  d’Efpagne 
- 13-  & fuiv.  Ils  s’y  foumettent , 14.  Phi- 
lippe V.  défend  tout  comtnerce  avec  eux , 
1 1 1.  Leur  réconciliation  avec  ce  Prince  , 
157.  Acquifîtion  qu’ils  font  de 

. Final  , 158.  Maltraités  par  l’Empe- 
; xeur -,  à quel  fujet  fuiv.  Envoient 

• du  'fecours  à Corfou,  contre  les  Turcs , 
17^.'  Continuent  d’être  maltraités  par 
• l’Emperéùr,  18^;'  Refufent  le  fecours 
. que  leur  çffre  le  Roi  • d’Elpagne , ibid. 
Leurs  foupçons  au  fujet  du  Duc  de  Sa- 
voie , 107.  ^-fuiv.  Craignent  foa 
. agrandiffement , 148.  éh  fui'v. 

George  I.  Eleâeur  d’Hanovre , monte  fur  le 
Trône  d’Angleterre , 99.  ^ fuiv.  Ligue 
qu’il  fait  avec  l’Empereur,  187.  Conju- 
ration tramée  contre  lui , & découverte. 
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• a:o5.  Tour  .lui  fait,  ombxage.,- Al- 
liance  qu’il,  Contrafte  ravcQ , l’Empereur , 
x^6.  Fait  équipper  une  flotte,  154,  ^ 
/«zv.  Déclare  qu’il  ne  mettra  point  les. 
armes  bas  que  le  Prétendant  ne  foit  forci 
d’Efpagne , 390.  . , 

ÇillemlfOHr^ , ( le  Comte  de  ) Arabafladeur 
Suede  à Londres  eft  arrêté,  à quel 
fujet,  abtf.  , 

.Gtrone.  Continuation  du  fiege  _ de  cette 
Ville  par  le  Duc  de  Noailks , a.  fttiv. 
Etat  de  la  Place , ibii.  Difficultés  du 
fiege  , 3.  Elle  capitule  , 4.  ^ yzzz’v.  Blocus 
, de  cette  Ville  par  les  Impériaux  , 4(j.  ^ 
fuiv'.  Extrémités  auxquelles 'elle  eft  ré- 
. duite  , 48.  ^o.  fuiv.  Sa  délivrance 

parlexÉrançqis,  51. 

Giudice.  ( le  Cardinal  del  ) 'Pafle  en  Èfpa- 
jgne;  en  qualité  de  Grand-Inquifiteur , 38. 
Eft  admis  au  Confeil  du  Cabinet , 41. 
Pouvt)ir  dont  il  eft  revêtu  à la  mort  de  la 
\ Reine  , 80.  & Ufage  qu’il  en  fait,, 
, .ïi.  Eft  envoyé  en  France  , à quelle  oc- 
cafîon,  73;  Ce  qui  fe  dit  à ce  fujet , ibU. 
Succès  de  "fa  négociation.,  7 ^ fuiv. 

, Cé  que  les  Politiques  en  penferent,  75. 
Donne  de  l’inquiétude  à la  Princeffe  des 
Urfins  , ibid.  (^  fuiv.  Reçoit  ordre  de  re- 
. venir  en  Efpagne,  no. -Encourt  la  dif-’ 
grâce  du  Roi  , à quel  fujet,  1Z7. 

131.  fuiv.  Comment' il  fe  juftifie, 
Ï33--  &.  Donne  fa  démiffion  de- 

l’emploi  de  Grand-Inquifiteur  , qui  n’eft 
, point  acceptée  par  le  Pape  , 136.  Influe 

V v) 


/ 


Digitized  by  Google 


7 A B I»  C ' 

beaucoup  dans  'ce  qui  fe  p^e  à l’entré  v dtf 
que  la  nouvelle  Reine  d’Efpa^e  a en 
pafTant  par  la  France  avec  la  Reine  Douai- 
rière fa  tante  , i fuiv.  A permifllon 
de  revenir  à la  Cour,  & d’exercer  fa 
Charge  de  Grand-Inquiliteur  , 147.  InC- 
truftions  qu’il  ‘dohne  au  Roi  au  fujet  de 
l’afFaîre  de  Macanaz  , Uid.  é^  ftHv.  Dé- 
cret dont  il  eft  l’auteur,  14g.  éi>-fuiv.  Eflr 
fait  Mihiftre  d’Etat , & a lè  département 
des  Affaires  étrangères  , 1 f i - Ô'  fitîv.  Eft 
jaloux  du  crédit  d’Albéroni  itfi.  Eft 
chargé  de  l’éducation  du  Prince  des 

- Afturies , ibid.  Sa  droiture  & fa  probité 
16'^.  Ne  peut  obtenir  la  confiance  de  la 
Reine,  li/d'.  Eft  un  obftaclc  aux  deffeins- 
d’Albéroni , iSo.  On  lui  ôte  fon  emploi 
de  Gouverneur  du  Prince  des  Afturiey 

' i8i.  Donne  la  démilfion  de  fa  Charge 
de  Grand  - Inquifiteur,  ibid.  Refufe  de 
confentir  à la  promotion  d’Albéroni  au 
Cardinalat , 100.  Satyre  fanglante  qu’il 
fait  de  fa  conduite,  ibid.  Vengeance 
qu’en.tire  Albéroni , aoi.  Semec 

• fous  la  proteftion  de  l’Empereur,  aox^ 

• Se  déclare  en  faveur  de  ce  Prince,  347V 
Manifeftc  qu’il  public  pour  fa  ju^fica- 
tion,  ibid. 

'CUmes  y ( le  Comte  de  ) Gouverneur  de 
Tortofê , fe  diftingue  à la  défênfe  de  cette 
Ville  contre  les  Impériaux,  %£,  ^fuiv. 
Se  fignale  en  Sicile  au  combat  devant 
Melazzo  , 317,  ‘ '• 

Cdéhx. , ( le  Baron ’de  ) chargé  des  affaire 
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it  Suede  en  Hollande , eft  arrêté , d quel 
/lijet,  10 

Crïmaldo.  ( le  Marquis  de  ) Confiance  que 
Philippe  V.  a en  ce  Miniftre,  La 
Reine  d’Efpagne  le  fait  fon  Secrétaire^ 
147-  Travaille  à terminer  l’affaire  de 
’ l’In(^uifition  , ibid.  Albéroni  craint  fa. 
fincerité  , 40^.  L’abfence  de  celui-ci  le 
rapproche  du  Roi , 440. 

Ortmau-  ( D.  François  ) Commande  les 
galcres  d’Efpagne  à l’expédition  contre 
la  Sardaigne , Z14.  Sert  dans  celle  de 
Sicile , xÿo- 

Cuerra.  ( D.  Domingo  ) Eft  fait  Confeffenr 
de  la  Reine  d’Efpagne , nz.  Son  cara- 
ctère , iiid- 

-,  H. 

JJ,Erfeles.  ( le  Comte  de  ) Commande 
les  troupes  d’Efpagne  à Cerbera , 3^ 
Avantages  qu’il  rcmponc  fur  les  Impé- 
riaux , 3^  Eft  obligé  d’abandonner  ce 
pofte , ibid, 

HolUndois.  ( les  ) N’ofent  faire  de  nouvelle» 
offres , X,  Confternés  à la  nouvelle  des 
préliminaires  fignés  entre  la  France  Sc 
l’Angleterre,  2^  é*  fitiv.  S’oppofent  à 
ce  qu’on  cède  les  Pays-bas  à l’Eleéteur  de 
Bavière , pour  quel  mjet , Ne  veulent 
point  entendre  à la  ceflîon  faite  à la 
Princefle  des  Urfins  d’une  Souveraineté 
dans  ce  ' pays , Menacent  de  donner 
du  fecours  aux  Rebelles  de  Catalogne  ^ 
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94.  éf'  ftMv.  Paix  condue  entr’èox  8c‘ 
PEfpagne  , loi.  fuiv.  Déclarent  que 
le  repos  leur  eft  néceflairc , 1^8.  Négo- 
ciations faites  auprès  d’eux  pour  & con- 
tre la  Triple  alliance  , i8^.  Ne 

font  pas  difpofés  à reprendre  les  armes 
pour  les  intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche 
aSg.  Réponle  équivoque  qu’ils  font , 
ép  fuiv.  Sollicitent  le  Roi  d’Efpagne  de 
faire  fbrtir  le  Prétendant  de  fes  Etats ,, 
^[89.  Lettre  qu’ils  écrivent  à ce  Prince-’ 
pour  le  déterminer  à la  paix , 441. 

; ■ . J- 

Jacques,  ( le  Roi  ) nommé  auflî  le  Tri- 
tendum.  On  dit  que  l’intention  dé  la  Reine 
Anne  eft  de  l’appeller  à fa  fucceflion, 
100.  Eft  forcé  de  le  retirer  dans  les  Etats 
3u  Pape , lofi  Eft  bien  reçu  des  Princes > 
d’Italie , . 10 ^ fuiv.  Son  mariage  avec 
la  Princefle  Sobieski , Pafle  en  Ef- 
pagne,  à quel  fujet,  ^^6.  & fuiv-  Ea 
fort  pour  aller  joindre  la  Princefle  fou 
époule  ,,391.  ^ 

Janum  Co'égeat,  Sa  fortune  & (z  dilgrace  ^ 
174.  fuiv.  N.  (4) 

Jifuites.  ( les  ) Signalent  leur  zèle  pendant 
le  fiege  de  Girone  par  les  Impériaux  , 48. 

Impératrice.  ( 1’  ) yoyez  Brunfwich. 

Impériaux.  ( les  ) Confternés  à la  nouvelle 
des  préliminaires  lignés  entre  la  France 
& l’Angleterre , fuiv.'  S’oppofent 

à tout  a Utrecht  , 34^  Evacuent  la  C.^ta- 
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logne  , î_9.  éi'  Perfécutent  le  Pape^' 
Débarquent  en  Sicile,  fuiv. 

Avantage  que  les  Efpagnols  remportent 
fur  eux  devant  Melazzo , ^rz.  ^ futv. 
Renforts  qu'ils  reçoivent , <;z8.  Secours 
qui  leur  arrive,  371.  fuiv.  Aftiott’ 

. cntr’eux  & les  Efpagnols  , 379.  fuiv. 
Marchent  vers  Mefune , 386.  ^ fuiv. 
Sont  délogés  du  polie  des  trois  Fontaines , 
387.  Se  rendent  maîtres  deMelfine,  41  l. 
<5*  Nouveaux  fecours  qu’ils  reçoi- 
vent , 418. 

Jofeph.  ( l’Empereur  ) Eft  occupé  contre  les  • 
Rébelles  de  Hongrie , Ses  autres  em- 
barras, thid.  Ne  tire  prefque  aucun  fe- 
cours de  l’Empire  , il>id.  Vend  le  Duché 
de  la  Mirandole  au  Duc  de  Modene  ^ 
ihid.  Sa  mort , 9,  Elle  change  le  fyftême 
politique  de  l’Europe , ihid..  fuiv. 

Italie^  ( 1’  ) furchargée  d’injuftes  contribu- 
tions par  l’Empereur  , fi.  E’Archiduc 
cherche  à humilier  fes  Princes  , 13.  Pou- 
voir abfolu  que  l’Epipereur  exerce  dans- 
ce  pays  , 169.  & fuiv.  S’y  fait  craindre 
chaque  jour  de  plus  en  plus,  184.  Ses 
Princes  ne  défirent  point  l’agraadilfe- 
ment  du  Duc  de  Savoie 148. 

L. 

JijEganez..  ( le  Marquis  de  ) Meurt  pri- 
lonnier  en  France , Philippe  V.  fç 
contente  de  l’humilier , iiid. 

Leide.  ( le  Chevalier  de  ) Seyt  à l’expédition 
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. de  Sardaigne  en  qualité  de  Maréchal  ié 
Camp  , 109.  Eft  fait  Lieutenant-Général 
à l’expédition  de  Sicile , 17  j.  Eû  bléffé- 
devant  Melazzo , .316. 

Leide.  ( le  Marquis  de  ) Le  Rot  d‘’Elpagne' 
lui  donne  le  gouvernement  de  Barcelone, 
Il 4.  Elt, nommé  pour;  commander  les 
troupes  deftinées  à l’expédition  de  Sar- 
daigne , zo8;  Officiers  Généraux  qui 
commandent  fous  lui,.  109.  Fait  le  fîége 
de  Cagliari  -,  ^ fuiv.  Troupes  qu’il 

laiffe-  dans  l’IHe  après  l’avoir  foumife  , 
Commande  celles  qui  font  deftinces 
à l’cntrpprife  fur  la  Sicile , 170.  Ô’  i74- 
Eft  nommé  Viceroi  de  l’Ifte,  174.  Offi- 
ciers'Généraux  qu’il  a fous  lui,  Z7  j.  d* 
fuiv.  Se  rend  maître  de  Palerme , i7tf. 
Forme  le  Siège  de  la  Citadelle  de  Meffi- 
ne,  181.  ^ 313*  éi*  fuiv.  Sa  réduéiion,, 
. 319.  Fait  inveftir  Melazzo,  310.  Se  rend 

au  camp  devant  cette  Place,  3zz.  Eft: 
aceufé  de  timidité  & d’irréfolution , 319» 
Reçoit  ordre  de  conferver  lès  troupes  , 
331.  Diverfité  de  fentimens  qui  régne 
dans  fon  armée  , 3^8.  é*  fuiv.  Leve  le 
ftege  de  Melazzo  , 37z.  ^ fuiv.  Fautes 
qu’on  lui  reproche,  384.  385,  387.  &- 
fuiv.  Se  détermine  à tenter  le  lècours  de 
Meffine  , 411.  Comment  il  juftifie  lès 
lenteurs , ièid.  ^ fuiv.  Perfifte  dans  Ibn 
lèntiment  de  ne  point  attaquer  les  Irapé';. 

, riaux,  41  (f. 

Lefington.  ( Milord  ) Paflie  eu  Efpagne,  d 
quel  fojer,  44^ 
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tichtenjîein.  ( le  Prince  de  ) Traite  publi- 
quement les  Catalans  de  rébelles, 

I^ouis  X ( le  Roi  ) Nefe  prête  plus  aux 
propofitions  de  paix , l Ses  préparatifs 
• ‘ de  guerre , 2_-  Lettre  qu’il  écrit  au  Roi 
- - d’Ëlpagne  au  fujet  de  la  mort  de  M.  le 
Dauphin , £.  Feint  de  vouloir  troubler 
l’élévation  de  l’Archiduc  Cliarles  à l’Em- 
pire, I O.  Recommence  les  hoftilités  con- 
tre ce  Prince , ^ ^ fuiv.  Secours  qu’il 
envoie  an  fiege  de  Barcelone,  Ce 
qu’il  écrit  à Philippe  V.  au  fujet  de  la 
PrincelTe  des  Urfins , Conclut  la  paix 
avec  l’Empereur  à Radftat , loo.  Ne  veut 
pas  reprendre  les  armes,  iS4-  Offre  du 
îccours  à l’Empereur  contre  les  Turcs, 
é’' Eft  mécontent  des  Véni- 
tiens, Envoie  des  troupes  contre 
Mayorque  , i6id.  Sa  mort  & ion  éloge, 
I fÿ.  é'  fuiv, 

' Louis  Xy'.  { le  Roi  ) Son  avènement  au 
Trône,  iiCo.  Ligue  qui  fe  négocie  entre 
ce  Prince , l’Empereur  & l’Angleterre  , 
fuiv.  Déclare  la  guerre  à l’Ef- 
pagne  , ^48.  Manifefte  qu’il  publie  à ce 
fujet , ihid.  éf'  fuiv. 

( D.  Blas  de  ) Eft  chargé  de  porter  du 
fecours  aux  Révoltés  de  Bretagne,  •^66. 
Ce  qui  l’empêche  de  le  faire,  ibid. 

Luc.  ( le  Comte  du  ) Eft  envoyé  AmbafTaj» 
icur  à Yiçnne^  à ^uel  fujet  15^. 
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IVlA  canaz,  ( D.  Melchior  ) Qui  il 
étoitj  S 3.  A ;oute  la  confiance  de  M. 
Ôrri , ibid. , Maximes  qu’il  lui  infpire  ^ 
ibid.  Mérite  l’approbation  du  P.  Robinet  ^ 
ibid.  Eft  fait  Fifcal  du  Confeil  de  Çaftille  y. 
ibid.  Mémoire  qu’il  y prélènte , 1 20.  é* 
fniv.  Bruit  que  fait  cet,  écrit,  izi.^ 
fuiv.  Entreprend  de  calmer,  lesTcrupules 
du  Roi  à ce  fujet,  112.  ./b/v,  rjSon 

Mémoire  condamné  par  l’Inquifition  ,, 
12^.  ô*  f»iy>  Sentiment  d’une  affembléc 
de  Théologiens  à ce  fujet , ï^o.  fuiv. 
Il  s’enfuit. en  France  , ifo. 

Mnffei.  ( le  Comte  ) Eft  fait  Viceroi  de 
Sicile , 99.  Eft  averti  de  fe  préparer  à tout 
événement  ,218.  Abandonne  Palerme  & 
fe  retire  à Syraeufè , 2-74. 

M^ine.  ( le  Duc  du  ) Eft  arrêté  par  ordre 
du  Duc  Régent  avec  la  DuchelTe  fon. 
époufe  à quel  fujet , 340. 

Jdari , ( l’Abbé  ) Miniftre  du  Duc  de  Sa» 

' voie  Roi  de  Sicile  à Madrid  , 207.  Ligue 
qu’Albéroni  lui  propofe  , 247.  fuiv. 
Avis  qu’il  donne  au  Roi  fom  maître 

; 1 

Mari.  { le  Marquis  ) Envoyé  avec  fix  vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols  au  fecours  de 
Corfou,  17^,  Sa  conduite  prudente  en 
«ctte  occafion,  i78..Eft  nommé  Général 
de  la  flotte  d’Efpagne  dans.l’expéditionde 
Sardaigne,  208.  Sert  dans  celle  de  Sicile,, 
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17e.  Et  attaqué  & battu  par  les  Anglois , 
X99.  Ô*  fuiv. 

ïdarUboroug.  ( le  Duc  de  ) Menaces  que  la 
Reine  Anne  lui  fait  &ire , Se  foumet 
aux  volontés  de  cette  Princ^e , ibtà.  Eft 
privé  de  uw  fes  emploi? , ibiA.  fuiv» 
On  ne  poulTe  pomt  les  procédures  contre 
lui,  33. 

^afcaregnas,  ( le  Comte  de  ) Commande 
les  Portugais  dans  PEftramadiire , 30.  é* 
fuiv.  A ordre  d’éviter  d’en  venir  aijx 
mains,  31.  Secourt  Campo-Mayor,  4?. 

Majfa.  ( le  Duc  de  ) Sollicité  de  céder  ion 
Duché  à l’Empereur , 131. 

Mttyorque.  Ses  habitans  perfillent  dans  la 
révolte , 2^  & fuiv.  153.  Sont  foute- 
nus  par  l’Empereiu: , 1^4.  Ils  fe  foumet- 
tcnt  à l’Efpagne , & font  traités  avec  dou- 
ceur, i<s6.  ^ fuiv. 

Medinu-Celi.  ( le  Duc  de  ) Meurt  prifon- 
nier  au  Château  de  Pampelune  , if. 
Philippe  V.  fe  contente  de  l'hurailier , 
ibid. 

Mejorada.,  ( le  Marquis  de  ) On  lui  ôte  la 
Charge  de  Secrétaire  des  Dépêches  Uni- 
verfelles  d’Etat  & de  Juftice,  ♦ 

Melazjco.  Les  Efpagnols  afliegent  cette  Place, 
3x0.  fuiv.  Elle  eft  ieCourue  par  les 
Impériaux , 3x1.  Levée  du  iiege , 371. 
fuiv. 

Melun.  ( le  Comte  de  ) Se  fignale  & eft  tué 
au  fiege  de  Cardone , 

Merci,  ( le  Comte  de  ) Secours  qu’il  porte 
aux  Impériaux  en  Sicile,  371,  Son  arrivée 
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dans  l’Ifle  & fon  débarquement , 37*. 

Fait  lever  le  fiege  de  Mclazzo, 
Pourfuit  les  Efpagnols,  37  378. 

y«iv.  S’empare  de  l’Ifle  de  Lipari , iltti. 
/iiiv.  Aftion  à laquelle  il  eft  bleffé, 
379-  & fuiv.  PalTe  » Naples  pour  fe 
faire  traiter,  2^^.  Revient  a Parmee , 
38g  Fait  le  fiege  de  Mefllne,  411,  éf* 
fuiv.  Il  s’en  rend  maître,  419. 
üeffine.  Siégé  4^  la  citadelle  de  Mefime 
par  les  Elpàgnols,  î8i-.  «é*  3^?-  Ô‘ 

Elle  eft  obligée  de  fe  rendre  , 315.  Eft 
affiegée  & prife  par  les  Impériaux  ,411. 
& ^i9‘ 

Miralfal,  ( D.  Louis  de  } Eft  nommé  Am- 
bafladeur  d’Efpagne  en  Hçllande,  i J7. 
MoUnex..  ( D.  Jofeph  ) Le  Roi  d’Efpagne 
lui  ôte  la  direÂion  de  fes  affaires  d 
Rome , à quel  fujet , 1 8 1.  Il  eft  nommé 
Crand-înquifiteur  , ibid.  Eft  arrêté  dans 
le  Milanois  en  venant  en  Efpagne,  174. 
Montéleon.i  le  Duc  de  ) Eft  nommé  Viccroi 
de  Sicile  par  l’Empereur,  331.  Se  rend  à 
Meffine,4i9. 

Montéleon,  ( le  Marquis  de  ) Miniftrc  d’Ef- 
pagne à Gênes.  Soins  qu’il  fe  donne 
pour  empêcher  que  l’Archiduc  n’y  foie 
reconnu  en  qualité  de  Roi  d’Efpagne  , 
14.  Eft  rappellé  , ibid.  Eft  nommé  Plé- 
nipotentiaire pour  la  paix  , zp.  La  figne 
à XJtrecht  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre, 
io.  Travaille  en  faveur  de  la  Princeffe 
des  Urfins , Eft  envoyé  à Londres-,  d 
. qpel  fujpCy  iQi.  Plaintes  qu’il  y fait,  Ôc. 
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, irtÇponfe  qu’il  reçoit,  i6i.  S’y  plaint  du 
procédé  de  l’Amiral  Bings  , 307.  fuiv. 
Réponfe  arrogante  qu’on  lui  donne  , 
3 II.  Se  retire  a la  Haye,  311, 

îdontemar.  ( le  Comte  de  ) Va  prendre 
poflènion  de  Cardone  au  nom  du  Roi 
Catholique,  113.  Sert  à l’expédition  de 
Sardaigne  en  qualité  de  Maréchal  de 
Camp  , lop.  é'/uiv.  Eft  fait  Lieutenant- 
Général  à £elle  de  Sicile  , 17  Bloque 
Trapano  , 176.  é*  /uiv.  Se  rend  maître 
•de  Termini , 278.  Le  Marquis  de  Leide 
le  tient  éloigné  de  l’armée , pourquoi  , 
370,  Renforts  qu’il  y araene,  38^.  Eft 
d’avis  d’attaquer  les  Impériaux  , 412, 
414.  ^ fuiv. 

Montenegre.  ( le  Marquis  de  ) Signale  fôa 
attachement  pour  le  Roi  Catholique  dans 
l’expédition  de  Sardaigne , 219.  ^ fuiv. 

Iduret.  ( le  Comte  de  ) Afliege  Cardone, 

23.  éf>  fuiv.  Se  rend  maître  de  la  Ville, 

24.  Forme  le  fiege  du  Château  , i6id. 
fuiv.  Eft  obligé  de  le  lever , xj. 

N. 

Abat  ^C\ïtï  des  rébelles  dans  la  Cata- 
logne, eft  défait  par  les  troupes  du  Roi, 
7f.  Echoue  à l’attaque  de  Manreze,  77. 
Rentre  dans  Barcelone  od  il  eft  mal  reçu  , 
ibid. 

i^ancré.  ( le  Marquis  de  ) Envoyé  en  E(pa-\ 
gnc  par  le  Duc  d’Orléans  Régent , à quel 
iujet , 24^. 
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tji/nfech,  ( le  Comte  de  ) On  inftruit  foa 
procès  à Vienne , 414.  Quel  étoit  fon 
crime , r^id. 

l^oailles.  ( le  Duc  de  ) Continue  le  fiege  de 
- Girone , i.  fttiv.  Se  rend  maître  de  la 
Place,  4.  ô*  fuiv.  Pardon  qu'il  promet 
inutilement  aux  Rébtlles  , j.  Se  rend  à 
* Madrid,  8.  • 

\ 

O. 

Rcolam.  ( le  Comte  d’ ) Envoyé  em 
Italie  par  l'Empereur , à quel  dcflein  , 
130. 

Orléans.  ( le  Duc  d*  ) Eft  déclaré  Régent  du 
“ Royaume  avec  un  pouvoir  abfolu  , i6o. 
' Ce  qu’on  en  penfe  en  Efpagne , ititi.  ér 
fuiv.  Premier  fondement  de  fa  haine  pour 
Albéroni,  I6i.  Convention  qu’il  ligne 
avec  le  Duc  de  Turlîs  pour  l’entretien  de 
'■  fes  galeres,  devenue  lans  effet,  168.  In- 
quiétude que  lui  donnent  les  delTeins 
d’Albéroni , 145.  Se  lie  plus  étroitement 
avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Angleterre , 
3 3 Z,  Semble  fe  préparer  à attaquer  l’Ef. 
pagne  , ibid.  é'  Conjuration  qu’il 
découvre  en  France,  333.<^ /«i-v.  Lettres 
qu’il  rend  publiques  à cette  occalion , 
337.  Sa  colere  contre  Albéroni,  340. 
Haine  perfonnelle  qu’il'conçoit  contre 
lui  , 3 5 Z.  Déclare  qu’il  ne  mettra  point 
les  armes  bas  qu’il  ne  foit  forti  d’Efpagne , 
390.  Répond  à un  de  fes  Manifcftes  ‘,'394* 
fuiv.  Se  charge  de  le  perdre,  4zj. 
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Méprife  les  offres  qu’il  lui  fait  en  paffaat 
, par  la  France  ,443. 

Orrnond.  ( le  Duc  d’ ) Nommé  pour  com- 
mander les  troupes  Angloifes  en  Flandres , 

' 33.  Eft  ennemi  de  Marleboroug,  ihid, 
Eft  on  des  principaux  partifans  du  Roi 
Jacques,  icj-EpouTelaPrincelTeSobieski 
au  nom  de  ce  Prince  ,1^5.  Se  rend  en  Ef- 

. • pagne,  à quel  fujet,  Paffe  à la  Co- 
rogne, 3^9. 

Orri.  ( M.  ) S’accorde  mal  avec  le  Comte 
de  Bergueich  , 61.  Eft  l’homme  de  con- 
fiance de  la  Princefle  des  Urfins,  8i, 
Nouveau  fyftême  qu’il  introduit  dans  le 
' Gouvernement  , ièid.  ^ Jttiv.  Charge 
- les  Catalans  de  nouveaux  impôts , 8j. 
" Changemens  qu’il  fait  dans  la  Sécretai- 
xerie  des  Dépêches  Univerfclles , 14^, 
A ordre  de  repafler  en  France,  lyo. 

OJJone.  ( le  Duc  d’ ) Eft  nommé  Plénipo- 
tiaire  pour  la  paix  ,zÿ.  La  ligne  à Utrechc 
“ entre  l’Efpagne  & l’A^leterre , 60.  S’in- 
téteffe  pour  la  Princefle  des  Urflns , 


P. 

JP Acheco , ( D.  Melehior  ) fils  du  Duc 
d’Uzeda , prête  ferment  de  fidélité  à l’Ai* 
chiduc,  14, 

T Arme.  ( le  Duc  de  ) Reconnoît  l’Archiduc 
en  qualité  de  Roi  d’Efpagne , 14.  Epoufe 
la  Princefle  fa  niece  au  nom  de  Philippe 
V.  1 1 8.  Ce  dont  il  eft  aceufé  par  les  Im- 
périaux, 171.  ^ f/tiv.  Bulle  qu’il  obtient 
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Ju  Pape  pour  aflurer  aux  femmes  au  dé-^ 
faut  (te  mâles  la  fucceffion  de  fou  Etat , 
171.  Envoie  du  fecoiirs  à Corfou  contre 
les  Turcs,  17^.  Menaces  que  lui  fait  la 
Cour  de  Vrcnne,  i$6.  Soupçonné  d’être 
de  moitié  dans  la  guerre  qii’Albéroni  veut 
porter  en  Italie  , io^.  S’oppolè  au  Traité 
,de  la  Triple  alliance  , x^o.  fuiv^ 
S’-efîbrce  de  porter  l’Efpagne  à la  paix , 
441.  ïfntre  dans  les  vües  du 
• Duc  d’Orléans  pour  perdre  Albéroni* 
4X^.  futv. 

Pajfarowitz.  Paix  qui  s’y  conclut  entre 
l’Empereur  & les  Turcs,  X49.  fuiv. 

Tatigno.i  D,  Jofeph  ) Employé  par  Albé- 
roni,  103.  Son  aélivité  , ibid,  Son;atten- 
. tion  â envoyer  des  vivres  à l’armée  pen- 
dant l’cxpétiition  contre  la  Sardaigne, 
xxo.  Facilite  tout  à Albéroni , & vient  à 
bout  de  tout , X3tf.  Autorité  abfolue  qui 
luieftremife  dans  l’expédition  de  Sicile , 
X7X.  Son  dloge , ibid.  Son  retour  en  Ef- 
pagne  , 413.  Accufations  dont  on  le 
charge,  439.  fuiv. 

Tentherrieder.  ( le  Baron  .de  ) Pafle  à Lon- 
dres en  qualité  de  Plénipotentiaire  de 
l’Empereur,  xj<r. 

Teterboroug.  ( le  Comte  de  ) Se  charge  de 
négocier  la  perte  d’Albéroni , 4Xtf. 

Philippe  y,  ( le  Roi  ) Penlè  à augmenter 
le  nombre  de  fes  troupes , x.  Troubles 
dont  fa  Cour  eft  agitée,  7.  ^ fuiv. 
Troupes  que  Louis  XIV.  laiffe  à Ton  fèr- 
vice,  IX.  Son  indignation  de  ce  que  les 

Princes 
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ïrinccs  d’Italie  reconnoilTent  l’ArchWuc 
comme  Roi  d’Efpagne  , fitiv. 

Ample  pouvoir  qu’il  donne  à Louis  XIV. 
pour  traiter  de  pair,  x6.  Egards  qu’il  a 
pour  le  Duc  de  Vendôme,  23.  Nomme 
«les  Plénipotentiaires  pour  la  paix,  ig. 
Seconde  renonciation  qu’il  fait  folennel- 
lemènt  de  tous  Tes  droits  à la  Couronne 
de  France , 44.  Treve  qu’il  conclut  avec 
le  Roi  de  Portugal , ç 2.  Maniéré  que  l’on 
trouve  à Utrecht  de  finir  la  guerre  entre 
ce  Prince  & l’Empereur , ^ fiâv.  Ne 

renonce  pas  à l’eipérance  de  recouvrer  le 
Milanois , £4.  Divifion  qui  régne  à fa 
Cour  , ^ fuiv.  Nouvelle  loi  de  fuc- 

cefllon  à la  Couronne  qu’il  établit , ^ 
Douleur  qu’il  refient  à la  mort 
de  la  Reine  fon  époufe , Scl  Demande  du 
jfecours  à Louis  XIV.  contre  les  Catalans 
tébelles , Ce  qui  en  retarde  l’exécu- 
tion , 8^  fuiv.  Comment  il  appaife  le 
Roi  fon  ayeul  , 9^  ^ fuiv.  Son  aveu- 
glement au  fujet  de  la  Princefle  des 
ürfins,,  92?  Fait  la  paix  avec  les  HoU 
landois,,  101.  fuiv.  Traite  Barcelone 
avec  clémence^  1 14.  Songe  à fe  remarier* 

1 1 £.  Epoufe  la  Princefle  de  Parme , 1 1 £. 
Sa  conduite  dans  l’affaire  de  Macanaz , 
ixx.  fuiv.  Decret  qu’il  publie  à ce  ' 
fujet , 149.  ^ fuiv.  Cnangenient  qu’il 
fait  dans  le  Gouvernement , i£o.  fuiv-. 
Paix  fignée  entre  lui  & le  Roi  de  Portu- 
gal , i£x.  ^ fuiv.  Mayorque  fe  foumet 
a lui , 1^6.  ér  fuiv,  8e  réconcilie  avec 

Tome  lîL  X 
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les  Génois,  1^7.  Ne  perd  point  l’Italie 
de  vde,  158.  Idées  qu’Alberoni  lui  fug- 
gere  au  fujet  de  la  Régence  de  France, 
Vcci.  Le  lailfe  inienliblement  maître  de 
tour,  173.  Secours  qu’il  envoie  au  lîegc  * 
de  Corfou , 17^.  Abandonne  tout  le  foin 
du  Gouvernement  à Albéroni , \^6.  Sou- 
met la  Sardaigne  , 108.  é*  fwv.  é’  ü8.  , 
N’y  gagne  rien  , 134.  Se  brouille  avec  la 
Cour  de  Rome , à quel  fujet , 144.  éf 
fmv.  Penfe  à attaquer  la  Sicile,  ayi. 
Comment  il  fe  venge  des  hoftilités  des 
Anglois  , 31a.  fuiv.  Conduite  qu’Al- 
béroni  lui  fait  tenir  dans  la  conjuration 
tramée  contre  la  France,  338.  éi' fuiv. 
Reffent  quelques  attaques  d’bydropific , 

. 341.  Fait  Ton  Teftamerit  , ibid.  Manifeltë 
qu’il  publie  , à quelle  occafion,  3 j i.  <§• 
fuiv.  Prend  la  réiolution  de  marcher  con- 
. tre  les  François , 371.  Ne  peut  empêcher 
la  prife  de  Fontarabie,  398.  éi>  fuiv..  In- 
dignation qu’il  en  témoigne  à Albéroni , 
399.  Commence  à avoir  de  l’éloigne- 
ment pour  lui , 403.  L’éloigne  des  aüâi- 
res,  & le  chalTe  d’Efpagne  , 4x8. 
fuiv.  Sa  conduite  envers  Patigno , 440- 
Commence  à prêter  l’oreille  aux  propo- 
iîtions  de  paix , ibid.  Comment  il  la  veut . 

: 441.  (^[Utv.  Nouveau  fujet  d’indignation 

a contre  Albéroni,  441.  f^fuiv. 
'liinos.  ( le  Comte  de)  Nonimé  par  les  Ca~ 
talans  leur  Agent  auprès  de  PArfchiduc 
1 3.  Négociation  odiculê  qu’il  condjïita 
la  Porte,  5 . ; 
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Ph.  ( le  Prince  ) Ordre  dont  il  eft  chargé 
au  fujet  du  Cardinal  del  Giudice,  ijx. 
é’  Eft  nommé  pour  commander 
Parmée  deftinée  à fecourir  Fontarabie 

398- 

P ifani»  ( le  Général  ) Commande  la  flotte  Vé- 
nitienne deftinée  à défendre  Corfou,  17Î. 

Foal.  ( M.  de  ) Se  met  à la  tête  des  Rébellcs 
de  Catalogne,  Donne  des  affaires  à 
l’armée  Elpagnole , ibîd. 

Tons.  ( D.  Michel  ) Avantages  qu’il  rem- 
porte fur  les  Impériaux , 

P opolf.  ( le  Duc  de  ) Commande  l’armée 
d’Elpagne  contre  les  Catalans , £7.  Offi- 
ciers Généraux  qu’il  a fous  fes  ordres , 
ièid.  Travaille  à pacifier  la  Province , 77, 
Le  fiege  de  Barcelone  avance  peu  fous 
lui , pourquoi , ^ é"  Bombarde 
cette  ville,  loi.  Se  retire  à Madrid,  Sc 
y eft  honoré  du  collier  de  la  Toifon  d’or , 
104-  Eft  nommé-  Gouverneur  du  Prince 
des  Afturies , 181.  Manœuvre  d’Albéro- 

' ni  pour  le  faire  pardître  auteur. de  la 
guerre,  fuiv.  Ce  Miniftrc  le 

prend  en  averlîon  , & le  fait  exiler,  357. 
éi>  fuiv.  Il  eft  rappellé , 438. 

Porto- Carrera.  ( D.  Vincent  ) Papiers  dont  il 
eft  chargé  pour  Albéroni , 334.  Il  eft 
attaqué , & on  lui  enleve  fes  papiers  , 
iùid,  é*  fi*iv, 

portugais.  ( les  ) Sont  las  de  la  guerre  ,31. 

- 'Font  leur  paix  particulière  avec  la 
Prancé, 

Xij 
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fortHgaî.  ( D.  Jean  Roi  de  ) Tiâite  fecfet.!» 
tement  de  la  paix  avec  le  Roi  Catholi-^ 
que , 30.  Trêve  conclue  enrre  ces  deux 
Princes,  ji.  Paix  lignée  entr’eux  , ifi. 

fitiv.  Secours  qu’il  envoie  à Corfou, 
176. 

Portug»l.  ( D.  Manuel  InÉint  de  ) Aftio» 
od  il  fe  diftingue  ,193. 

Portugal.  ( la  Rcjne  Douairière  de  ) Tâche 
de  perfùader  la  continuation  de  la 
guerre,  31. 

Traiz,  del  Key.  Tentative  infruétueufe  des 
Efpagnols  fur  cette  place , 10.  éi>  fuiv. 

Prétendant.  ( le  ) f^oyez  le  Roi  Jacques, 

Prtego.  ( le  Marquis  de  ) Succède  au  Duc 
de  Médina  - Celi  fon  oncle , & prend 
fon  nom,  IJ.  nommé  pour  aller 
porter  les  préfens  de  nôces  à la  nouvelle 
Reine  d’Efpagne,  1 19. 

K. 

Rmji  at.  Paix  conclue  en  ce  lieu  entre 
l’Empereur  & la  France , loo. 

Pafal , ( le  Marquis  de  ) Gentilhomme  Ca- 
talan , commande  les  Rébelles  de  l’Illd 
de  Mayorque,73. 

Kagotzlfi.  ( le  Prince  ) Député  qu’Albéroni 
lui  envoie,  238.  N’eft  pas  en  état  d’exé- 
cuter cc  qu’il  a promis,  itid:  ô»  fuiv. 

Républiques.  ( les  ) Ce  qui  les  empêche  de 
tenter  aucune  entreprilc  importante,  18 

JLibers.  ( le  Comte  de  ) Nommé  par  la_ Reine 
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Anne  pour  commander  l’Artillerie  en 
Flandres , 3 3.  Eft  ennemi  de  Marlebo-. 
. roug,  ibii. 

Kios.  { D.  Jofèph  de  los  ) Croife  avec  les 
galeres  d’Elpagne  fur  les  cotes  de  Barce-; 
lone,2l. 

Robinet  y ( le  Pcre  ) Jéfuite,  ConfelTcur  de 
Philippe  V.  Macanaz  gagne  fa  confiance  ^ 
83.  Son  fentiment  au  lujet  de  fon  Mé- 
moire, Il  y.  Refufe  l’emploi  d’Inquifi- 
teur , ijtf.  Obtient  la  permiflîon  de  fc 
retirer  en  France,  151. 

RonquHlo,  ( D.  François  ) Sa  fe'vérité  au  re- 
tour du  Roi  à Madrid,  S.  Ecueil  oii 
échoua  fa  fortune,  £2^  On  fonge  à lui 
ôter  la  Préfidence  de  Caftille , ^ Son 
union  avec  le  Maréchal  de  Berv/ick  & lo 
Marquis  de  Bedmar , ibid.  N’approuve 
pas  la  nouvelle  Loi  de  fuccelfion  à la 
Couronne , ^ On  lui  ôte  la  Préfidence 
de  Caftille , ii.  Sous  quel  prétexte  il  eft 
exilé.  Si, 

liubi  y ( le  Marquis  de  ) Viceroi  de  Mayor- 
que.  Nouvelle  confédération  qu’il  fait 
avec  les  Catalans , Se  prépare  à la 
défenfe,  1^3.  Rend  l’Ifle  aux  Efpagnols, 
I y/.  Prend  pofleflîon  de  la  Viceroyauté 
de  Sardaigne , 104.  Abandonne  Cagliari 
attaqué  par  les  Efpagnols,  zzi.  Sorî 
d’Alguer , & fe  retire  en  Corfc, 
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<3  Aint-George.  ( la  Banque  de  ) Eft  un# 
elpece  de  République  particulière , 437. 

SMot~Philippe\  ( le  Marquis  de  ) Miniftre 
"d’Efpagne  à Gênes , offre  du  fecours  aux 
Génois  contre  l’Empereur , LSf.  Donne 
avis  a Madrid  de  la  détention  de  Molinez 
dans  leMilanois  ^ 19^.  Ordre  & pouvoirs 
qu’il  reçoit  au  fujet  de  l’expédition  de 
Sardaigne , 109.  é’'  Son  arrivée  ea 
cette  Ifle , ri8.  Sa  conduite  & fes  pro-« 
grès  , 119-  ô'  fuiv.  Eft  chargé  de  U 
conduite  des  troupes  jufqu’à  Alguer  , 
11^.  Se  retire  à Gênes  , ^^9. 

Stint-Kemi.-i  le  Baron  de  ) Pafle  en  Sicile 
par  ordre  du  Duc  de  Savoie,  à quel 
defleia,  ^%o. 

Suint-Thorrms.  ( le  Marquis  de  ) Envoyé  à 
Vienne  par  le  Duc  de  Savoie,  à quel  fu- 
jet, 

Saint-Vincent.  ( le  Marquis  de  ) Sert  à l’ex- 
pédition de  Sardaigne  en  qualité  de  Ma- 
réchal de  Camp , 109.  LailTé  pour  com- 
mander dans  Ca^liari , iii.  Eft  fait  Lieu- 
tenant-Général a l’expédition  de  Sicile, 

SaïquCy  efpccede  Vaifleau  de  tranfport.  Ce 
que  c’eft , zig.  N.  ( 6 ) 

Salerno , (.  le  Pere  ) Jéfuite.  Mariage  qu’il 
négocie , Ce  qui  lui  mérite  le  Cha- 
peau de  Cardinal , ibid. 

Santa-Crux.  Marquis  de')  Eft  nommé 
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Majordôme-Major  de  la  nouvelle  Reine 
d’Efpagne , 1 12_- 

Sardaigne.  ( la  ) Albéroni  prend  la  rdfolu- 
tion  de  l’attaquer , 104.  Forces  qu’il  en- 
voie contre  cette  Ifle , io8.  fuiv.  In- 
tempérie de  l’air  qui  y régne,  xi  j.  Sa  . 
' téduékioQ  à l’obéiflance  du  Roi  d’Efpa- 
gne , aaS.  fuiv. 

Sardo.  ( Jean-Baptifte  ) Commande  à Tei* 
ranova  en  Sardaigne  fous  le  Marquis  de 
Saint-Philippe , 1x4,  fait  mi  Corps  d’Al- 
lemans  prifonnier,  iiid.  ^ fuiv. 

Savoie.  ( Viftor-Amédée  Due  de  ) Se  plaint 
de  l’Empereur , à quel  fujet , Demeure 
dans  l’inaétion , 16.  N’eft  plus  fî  fournis 
aux  volontés  de  la  Cour  de  Vienne,  40. 
Sa  Maifon  appellée  à la  Couronne  d’Ef- 
pagne  au  défaut  des  defcendans  de 
Philippe  V.  6^  Prefie  les  Anglois  de  lui 
faire  remettre  la  Sicile  , Uid.  A qui  il  eft 
redevable  de  cette  acquifition,  71-  Va 
prendre  poflelTion  de  ce  Royaume , 98. 
Arrangemens  qu’il  y fait,  99.  Démêld 
qu’il  a avec  la  Cour  de  Rome  au  fujet  de 
cette  Me,  L’Empereur  fe  défie  de 
lui,  167.  Soupçons  qu’il  conçoit  du 
grand  armement  des  Efpagnols,  zoy. 
Ligue  qu’A.lbéroni  lui  fait^ropofer  , ^47. 
éi^fuiv.  Comment  il  y répond,  z^o»  & 
fuiv.  Mefures  qu’il  prend  au  fujet  de  la 
Sicile  , 3^  & fuiv.  Ses  inquiétudes  au 
fujet  du. Traité  de  la  Triple  alliance  , 
z6<i.  é*  /««'y*  Raifon^  pourquoi  il  n’eft 
pas  trop  aimé  en  Sicile , z^7-  & fuiv.  Sc 
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jette  entre  les  bras  de  l’Empereur  , igi; 
On  lui  promet  la  Sardaigne  en  échange 
4e  la  Sicile , ibid>  Son  embarras  , 192- 
Envoie  ordre  de  recevoir  les  troupes  Im- 
périales dans  les  Places  de  Sicile,  293, 
Accédé  au  Traité  de  la  Triple  alliance, 
& cft  reconnu  Roi  de  Sardaignb,  331. 
^ fuiv.  Prefl'e  la  Cour  de  Vienne  do 
faire  la  conquête  de  cette  Ifle  , 4x1. 
Üilefures  que  l’on  prend  pour  cela,  4x1.' 
Ce  qui  empêche  l’exécution  de  ce  projet , 
ibid.  <9*  fttiv. 

Sa:fe.  ( le  Prince  Eleéloral  de  ) f^^oyez, 
Frédéric  Augufte. 

Sayago.  ( le  Comte  de  ) Envoyé  à Florence 
par  l’Empereur  pour  épier  les  démarches 
du  Grand-Duc,  i82_.  Son  caraélere,  tbîd» 

S chonhorn.  C le  Comte  de  ) Querelle  qu’il  a 
avec  le  Comte  de  Vindifgratz , à quel 
fujet,  i£^.  • / 

Schuilembourg.  ( le  Comte  de  ) Commande, 
dans  Corfou  afliegé  par  les  Turcs,  177. 
Cloire  qu’il  acquiert  à la  défenfe,  179. 

Scott.  ( le  Marquis  de  ) Accompagne  en 
Efpagne  la  nouvelle  Reine , 137.  Eft  Am- 
baffadeur  Extraordinaire  ' du  Duc  de 
Parme  à Paris,  390.  Se  rend  à Madrid 
en  qualité  d’Enyoyé  de  ce  Prince , 41^, 
Inftrâélions  dont  il  eft  cRargé , ibid.  ^ 
fttiv.  Travaille  fortement  à Madrid  a ter- 
miner la  guerre , 441. 

Sicile.  ( la  ) Evacuation  de  cette  Ifle  par  les 
Elpagnols , g2_-  A quelles  conditions  ils 
la  cedent , ^ Supporte  avec  peine  It 
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Joug  de  fon  nouveau  maître , $9. 1 ^9. 

16  é.  Le  Pape  met  ce  Royaume  en  inter- 
dît, I y 9.  Titre  que  les  Rois  Catholiques 
avoient  mérité  dans  cette  Ifle , i6y.  For- 
ces avec  lefquelles  elle  eft  attaquée  pac 
les  Elpagnols , 170.  fuiv.  Leur  arrivée 
dans  rifle,  17^.  fuiv.  Leurs  progrès, 
174.  éf  fuiv. 

Suit.  ( le  Marquis  de  ) Entre  dans  la  Na- 
varre avec  les  troupes  de  France  ,393. 

Sintzendorf.  ( le  Comte  de  ) Nommé  par 
PEmpereur  fon  PlénipotentiaircàUtrecht, 

35.  Ordres  dont  il  eft  chargé , üid. 

Sobies\tj.  ( la  Princeffe  ) Son  mariage  avec  le 
Roi  Jacques,  zyy.  Eft  arrêtée  par  ordre 
de  l’Empereur  , zytf.  Se  fauve  de  prifon^ 

& ferend  à Rome,  350.  tÈp  fuiv. 

Solts  y Gante.  ( D,  Jerome  de  ) Bat  les  Ca-  * 
talans  rébellcs , 103. 

S^inola,  ( D.  Luc  ) Le  Mart^uis  de  Leide 
lui  confie  la  garde  de  Mefline,  310.  Se 
renferme  dans  cette  Place  pour  la  défcn» 

* dre , 41 1:  Eft  obligé  de  capituler , 419. 

Stanhop.  ( le  Comte  de  ) Envoyé  en  Efpa- 
gne , à quel  fujet , 14^.  Réponfe  fiere  que 
lui  fait  Albéroni , z83.  Eft  envoyé  à l’ar- 
mée de  France  en  Navarre,  à quel  def. 
fein  , 400.  fuiv. 

Starewberg.  { le  Comte  de  ) Nom  odieuSl 
qu’il  donne  aux  Catalans,  y.  Demande  à 
l’Empereur  permiflîon  de  fê  retirer , iiid. 
Défend  Pratz  del  Rey  contre  le  Duc  dç 
Vendôme,  zo.  fuiv.  Fait  lever  le 
fiége  de  Car  donc,  z'y.  Entreprifc  inutile 
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qu’il  fait  fur  Tortofe , /ulvl  É/f 

abandonné  des  Anglois , 59,  Se  rend  de- 
ranr  Girone,  fuiv.  Son  retour  â 

Barcelone , ja  Se  difpofe  à évacuer  la 
Catalogne , ^7.  fji*  fuiv.  S’embarque  avec 
fes  troupes , <fi. 

St»Tcla'és.  ( le  Prince  de  ) Commande  Par- 
mée  d’Efpagne  en  Catalogue , 29.  Ses  di(^ 
poûtîons  pour  faire  lever  le  blocus  de 
Girone , 50,  Eft  nommé  Capitaine  Géné- 
ral en  Catalogne  j i 

Sujets.  ( les  ) Jamais  un  Sujet  ne  doit  préfii- 
mer  d’être  néceflaire  à fon  Roi,  13.  Ce 
' qu’ils  appellent  bonté  dans  un  Prince, 
X66.  fuiv,  ^ 

T. 

T[^Aherner  » ( D.  Michel-Jean  ) Evêque  de 
Girone  , fignalc  fon  zèle  & fa  fidélité 
pendant  le  fiege  de  cette  Place , ^ 

T abonda.  ( le  Comte  de  ) Se  diitingue  au 
fiege  de  Campo-Mayor  ,4^  « 

Tallard.  ( le  Maréchal  de  ) Preffe  la  Reine 
Anne  de  faire  fa  paix  particulière^,  a. 
Tatenbach , ( le  Comte  de  ) Gouverneur  de 
Girone.  Sorties  qui  lui  réuflîffent,  z. 
Thaun.  ( le  Comte  de  ) Battu  dans  lés  Al- 
pes par  les  François,  ^ Eft  fait  Viceroi 
'de  Naples , 1^7.  Reçoit  ordre  de  défen- 
dre la  Sicile , 193.  Secours  qu’il  y en- 
voie, 319. 

Tinmouthy  ( le  Comte  de  ) fils  aîné  du 
. Maréchal  de  Bervrick.  Le  Roi  d’Efpagne 


D E s • M A T I E R E 5.  49II 

. Jfui  donne  le  Collier  de  la  Toifon  d’Or> 
I14. 

Tortoje,  Entreprife  inftHélueule  que  les 
Alliés  font  fur  cette  Place , fniv. 

Triple-alliance.  ( la  ) Négociation  de  ce 
Traité,  z^6.  fuiv.  Qiielles  en  font  les 
conditions,  ajS. 

Turcs.  { les  ) Déclarent  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, 154.  In vafion  qu’ils  font  en  Mo- 
rée , ibicL  Ce  qui  les  porte  à cette  démar- 
che, ibid.  c^fuiv.  Leurs  progrès,  164. 
Leurs  grands  préparatifs  de  guerre,  174. 

Ô'  fuiv.  Tentent  le  fiege  de  Corfou , 1 7 î . ' 
(h*  fuiv.  Sont  obligés  de  le  lever,  i78,\^ 
Grand  armement  qu’ils  font , 1 87.  Trou- 
pes qu’ils  envoient  vers  l’Epire  & l’Alba»- 
nie,  ipi.  Demandent  la  paix  à l’Empe- 
reur, 130.  Elle  eft  conclue,  149.  6* 
fuiv. 

Turfs.  ( le  Duc  de  ) Porte  de  lui-même  du 
fecours  à Orbitclle , dans  quelle  vue , 41* 
Eft  chargé  de  tranfporter  la  PrincefTe  de 
Parme  en  Efpagne,  118.  Arrangement 
qu’il  prend  pour  l’entretien  de  les  gale- 
res  , j ^8.  Les  GénoFs  les  achètent,  159. 

V. 

'^f^.Adillo,  ( D-  Manuel  J Eft  fait  Sécre- 
tairc  des  Dépêches  Univerfelles  d’Etat  & 
de  Juftice , 84.  Albéroni  le  dépouille  de 
cette  Charge,  ijç. 

yaldecagnas.  ( le  Marquis  de  ) Commande 
l’armée  d’Elpagne,  18.  N 'approuve  pas 
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les  réfolutions  hardies  du  Duc  de  Véi^ 
dôme,  itiJ,  Propofe  fou  avis  avec  mo<4 
deftie , 19.  Succédé  au  Duc  dans  le  com- 
mandement général  des  troupes,  3g.  A 
permÜTion  de  retourner  à la  Cour  ,39, 
yMllejo.  ( D.  Jofeph  ) Fait  prifonnier  un 
des  Chefs  des  Rébelles,  103.  Va  bloquer 
Syraeufe,  178. 

Vendôme.  ( le  Duc  de  ) Différend  qu’il  a 
avec  le  Comte  d’Aguilar,  19.  Tentative 
infruélueufe  qu’il  fait  fur  Pratz  del  Rcy  , 
xo.  é*  fuiv.  Entreprend  le  lîege  de  Car- 
done , & y échoue  , ix.  Sa  mort,  38. 
Vtniùem.  ( les  ) Reconnoiffent  l’Archiduc 
en  qualité 'de  Roi  d’Efpagne , 14.  Les 
Turcs  leur  déclarent  la  guerre  , 154. 
Mauvais  état  de  leurs  affaires  , is’4. 
Ligue  qu’ils  font  forcés  de  figner  avec 
l’Empereur , ibid.  fuiv.  Font  la  paix 
avec  les  Turcs , 149.  é'  fuiv. 
yéraguas.  ( le  Duc  de  ) Eft  envoyé  prifon- 
nier au  Château  d’Alicante , à quel  fujet , 
3^8.  Eli  mis  en  liberté  ,438. 

Vefel.  ( le  Comte  de  ) Entreprend  de  fur- 
prendre  Tortole , & eft  obligé  de  fe  re- 
tirer , éf'  fuiv,  bloque  Girone,  46’. 

fuiv.  Serre  la  Place  de  plus  près , 47. 
^ fuiv.  Attaques  qu’il  y fait  faire , 45^ 
Lève  le  blocus  , ji. 

Veteruni.  ( le  Comte  ) Commande  les 
Piémontois  devant  Melazzo  contre  les 
Efpagnols,  3iz.  Eft  fait  prifonnier , 31s. 
ViSor  - lÆmédée  , Duc  de  Savoie  , Ve^es, 
Savoie. 
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V’Ulamayor.  ( le  Marquis  de  ) Eft  nommé 
Ambafladeur  d'Efpagne  à Turin  , 1 57. 
Eft  retenu  prifonnier  dans  fa  propre  mai- 
fon,  15)3, 

y$UftTvel,  ( D.  Amuinc  ) Comiiiandc  dans 
Barcelone , 73.  Son  opiniâtreté  dans  la 
révolte,  lotf.  ixo.  Eft  fait  prifonnier, 
113.  fuiv. 

yillars.  ( le  Maréchal  de  ) Fait  lever  le  fiege 
de  Landreci , 41.  fuiv.  Ses  autres  ex- 
ploits en  Flandres,  ibid.  Ses  triomphes 
fur  le  Rhin  , 70.  Met  la  dcruicre  main  à 
la  paix , ibid. 

Villaviciofa.  Suites  de  la  viftoire  que  les 
Efpagnols  y remportèrent  fur  les  Alliés, 

I.  fuiv. 

Villena.  ( le  Marquis  de  ) Eft  fait  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  Roi  d’Elpagne , 
<3.  Haute  idée  que  Philippe  V.  avoir  de 
fa  fageffe  & de  fa  vertu , ^4. 

yifdifÿratz..  ( le  Comte  de  ) Querelle  qu’il 
a avec  le  Comte  de  Schonborn , â quel  ' 
fujet , 191. 

Vrjins.  ( la  Princefle  des  ) Veut  régler  les 
affaires  de  la  guerre  , & brouille  tout , 8. 
Comté  que  Philippe  V.  lui  accorde  dans 
le  Luxembourg  en  toute  fouveraineté , i8. 
^ fuiv,  Plufieurs  Grands  d’Elpagne  lui 
refufent  le  titre  d’Alteffe , 19.  Se  tait  en- 
core beaucoup  plus  d’ennemis , 6x.  Son 
crédit  eft  porte  au  plus  haut  point,  6$. 
Ne  contribue  point  à l’agrandiïTement  du 
Duc  de  Savoie,  71.  Son  crédit  n’exprfe 
pas  avec  la  Reine,  81.  En  quelle  qualité 
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elle  refte  au  Palais  après  la  mort  de  cette 
Princefle , ibid.  Confeil  qu’elle  donne  au 
Roi,  8x.  Fait  exiler  D.  François  Ron- 
quillo  , 558  l ettres  que  le  Marquis  4c 
Brancas  écrit  contre  elle  , 8,.  fmv. 
Travaille  inutilement  à s’exculèr  auprès 
de  Louis  XIV.  ,i.  Lettres  fanglantcs 
qu’elle  écrit  contre  le  Marquis  de  Brancas, 
,3.  EU  jaloufe  du  Cardinal  del  Giudicc, 
96.  é*  Son  pouvoir  s’affermit  cha- 
que jour  de  plus  en  plus , 97.  Vûes  qu’elle 
a en  confcillant  le  mariage  de  la  Princeffe 
de  Parme  , 1 17,  Veut  fe  faire  un  appui  de 
la  Reine  Douairière  d’Efpagnc  , 119, 
Songe  à faire  fortir  de  France  le  Cardinal 
del  Giudice , ibid.  é*  fitiv,  Eft  chalfée 
d’Efpagne,  141.  é*  Sentimens  dif- 
férens  fur  la  caufe  de  fa  difgrace,  141. 
é*  ftiîv. 

Vtrecht.  Choix  fait  de  cette  Ville  pour  traiter 
de  la  paix , 30.  Les  Plénipotentiaires  de 
France  y font  admettre  ceux  d’Efpagne  , 
3Î*  Cy  Î3-  Ce  qui  s’y  traite,  yx»  è* 

Paix  qui  s’y  conclut  entre  l’Efpagne  8c 

• l’Angleterre , 60.  c$»  fitiv. 

Vz,eda.  ( le  Duc  d’ ) Prête  ferment  de  fidé- 
lité à l’Archiduc , 14.  Prétextes  dont  il  fc 
fert pour  juftifier  cette  démarche,  15. 

Z. 

j/j  Aballa.  ( le  Comte  de  ) Nommé 

■ par  leSs. Catalans  leur  Agent  auprès  de 

* l’Archiduc ,13.  Négociation  odieufe  qu’il 
«onduit  à la  Porte , y 


DES  MATIERES.  49S 

Zuiveghen.  ( le  Baron  de  ) Eft  tué  an  fiege 
de  Mclazzo , 313. 

Zumiunghen.  ( le  Général  Baron  de  ) Va 
commander  les  troupes  Impériales  en 
Sicile , 319.  Difette  qu^il  fouftre  dans  fes 
retranchemens  devant  Melazzo  , 3^8. 
Prend  Taormina , 385.  <3*  fitiv. 

Zuniga , ( D.  Pedre  de  ) Duc  de  Naxera , 
fe  diftingue  au  fiege  de  Campo-Mayor^ 
4^.  ER  enfermé  dans  un  Château,  398. 
ER  mis  en  liberté , 438. 
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"P Age  47.  lignes  7.  lo-  le  Comte  de 
Brancas  , U fez.  le  Marquis  de  Brancas. 
îbiA.  lig.  dern.  Vangulfo  lif.  Rangulfo. 
PAg.  lig.  9.  é*  10.  le  Comto^e  Dfi.un, 
lif.  le  Comte  de  Thaun. 
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